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Fautes  à    corriger. 

AGE  ^/,  ajoi'itei  à  la  fin  du  quûtrianc à  linca;  Cette  confonance  cft 

toujours  ici  Ja  tierce,  comme  on  doit  ie  reconnoîtic  par 

les  trois  lignes  tirées  d'une  note  à  l'autre  dans  l'exemple  B. 

^6,  Exemple  C,  lifez  Exemple    G. 

60,  Sixième  à  linca,  XI V,  lij'ei  XVIII.''   X^a^on ,  page  jo. 

6 ^  ,   A  la  fin  de  la  ncuvitmc  ligne ,  ce  Ton  l'cgnant ,  lifei  fon 

Xon  régnant,  cjui  cil  le  mineur  de  mi:  ir  fix  lignes  plus 

bas ,  il  y  a  le  Ton  régnant ,  lifiei  le  premier  Ton  rcgnant. 

^2 ,   Deuxième  ligne,  il  y  a  tierce,   lij'ci   quarte,  ir  effacei  la 

trcifième  ligne  juj'qu'à  ces  mets  ,    fe  fau\e  ,    &c. 

Jû^,  Quatrième  ligne  du  troifième  à  liiiea,  il  y  a  feptième,  life^ 
quinte. 

J06 ,  Effacez  le  point  &  la  virgule  qui  font  à  la  /ixième  ligne 
du  troifième  à  linea. 

Jjp,  Sixième  ligne  du  cinquième  à  linea  ,  mineur, ///fj  majeur. 

12.2. ,   Septième  ligne,  première  B.  F.  lijci  B.  F.  du  3/  L. 

iz8 j  Le  dernier  c  qui  renvoyé  à  l'exemple,  indique  le  dernier 
accord  de  la  deuxième  accolade. 

t ^i ,  Virgule  avant  le  nwt  &  de  ta  pénultième  ligne  du  deuxième 
à  linea. 

1^7,  Dernière  ligne  du  premier  à  linca,  VI.''  Aloytn ,  il  y  a 
page  III,  lij'ei  articles  XIV  &  XVII,  pages  p2, 
93  &  96. 

i^y ,   Supprimez  la  note  (t). 

i/J  ,  Dans  la  note  (i),  lifci  feulement  de  la  page  58,  au  lieu 
de  ce  qui  fuit  ces  mots,  dernier  à  linca. 
L'origine  du  double  emploi,  dans  les  Nouvelles  Réflexions, 
&c.  m'a  fait  reconnoître  qu'une  dominante  cenfée  to- 
nique, pouvoit  defcendre  fur  la  fous-dominante,  portant 
îzfixte  ajoutée ,  &  rcprcfentant  pour  lors,  félon  le  cas ^ 
la  fu-tonique  dont  elle  porte  la  même  harmonie. 

;i2j ,  Première  ligne,  rctranchei  le  mot  entre. 
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PLAN 


PLAN  DE  L'OUVRAGE. 

JE  crois  qu'il  futTlt  d'expofcr  le  Plan  des  fept 
Mcthocles  dont  ce  Code  de  Mufiquc  cft  compofc, 
en  y  ajoutant  quelques  légères  reflexions  ,  pourfatisfaire 
les  Curieux  fur  les  diffcrens  objets  auxquels  ils  voudront 
s'appliquer,  me  rcTervant  néanmoins  de  m'étendre  un 
peu  plus  (au  cas  qu'ils  veuillent  poufler  leurs  vfies  plus 
loin)  fur  les  Nouvelles  Réflexions ,  <irc  déduites  à  la  fuite 
de  ce  Code. 

La  première  de  ces  méthodes  efl  pour  enfcigncr  la 
Mufique,  même  à  Ac?,  aveugles;  il  ne  s'y  agit  que  de 
la  gamme  ordinaire  divifée  en  trois,  l'une  félon  l'ufigc, 
l'autre  par  tierces,  &  la  dernière  par  quintes:  ce  n'eft 
qu'une  affaire  de  mémoire  dont  on  peut  même  amufer  les 
enfins,  jufqu'à  ce  que  ces  trois  gammes  leur  foient  bien 
préfentes  à  l'efprit  dans  tous  les  ordres  fpécifiés,  avant  que 
de  les  occuper  d'autre  chofc,  fmon  de  les  accoutumer 
petit  à  petit  à  reconnoître  dans  l'objet,  qui  leur  tiendra 
iicu  A<i%  cinq  lignes  ot^i  fe  placent  les  notes  ,  les  lignes  <Sc 
les  milieux  où  doivent  fe  trouver  celles  qu'on  leur  nom- 
mera. On  y  recommande  fur-tout  d'Accompagner,  avec 
une  harmonie  compictte,  tout  ce  qu'on  fiit  chanter  aux 
Commençans,  &  c4e  leur  enfeigner  l'Accompagnement 
du  Clavecin  ou  de  l'Orgue ,  dès  qu'ils  pourront  aifément 
reconnoître  fur  les  cinq  lignes  oij  doit  fe  placer  une  telle 
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note,  foità  fa  tierce,  à  la  quarte.  Sec.  de  ceile  d'où  l'on 
partira:  leur  oreille  s'accoiitiimera  infenfiblement  àfentir 
la difi'érence  des  intervalles,  &  c'eft  l'unique  moyen  de 
les  rendre  promptenient  Muficiens.  L'oreille  fe  forme 
difficilement  à  chanter  feul,  même  en  duo;  c'efl  l'ou- 
vrage de  l'Harmonie,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  la  Nature 
nous  le  dit  affez  par  la  rélbnnance  du  corps  fonore. 

Si  le  François  fe  fût  nourri  d'Harmonie  dès  les  pre- 
miers momens  de  fon  penchant  pour  la  Mufique,  il  fcroiî 
devenu  Muficien  comme  les  plus  grands  Maîtres ,  du 
moins  par  le  même  canal  qui  les  a  tous  formés ,  c'eft-à- 
dire ,  par  l'oreille;  ce  qui  fuffit  à  qui  ne  veut  que  jouir: 
le  Poëte  fans  doute  en  auroit  profité ,  Si  connoîtroit 
mieux  ce  qui  convient  à  l'Art. 

La  deuxième  méthode  donne  la  pofition  de  la  main 
fur  le  Clavecin  &  fur  l'Orgue ,  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, de  forte  qu'elle  y  fert  également  pour  les  pièces 
êi  pour  l'Accompagnement ,  même  pour  tous  les  arts 
d'exercice.  Cette  méthode  fe  trouve  ici  placée  pour 
fervir  à  celles  qui  fui  vent. 

La  troifième  méthode  contient  l'art  de  former  fa 
Voix,  c'efl-à-dire,  qu'elle  enfeigne  à  tirer  de  la  Voix 
les  plus  beaux  fons  dont  elle  efl  capable  dans  toute  fon 
étendue  ,  d'où  fuivcnt  les  moyens  d'augmenter  cette 
étendue  au  delà  des  bornes  qui  paroifîént  d'abord  natu- 
relles,  Si.  d'arriver  à  toute  la  flexibilité  nécefîàire  pour 
exécuter  les  plus  grandes  difficultés;  méthode  non  encore 
ufjtée  en  France,  où  l'on  fe  contente  d'enfeigner  le 
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goût  tlu  Chant,  lorfquc  ce  goût  ne  peut  naître  que  du 
icntiment  qui  ne  fe  communique  point.  Le  défaut  de 
connoifTance  feit  qu'on  s'en  tient  au  liafiird,  qui  donne 
aux  uns  les  fiicultcs  dont  il  s'agit.,  &  les  refufc  aux  autres. 
Plus  on  efl  fenfible  à  la  perfedion,  plus  on  fe  prcffe 
d'y  arriver;  alors  le  travail,  la  gcne,  la  torture,  tout 
s'en  mêle ,  de  forte  que  plus  on  avance  dans  la  courfe, 
plus  on  s'éloigne  du  but,  parce  qu'on  a  pris  la  mauvaife 
route  :  on  perd  un  temps  iniini  dans  ce  labyrinthe ,  on 
fe  décourage  à  la  fin  ;  &  toute  la  confolation  qu'on  croit 
pouvoir  en  tirer,  c'efl  d'attribuer  à  la  Nature  des  ^iccs 
que  de  mauvaifes  habitudes  ont  fait  contracter,  &  qu'il 
feroit  bien  facile  de  réformer,  fi  l'on  vouloit  oublier  qu'on 
a  jamais  chanté ,  pour  rentrer  tout  de  nouveau  dans  h 
carrière:  il  ne  faut  pour  cela  que  coufiatice,  co7iJlance  & 
f  aliène  e ,  fwx  -\Q\\\.  prendre  la  peine  de  71  en  point  prendre  ; 
la  grâce  en  dépend;  elle  efl  incompatible  avec  la  gêne. 
On  peut  dire  que  les  grâces  font  filles  de  l'ai  fan  ce , 
comme  elles  font  compagnes  de  la  beauté  :  &  qu'eft-ce 
que  la  beauté,  fi  ce  n'efl  la  perfcélion  ! 

L'extrême  étendue  &  la  grande  flexibilité  des  voix 
chez  \ç.%  Italiens,  doivent  certainement  prévenir  en  fa- 
veur d'une  méthode  qu'on  tient  en  partie  à'cwx  ;  on  y 
ajoute  feulement  un  moyen,  par  lequel  toute  perfonnc 
d'une  oreille  fenflblc  pourra  juger  de  la  plus  grande 
beauté  dufon,  puis  un  Accompagnement  trcs-néccffaire 
pour  entretenir  les  fons  fur  le  même  degré  quand  on  les 
iilc ,  car  il  efl  affez  commun  aux  Commençans  de  les 
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hauiïer  en  les  enflant,  &.  de  les  baifler  en  les  diminuant. 
Cet  Accompagnement  pour  le  Clavecin  ou  l'Orgue  fe 
conçoit  &  s'apprend  à  la  première  led;ure.  En  cela, 
comme  dans  tout  le  refte,  le  moyen  d'arriver  prompte 
ment  eit  de  fe  bien  examiner  dans  toutes  Tes  opérations 
&  de  ne  point  fe  preiïer.  Voyez  marcher  cet  enfant  au 
fortir  du  berceau,  fe  preffe-t-il  î  hélas!  il  n'ofe  encore, 
ilTcnt  qu'il  tomberoit  ;  mais  infenfiblcmcnt  fa  force 
augmente ,  fcs  mouvemcns  fe  fonnent ,  fon  courage 
s'évertue,  il  arrive  enfin  à  courir  comme  les  autres  fans 
trop  favoir  comment.  Voilà  l'image  6c  l'exemple  de 
notre  Élève  en  Mufique;  il  lui  fuffit  d'être  bien  dirigé. 
Le  progrès  dans  les  arts  marche  comme  l'aiguille  d'une 
montre ,  elle  avance  toujours  fans  qu'on  s'en  aperçoive. 

La  quatrième  méthode  regarde  l'Accompagnement 
du  Clavecin  ou  de  l'Orgue;  elle  efl  totalement  établie 
fur  le  plan  que  j'en  ai  donné  en  1732,  excepté  que  je 
l'ai  foûmife  aux  chiffres  en  ufàge ,  oii  les  doigts  d'un 
côté ,  &  l'oreille  de  l'autre ,  préviennent  toujours  à  temps 
6i  à  propos  le  jugement.  Cette  méthode  femble  être 
imaginée  pour  les  Aveugles,  comme  il  femble  aulîi  que 
la  Nature  ait  prévu  que  la  marche  la  plus  naturelle  aux 
doigts  fur  le  Clavier  fuivroit  exadîement  l'ordre  le  plus 
régulier  de  l'harmonie.  Cette  marche  efl  une  pure  mé- 
chanique ,  dont  l'acquifition  peut  fe  fiire  en  moins  de 
deux  mois  d'exercice  ,  avec  une  main  fouple  &  toujours 
obéiffante  au  mouvement  des  doigts;  ce  qui  demande 
toute  l'atten-tion  pofîible:  aufli  n'efl-ce  pas  fans  raifon 
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qu'on  a  cru  devoir  s'étendre  fur  la  pofition  de  la  main  , 
dont  dépend  le  prompt  fuccès.  Par  cette  mcchanique, 
bien -tôt  les  doigts  prennent ,  pour  ainfi  dire,  connoif- 
fance  du  Clavier;  connoifTance  d'autant  plus  ncceffaire, 
que  l'œil  doit  toujours  être  porte  fur  la  Muficjuc  qu'on 
Accompagne  ;  connoifTlince  qui  d'ailleurs  nourrit  l'oreille 
de  toutes  les  routes  harmoniques,  pendant  qu'elle  pré- 
fente  à  l'efprit  un  exemple  fidèle  de  toutes  les  règles 
dont  il    doit  être   inftruit  ;  de  forte  que  le  jugement , 
l'oreille  &  les  doigts  d'intelligence  concourent  enfemble 
à  procurer  en  peu  de  temps  les  perfections  qu'on  peut 
délirer  en  ce  genre  :  telles  font  du  moins  les  vues  de 
l'Auteur.  Par  exemple  ,  fans  regarder  le  Clavier  ni  les 
doigts,  après  les  avoir  arranges  pour  un  premier  accord, 
on   reconnoît  fur   le   champ  au  feul  taél ,  &  la  Baffe 
fondamentale  ,  ôl  la  diffonance  quand  il  y  en  a.  Sans 
s'occuper  des  règles  ,  toutes  les  marches  poffdiles  s'exé- 
cutent dans  leur  jufîe  précifion  6c  dans  toute  la  prompti- 
tude nécefTaire.  Ces  doigts  jmparem  &  fauvent  toutes 
les  diffonances  comme  d'eux-mêmes:  connoît-on  l'une 
des  deux  notes  à  la  féconde,  toujours  indiquées  par  ces 
chiffres  ,  j,  i,  -7  ou  2,  l'autre  fc  trouve  fur  le  champ 
&  tout  l'accord  enfemble,  ne  s'agiffant  pour  cela  que 
d'arranger  par  tierces  les  doigts  qui  refient,  de  quelque 
côté  que  ce  foit ,  l'oélave  de  la  Baffe  repréfentant  par- 
tout la  féconde  de  7  &  de  2 ,  l'une  au  deffus,  l'autre 
au  deffous  :  le  plus  bas  des  Acwy.  dorgts ,  à  la  féconde 
l'une  de  l'autre,  defcend  toujours  d'un  demi-ton  fur  la 
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note  feufihie ,  indiquée  par  un  dièfe,  nu  béquare,  ou  par 
un  chiffre  barré  ;  &:  ce  doigt  le  plus  bas  efl  toujours  la 
tonique  du  Toti  déclaré  par  cette  notefenfible.  Enfin  l'ha- 
bitude une  fois  acquife  de  toutes  les  routes  fondamen- 
Liles  données  dans  les  exemples ,  où  fe  reconnoît  tout 
ce  qui  vient  d'être  annoncé ,  les  doigts  prennent ,  comme 
on  vient  de  le  dire,  une  telle  connoifTance  du  Clavier, 
dans  les  plus  grandes  tranfpofitions  même ,  qu'ils  font 
prefque  toujours  dans  le  cas  de  prévenir  le  jugement 
&  la  mémoire,  bien  entendu  qu'on  n'emploie  le  pouce 
dans  les  accords  que  lorfqu'on  en  pofsède  parfaitement 
la  pratique.  Quel  avantage  pour  former  l'oreille,  &  pour 
procurer  aux  Aveugles. les  moyens  d'arriver  à  la  Com- 
pofition  î  Quel  avantage  encore  pour  les  perfonncs  Aq])i. 
capables  d'exécuter  une  Baffe  à  livre  ouvert!  Il  ne  s'agit 
d'abord  que  de  la  main  droite  dans  tous  les  premiers 
exercices,  pendant  lefquels  on  s'inflruit  des  règles,  dont 
l'exemple  fe  trouve  toujours  fous  les  doigts. 

La  cinquième  méthode  achève  la  Compofition  ,  dont 
la  quatrième  a  déjà  fait  l'ébauche  6c  les  préparatifs  :  elle 
s'y  trouve  en  effet  de  la  plus  grande  importance  ,  puifque 
fans  le  fecours  de  l'oreille ,  nul  ne  doit  fe  flatter  de  réuiïir 
dans  la  Compofition.  Nous  ne  fommes  tous  devenus 
Muficiens  qu'à  la  faveur  de  ce  guide  fidèle,  qui  nous  a 
fuggéré,  par  une  fuite  de  temps  aiïcz  confidérable,  les 
différentes  routes  harmoniques  dont  nous  fommes  en 
poffcffion,  jufqu'â  ce  qu'enfin  j'en  aie  découvert  le  prin- 
cipe; principe  qui  n'aferyi  qu'à  tirer  de  la  confufion  les 
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règles  de  l'harmonie,  en  lui  donnant,  dans  fa  pratique, 
le  titre  de  Bajfe  fondamentale ,  fur  laquelle  eft  établie  la 
méclianique  des  doigts  dont  on  vient  de  parler. 

On  fuppofe  donc,  à  quiconque  voudra  fe  livrer  à  la 
Compofition ,  une  connoifTance  &  un  fentiment  peu 
commun  de  l'Harmonie,  ne  pouvant  guère  fe  fatisfairc 
fur  CCS  deux  points  que  par  le  moyen  de  l'Accompa- 
gnement On  ne  fera  plus  déformais  la  dupe  de  fon  trop 
de  prévention  pour  de  médiocres  talens ,  fur  lefqucls 
on  a  peine  à  fe  rendre  juftice:  tout  efl  donné  dans  cet 
Accompagnement,  le  fimple  &  le  plus  compofé,  l'oreille 
y  eft  prévenue,  &  s'y  met  à  portée  de  pouvoir  preflcn- 
tir  :  c'cft  le  grand  point,  pour  que  l'imagination  ne  foit 
jamais  fufpendue.  Quand  même  les  règles  connues  fe- 
roient  fms  reproche ,  qu'eft  -  ce  que  des  règles  qui 
afTervifîènt  le  génie!  c'eft  à  l'imagination  d'en  ordonner- 
auffi  n'a-t-on  entrepris  la  méthode  dont  il  s'agit  qu'après 
avoir  découvert  le  moyen  de  la  laiffer  agir,  cette  ima"-j- 
nation ,  en  toute  liberté:  elle  n'a  pas  pluflôt  produit  un 
Chant,  que  la  règle  en  fait  trouver  la  Baffe  fondamentale, 
&:  par  conféquent  toute  l'harmonie,  dont  on  di(j)ofc 
à  fon  gré:  ed-on  arrêté  dans  fi  courfe  ,  l'imagination 
fe  refufe-t-elle  à  nos  defirs ,  la  fucce/fion  obljo^ée  de 
cette  Baffe  fondamentale  nous  remet  fur  la  voie,  jufqu'à 
nous  écarter  des  routes  trop  communes,  fuppofé  que 
nous  ayons  le  goût  affcz  délicat  pour  ne  pas  nous  con- 
tenter de  celles  qui  pourroient  y  tendre  :  n'cuffions-nous 
produit  que  deux  mefurcs  de  Chant,  cette  Baffe  peut 
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nous  le  faire  continuer  aufli  long -temps  que  nous  fe 
voudrons,  même  avec  les  variétés  de  modulations  les 
plus  agréables.  On  s'explique  d'ailleurs,  dans  la  méthode, 
fur  les  talcns  qui  ne  fe  donnent  point,  mais  qui  fe  déve- 
lo])pent  à  mefure  que  l'oreille  fe  forme  ;  Se  pour  cet 
effet,  il  faut  écouter  foiivent  de  la  Mufique  de  tous  les 
goûts.  Embraffer  un  goût  nationnal  pluftôt  qu'un  autre, 
c'eft  prouver  qu'on  eft  encore  bien  novice  dans  l'Art. 

On  doit  juger,  fur  le  modèle  de  nos  fenfitions  en 
Mufique ,  c'eft-à-dire,  fur  ce  qui  réfulte  de  la  Trompette 
ou  du  Cor,  quelle  doit  être  notre  aptitude  pour  la  Com- 
pofition  :  c'eft  pour  lors  qu'il  faut  fe  méfier  de  (a.  pré- 
fomption.  Sentir  le  fond  d'harmonie  fur  lequel  roulent 
les  Airs  de  Trompette,  c'eft  déjà  beaucoup,  quoique 
ce  ne  foit  rien  encore  en  comparaifon  de  ce  qu'il  faut 
fentir  de  plus.  Quelle  opinion  avez -vous  de  l'Auteur 
des  Tymbales,  qui  donnent  juflement  la  Baffe  fonda- 
mentale de  ces  Airs  en  queflion .'  on  a  pu  l'en  applaudir, 
mais  en  a-t-il  été  beaucoup  plus  avancé  pour  celaî  J/  a 
fm  de  la  profefans  le  [avoir ,  fi  le  bon  mot  de  la  comé- 
die peut  être  hafardé  fur  un  pareil  fujet,  &  voilà  tout. 
Lifcz  Zarlino ,  ce  Prince  des  Miijîciens  félon  quelques-uns , 
reconnoiffez  combien  il  étoit  encore  borné  :  voyez 
toutes  les  méthodes  de  Compofition  &  d'Accompa- 
gnement qui  ont  paru  depuis ,  vous  y  trouverez  bien 
quelque  chofe  de  plus,  mais  non  pas  tout,  à  beaucoup 
près.  Or,  s'il  a  pu  échapper  des  connoiffances,  tant  du  côté 

du  jugement  que  du  côté  du  fentiment,  à  desperfonnes 

nourries 
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nourries  clans  l'Art ,  <St  qui  ont  cru  pouvoir  y  donner 
des  loix ,  jugez  de  ce  qui  doit  vous  manquer ,  à  vous  qui 
n'êtes  guère  plus  avance  que  l'Auteur  des  Tyml>alcs,  &. 
qui  voulez  décider  :  cela  vous  iuffit  cependant  pour  en- 
trer dans  la  carrière  ;  mais  ne  vous  flattez  pas  trop.  Savez- 
vous,  ou  fentez-vous ,  par  exemple,  dans  quel  Ton  débute 
un  Air,  s'il  eft  majeur  ou  mineur  ;  dans  quel  rapport  cfl 
celui  qui  le  fuit,  fi  Tes  phrafes  ont  une  longueur  propor- 
tionnée àfon  rapport,  quelles  en  font  les  cadences ,  dans 
quel  moment  il  change;  diflinguez-vous  aifément  un 
intervalle  d'un  autre;  fentez-vous  la  diflérence  dw  majeur 
2i\.\  fuperjîu ,  du  mineur iw  dïminié ,d\\  demi-ton  diatonique 
ou  majeur,  au  demi-ton  chromatique  ou  mineur,  d'une 
quarte  à  la  quinte,  &C.  Savez- vous  feulement  laquelle 
ùt%  deux  vous  entendez  !  &  \  ous  voulez  décider ,  encore 
une  fois ,  fins  pouvoir  même  juger  fi  le  défaut  vient  de 
l'exécution  ou  de  la  chofe  :  attendez,  vous  êtes  en  che- 
min, mais  un  peu  trop  loin  du  hut  :  vous  trouverez  de 
vous-même,  par  exemple,  la  Baffe  fondamentale  de 
tous  les  repos  d'un  Chant  (a),  &  ces  repos  fe  font  fou- 
vent  fentir  de  deux  en  deux  mcfures ,  d\\  moins  de  quatre 
en  quatre:  n'eft-ce  pas  dc^Yà  beaucoup:'  infcnhblement 
vous  irez  plus  loin  &  vous  arriverez.  Souvenez-vous  de 
l'aiguille  d'une  montre. 

Les  tleux  dernières  méthodes  ,  l'une  pour  Accompa- 
gner fins  chiffres,  l'autre  pour  le  Prélude,  tiennent  tout 
des  deux  précédentes  ,  dont  il  ne  s'agit  que  d'expliquer 

(a)  Nouveau  Syftècie  de  Mufiquc,  Chapitre  y^,page  j^. 
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les  principes  ;  relativement  à  leur  objet.  Trouver  la 
BijfTe  fondamentale  de  tout  Chant  donné  ,  doit  certai- 
nement fuppléer  au  chiffre,  puifque  la  Baffe  fur  laquelle 
on  diftribue  l'Harmonie  efl  un  Chant.  Avoir  toutes  les 
routes  fondamentales  fous  les  doigts ,  par  l'exercice  qu'on 
doit  en  avoir  fait  fur  les  exemples  qu'on  en  donne,  il 
y  a  là  de  quoi  fournir  au  Prélude ,  dont  la  variété  eft 
même  affignce  par  les  renverfemens  poffibles  &  connus; 
on  fuppole  d'ailleurs  une  habitude  acquife  fur  le  Clavier 
par  un  exercice  de  difïérens  Airs,  d'oij  l'on  tire  mille 
petits  ricochets,  plus  agréables  les  uns  que  les  autres, 
pour  l'ornement  du  Chant. 

Par  ces  méthodes ,  on  finira  comment  il  faut  enfei- 
gner,  &  comment  on  doit  l'être. 

Il  faudra  féparer  les  exemples  gravés  du  livre  des 
Méthodes,  du  moins  lorfqu'il s'agira  de  l'Accompagne- 
ment, pour  les  placer  fur  le  pupitre  d'un  Clavecin  pen- 
dant que  les  méthodes  feront  à  côté ,  de  façon  qu'on 
puiffe  aifément  jeter  la  vue  de  côté  &  d'autre. 

Les  Curieux  qui  voudront  paffer  de  la  pratique  à  h 
théorie,  ou  de  la  théorie  à  la  pratique  ,  ne  feront  peut- 
être  pas  fâchés  de  trouver  ,  à  la  fuite  du  Code ,  de 
J^ouvelies  Rijîex'ions  Jiir  le  principe  fonore  :  il  y  efl  quef- 
tion ,  entr'autres,  de  deux  découvertes,  fivoir,  la  pro- 
portion géométrique  dans  la  réfonnance  du  corps  fonore, 
&  l'origine  des  diffonances  dans  une  quatrième  propor- 
tionnelle. Quoique  ce  dernier  moyen  foit  très-familier 
jiu  Géomètre ,  il  a  mieux  aimé  attribuer  cette  origine 
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à  l'Art,  que  de  porter  plus  loin  Tes  vues,  rebuté  appa- 
remment de  fes  vaincs  recherches  dans  ce  mcme  Art. 
Comment  a-t-on  pfi  cependant  attribuer  à  l'Art  ce  qui 
doit  paroître  avoir  été  naturellement  infpiré  prcfque  de 
prime  abord  à  tous  les  hommes,  comme  le  prouve  la 
gamme  m  ré  mi  fa ,  drc.  fur  laquelle  font  fondes  tous 
les  i)flèmes  de  Mufique,  jufqu'à  mon  Traité  de  l'Har- 
monie, (Se  dont  l'ordre  forme  par-tout  diffonance  d'une 
note  ,  ou  d'un  Son  à  l'autre. 

Ces  nouvelles  Réflexions  m'ont  conduit  à  forgere  un 
Hifîoire  fur  le  compte  du  premier  homme,  où  l'ordre 
que  jejui  fais  tenir  dans  fes  recherches,  n'eft  autre  que 
celui  que  j'ai  tenu  à  peu  près  dans  les  miennes. 

Cette  hifîoire  me  conduit  à  fon  tour  à  l'origine  des 
Sciences,  où  je  compte  arriver  par  une  Qjicjlion  dcàfive, 
favoir  laquelle  de  ces  deux  connoiffances  ,  celle  de 
l'arithmétique  ou  celle  des  rapports  harmoniques  a  dû 
conduire  à  l'autre î 

Les  nombres  font  de  fimples  fignes ,  qui  n'ont  d'autres 
vertus  que  celle  de  repréfenter  les  rapports  qu'ont  entre 
eux  les  différens  objets  qui  frappent  nos  fens;  &  comme 
il  ne  peut  naître  d'idées  en  nous  que  de  ces  différens 
objets,  il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  connoître  celui 
dont  on  a  pu  le  plus  facilement  tirer  les  lumières  dont 
nous  fommes  éclairés  aujourd'hui.  Les  nombres  font 
les  outils  [de  l'Arithmétique,  l'Arithmétique  cfl  celui 
de  la  Géométrie,  &.  de  la  Géométrie  nous  obtenons 
les  Sciences. 
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Toutes  les  Sciences  ne  font  point  encore  découvertes; 
le  principe  en  eft  encore  inconnu:  l'Analyfe ,  quoique 
elle  doive  immortalifer  fes  Auteurs,  n'a  pu  nous  faire 
pénétrer  jufque-là.  Ce  principe  nous  ell  donné  dans  un 
phénomène  dont  la  Nature  a  bien  voulu  nous  fiire  part, 
en  nous  y  prefcrivant  toutes  fes  loix  primitives  dans 
l'ordre  de  la  fynthèfe.  Qu'en  penfcrî  Çi  la  Mufique  s'cfl: 
refufée  aux  recherches  du  Géomètre,  toujours  préoc- 
cupé de  fon  anaiyfe ,  <&  fi  tous  fes  myftères  fe  déve- 
loppent aifément  dans  l'ordre  de  la  fynthèfe,  cela  ne 
demande -t- il  pas  qu'on  y  réfléchi  (Te  î 


CODE 


CODE 

DE  MUSIQUE  PRATIQUE, 

o  u 

MÉTH  ODES 

Tour  appremlre  la  Mîtjiqiie,  même  à  des  aveugles , 

■pour  former  la  voix  é^  t oreille ,  pour  la  pofition  de 

la  main  avec  une  méchanique  des  doigts  fur  k 

Clavecin  à^  l'Orgue ,    &"  pour  t  accompagnement 

fur  tous  les  inflrumens  qui  enfontfufceptibles,  é^c 

CHAPITRE    PREMIER. 

Nouveau  moyen  d'apprendre  à  lire  la  Alufique. 

Article    premier. 
Des  Gammes. 

JE  propofê  ici  trois  gammes  comme  les  racines  de  toute  I.i 
Miilique  pixitique,  loit  pour  apprendre  à  la  lire,  (oit  pour 
l'exécuter,  (oit  pour  en  compo(cr. 

En  effet,  les  confônmnces,  les  difîbnattces,  leur  renverfèmeiu, 

A 
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l'ordre  des  dièlês  Si.  bémofs ,  ia  tranfpofition  ,  les  fons  fonda- 
mentaux du  tfîOiJe  ou  (0/1,  les  cadences  faj  c'eft-à-dire  la  fiicceffion 
naturelle  de  ces  mêmes  fons  fondamentaux ,  dont  fè  forment  des- 
repos plus  ou  moins  abfolus ,  &  toute  ■  la  modulation  tant  en 
hai-monie  qu'en  mélodie,  la  luccefî'ion  particulière  des  toniques 
entr'elles,  en  un  mot  tout  efl:  compris  dans  ces  gammes,  à  la 
réfei-ve  du  chromatique  &  de  l'enharmonique. 

Gamme  diatonique. 


Ut  ,c 


a. 

ré 


ton  mi,  . 


4-" 


5.'=  6.«  7.'  8.* 

,on    fol    ton   [a     to„    ri,^^,,„„llt 


triton 


J 


Cette  gamme  s'appelle  diatonique ,  parce  qu'elle  marche  par 
les  tons  naturels,  autrement  dit  pai-  les  moindres  degrés  nalmcls 
à  la  voix. 


Gamme  par  tierces  è^  Jïxtes. 
Ut     mi     fol     fi     ré     fa     la 


8* 
Ut 


Gamme  par  qiiimes  &  quartes. 

faufle  5.'=  8.= 

Ut     fol     ré     la     mi      fi     fa     ut 


Il  faut  avoir  ces  trois  gammes  tellement  préfèntes  à  l'e/j^rlt , 
qu'on  puilîè  les  réciter  de  mémoire,  non  feulement  en  les  com- 
mençant par  chacune  des  notes  qu'elles  contiennent  jufqu'à  fon 
oélave  qui  porte  le  même  nom ,  mais  encore  en  rétrogradant , 
c'eft- à-dire,  de  droite  à  gauche.  Par  exemple,  fi  je  commence 
l'une  de  ces  gammes  paryô/,  je  la  continue  jufqu'au  dernier  ut, 


(a)  Tâclions  de  nous  fërvir  de 
termes  propres,  &  ne  donnons  plus 
au  tremblement  le  nom  de  cadence, 
qui  n'appartient  qu'aux  repos  de  l'iiar- 
monie  ou  du  chant,  comme  qui  diroit 


chute  finale  de  cliant. 

Ainfi  j'appellerai  dans  la  fuite  trii, 
mot  tiré  de  l'Italien  ,  et  tremblement 
qu'on  a  toujours  improprement  nommé 
cadence. 
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auquel  je  fiibflitue  le  premier,  pour  continuer  de -là  julquau 
mciTiè  fol  qui  fera  l'oclave  de  celui  par  lequel  j'ai  débuté. 

Si  je  récite  la  même  gamme  en  rétrogradant ,  (on  dernier  ut , 
fous  le  nom  de  8.^  c'efl-à-dire  oélave ,  (eiti  pour  lors  le  premier, 
&.  l'autre  fera  fon  oéîave. 

On  doit  regarder  toutes  les  notes  à  l'oélave  comme  la  même, 
puikju'elles  portent  en  efîèt  le  même  nom,  ne  différant  entr'eiles 
que  du  haut  &  du  bas  que  chacun  prend  félon  la  portée  de  là 
voix,  croyant  entonner  le  même  {o\\,  la  même  note. 

De  cette  repréfèntaiion  d'une  même  note  dans  fès  ocflaves, 
fuivent  de  belles  connoiflânces  ignorées  jufqu'au  Traité  de  l'har- 
monie. 

La  première  de  cts  connoi(Bnces  confifle  à  trouver  toutes  les 
confonnances  dans  les  deux  dernières  gammes,  &  à  en  prendre 
occadon  de  (è  les  reprélênter  li  fouvent,  qu'on  puiffè  diftinguer, 
par  exeinple ,  la  quajte  de  la  quinte.  Pour  ce  qui  efl;  de  la  diffé- 
rence de  la  tierce  majeure  à  la  mineure,  celui  qui  la  (ênt  dans 
\\w  accord,  comme  entre  ut  mï ,  &i  mi  fol,  peut  compter  fur  un 
tiilent  décidé  du  côté  de  l'oreille. 

Pour  reconnoître  les  confonnances  dans  ces  deux  dernières 
gammes,  remarquons  que  toutes  les  notes  du  milieu  peuvent 
être  également  coinpai-ées  à  la  première  &:  à  ion  odave,  &  que 
ces  deux -ci  étant  cenlées  la  même,  changent  feulement  l'ordre 
des  notes  qu'on  leur  compare  ;  ce  qui  s'appelle  raiverfemciit.  Par 
exemple,  fi  dans  la  gamme  des  tierces  je  trouve  une  tierce  de 
Ja  à  ut ,  je  trouve  une  (ixte  d'///  à  la  dans  la  première:  i\  pareille- 
ment dans  la  gamme  àes  quintes ,  je  trouve  une  quinte  de  fa 
à  t/( ,  Se  une  fauffê  quinte  dey?  à  fa ,  je  trouve  dans  la  première 
une  quarte  d'ut  à  fa ,  8c  une  quaile  fuperffue,  dite  trito/i,  de  fa 
■Afi;  différence  indifpenfâble  entre  toutes  les  notes  que  l'on  com- 
p;u-e  aux  deux  de  quelque  ocla\e  que  ce  loit,  qui  les  embrafîênt. 

On  appelle  intciyalle  la  diftance  qu'il  y  a  d'une  note  à  une 
autre  :  or ,  pour  trouver  fur  le  champ  l'intervalle  renverfé ,  ii 
fulîit  de  fè  repréfenter  le  nombre  qui  fiiit  p  avec  celui  de  l'in- 
tervalle qu'on  fe  propoiè  ;  d'où  l'on  conclura  que  la  feptième  & 
la  féconde,  la  fixte  &  la  tierce,   la  quinte  &  la  quarte  fcroiU 

A  ij 
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jenver/ees  l'une  de  l'autre ,  puifque  y8i.2.,68L^,^8c^ 
font  également  cj. 

Par  ies  titres  de  fecon^Je ,  tierce,  quarte ,  &c.  donnés  aux  notes 
de  la  gamme  diatonique,  on  doit  comprendre  que  ies  gammes 
marchent  de  gauche  à  droite  en  montant ,  &  de  droite  à  gauche 
en  defcendant  ;  mais  fi  l'on  s'imagine  monter  toujours,  de  quelque 
côté  qu'on  récite  ces  gammes ,  leur  renverfêment  y  fera  vifible 
&  fenhble:  la  première  qui  d'un  côté  danne  des  fécondes  d'une 
note  à  fâ  voifine ,  donnera  des  fëptièmes  de  l'autre  ;  la  deuxième 
qui  donne  d'un  côté  àes  tierces ,  donnera  des  f'ixtes  de  l'autre  ; 
&  la  troifième  qui  donne  d'un  côté  des  quintes ,  donnera  àes 
quartes  de  l'autre. 

Il  n'y  a  de  confonnances  que  tierces ,  quartes ,  quintes  & 
fbites,  lefquelles  fè  trouvent  toutes  contenues  dans  la  tierce  &  la 
quinte,  à  la  faveur  du  renverfêment  que  i'o6lave  y  introduit. 

Il  n'y  a  qu'une  difîônance  primitive,  qui  efl  la  feptième,  dont 
ie  renverfêment  efl  donné  par  les  fecoiuks  d'une  note  à  l'autre 
dans  la  première  gamme;  fccotides  dont  le  rapport  efl  exprimé 
par  les  termes  de  ton  Se  eieiiii-ton. 

Il  ne  s'agit  ici  que  d'un  petit  effort  de  mémoire,  qui  confifle 
feulement  à  pouvoir  (ê  repréfênter  fur  le  champ,  &  fans  htfiter, 
l'intervalle  que  forment  entre  eux  ré  S<.fo/,  par  exemple,  &  (ou 
renverfé,  ainli  des  autres  intervalles  pris  entre  toutes  les  notes 
indiflincflement;  de  forte  que,  pour  cela,  il  faut  avoir  bien  pré- 
fentes  à  i'efprit  les  trois  gammes  récitées ,  tant  de  gauche  à  droite, 
que  de  droite  à  gauche,  en  les  commençant,  tantôt  par  une 
note,  tantôt  par  une  autre,  &  s'arrêtant  à  moitié  chemin,  puis 
continuant  un  moment  après  ,  en  les  entre-mciant ,  pendant  qu'on 
fê  dit,  voici  une  fecotulc ,  nue  quarte,  une  feptième ,  une  Jîxte ,  é^c. 
n'ayant  tn  vue  le  nom  des  notes  que  pour  en  diihnguer  les  in- 
tervalles, &  n'ayant  en  vue  non  plus  ces  intervalles  que  pour  les 
entonner,  ou  du  moins  pour  en  fêntir  le  jufle  degré,  fîippofé 
qu'on  n'apprenne  la  mufique  que  pour  l'exécuter  fur  un  inftrument» 

Si  l'on  y  réfîéchit  bien ,  on  jugera  que  le  nom  des  notes ,  loin 
de  donner  le  fentiment  des  intervalles  &:  de  leur  dilicjence,  n'en 
prtfente  pas  mcme  l'idée  auffi  promptement  à  i'efprit  que  ies 
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lignes,  fur  &  entre  lefcjLielles  ces  notes  font  placées:  or,  lorfqu'il 
s'agit  (le  l'intonation  ,  ce  n'efi;  pas  là  le  cas  d'exiger  de  la  mémoire 
une  choie  qui  non  (èulement  peut  en  échapper  Se  dillraire  de  ta 
fonélion  naturelle  &.  la  plus  néceflàire,  mais  qui  ne  peut  pas  même 
y  fervir  de  véhicLile. 

Si  l'habitude  d'entonner  une  tierce,  une  quarte,  5cc.  avec 
certains  noms  peut  être  regardée  comme  un  véhicule  pour  l'oreille, 
quoique  le  même  intervalle  reçoive  à  tout  moment  di (Ter vins 
noms  de  notes,  écrivons  ces  noms  (ous  les  notes,  en  guilê  de 
paroles,  cela  foulagcra  d'autant  un  commençant,  dont  la  moindre 
préoccupation  le  diftrairoit  d'une  fonction  qui  doit  lui  devenir 
enfin  naturelle. 

Pour  que  le  fentiment  des  intervalles  puifîê  les  faire  entonner 
fur  le  champ  à  la  vue  des  notes,  il  faut  qu'on  foit  fêndble  à 
l'harmonie  &;  à  (à  modulation  :  or  croit -on  pouvoir  procurer 
cette  lênlibilité  en  faifmt  chanter  un  commençant  feul ,  en 
chantant  à  l'uni (îbn  avec  lui,  ou  même  en  tJuo /  Erreur:  ce  ne 
fera  qu'après  un  grand  laps  de  temps  qu'il  pourra  de\'enir  Mu- 
fiçien ,  encore  très-médiocre ,  fi  on  ne  le  conduit  que  de  cette 
forte.  Tel  eft  cependant  l'ulage  en  France  :  n'en  fciyons  plus  la 
dupe  ;  ce  n'efi  qu'en  entretenant  continuellement  l'oreille  d'har- 
monie qu'elle  peut  s'y  former  promptement  :  n'ayons  donc  plus 
de  Mattie  de  Mufique,  de  Maître  à  chanter,  qu'il  ne  foit 
capable  d'accompagner  fon  Elè\  e  fur  le  clavecin  ou  lur  l'orgue  ; 
c'eft  l'unique  moyen  d'en  faire  un  Muficien  ;  c'ed  le  fèul  qu'on 
emploie  en  Italie,  où  l'on  engage  même  l'Élève  à  s'accompagner, 
dès  qu'on  le  croit  en  état  de  pou\'oir  (e  livrer  à  cet  exercice. 

Si  1  on  pouvoit  entendi'e  tous  les  jours  de  la  mufique  en  pleine 
harmonie,  cela  fuppk'eroit  au  défaut  d'Accompagnement;  mais 
tout  le  monde  n'efl  pas  à  portée  d'en  jouir  alîèz  fiéquetnment. 

De  pareils  avis  ne  doivent  point  être  indifférens  aux  com- 
mençans,  non  plus  qu'aux  Maîtres. 

Point  d'impatience  fur-tout ,  attendons  que  ce  qui  vient  d'être 
recommandé  (oit  bien  inculqué  dans  la  mémoire  avant  que  de 
pader  outre:  fallût-il  un  mois  pour  cela,  on  y  gagncroit  infi- 
niment; l'intelligence  de  toute  la  luite  en  dcpend.  QiianJ  une 

A  iij 
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fois  deux  objets  nous  préoccupent,  ils  (e  Jctruîlent  l'un  l'autre, 
&  nous  tiennent  toujours  en  fufj^ens.  Plus  on  a  de  goût  pour 
la  chofè,  plus  on  en  efl  avide;  mais  plus  on  fe  prelîè,  plus 
on  s'éloigne  du  but. 

Article     II. 

De  V ûppUcanon  des  Gammes  aux  doigts  de  la  main. 

On  conçoit  afîèz  que  les  cinq  doigts  de  la  main  peuvent  fort 
bien  repréfenter  les  cinq  lignes  fur  lesquelles  on  copie  la  mu- 
fique  :  or  en  regardant  ou  flippolànt  û  main  bien  ouverte ,  le 
petit  doigt  du  côté  '  de  la  terre ,  on  y  voit ,  on  y  juge  cinq 
) ignés  avec  leurs  milieux ,  qui  (ont  les  vuides  qui  féparent  les 
lignes,  les  doigts;  &  pour  lors,  quelque  note  qu'on  imagine 
jur  le  petit  doigt ,  la  pofition  des  autres  notes  fera  connue  par 
!a  connoillànce  des  gammes. 

'  Je  me  fervirai  des  chiffres  1,2,3,4,5,  pour  indiquer 
les  doigts:  i  indiquera  le  petit  doigt,  2.  Ion  voifm  en  montant, 
&:  ainfi  de  fuite  toujours  en  montant  jufqu'au  pouce  qui  fera  5 . 

Cet  ordre  fuit  aufTi  la  dénomination  des  lignes  de  Muilque, 
la  plus  balfe  étant  appelée  la  première ,  fi  voif ine  la  féconde , 
ainîi  de  fuite  jufqu'à  la  plus  haute ,  qui  efl  la  cinquième  :  f  i  l'on 
en  ajoute  au  defïïis  ou  au  defîbus ,  on  peut  les  fuppoler  de  même 
au  deffus  du  5  ,  Se  au  deffous  du  i . 

Sachant  que  les  notes  fê  placent  dans  les  milieux  aufîi-bien 
que  fur  les  lignes ,  on  reconnoît  fur  le  champ  la  gamme  diato- 
nique depuis  I ,  appelé  ut,  jufqu'à  fbn  odave,  qui  efi:  le  milieu 
au  deffous  du  5  :  on  juge  toutes  les  tierces  d'un  doigt  à  fon 
voifin,  ou  d'un  milieu  à  fon  voifin;  on  juge  de  même  des  quintes 
en  pafîânt  un  doigt ,  un  milieu  ,  comme  du  i  au  3  ,  du  2  au 
4,  du  3  au  5  ;  on  jugera  de  même  encore  des  feptièmes,  comme 
du  I  au  4 ,  du  2  au  5 .  Ainfi ,  quelque  nom  de  notes  qu'on 
donne  au  i  ,  la  pofition  de  fa  féconde,  de  fi  tierce,  de fi quarte, 
tout  en  un  mot  fera  connu. 

Par  les  deux  dernières  gammes  oji  voit,  on  juge  ^ue  la  quinte 
eft  compofée  de  deux  tierces,  dont  la  note  du  milieu  leur  eft 
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commune  ;   pir  conlcquent  ia  feptième  eft  compofce  de  trois 
tierces. 

On  remarque  enfuite  que  tous  les  impairs  vont  d'une  ligne 
à  une  autre ,  Se  d'un  milieu  à  un  autre ,  &  que  les  pairs ,  au 
contraire  ,  vont  d'une  ligne  à  un  milieu  ,  d'un  milieu  à  une 
ligne. 

Amufons  un  enfant,  dès  le  plus  bas  Age,  à  s'inculquer  peu  h 
peu  dans  la  mémoire  les  trois  gammes  dont  il  s'agit,  &i  dans 
tous  les  ordres  prefcrits  ;  lui  fallût -il  un  an  pour  s'en  rendre 
maître ,  rien  ne  prelîè ,  ce  (êroit  autant  de  gagné  :  amufôns-le 
de  même  à  lui  faire  reconnoître  l'ordi'e  de  ces  g-ammes  fur  les 
doigts  ,  peut-être  cela  lui  (âuvera-t-il  l'ennui  des  leçons  ordinaires, 
du  moins  je  le  crois.  La  choie  lui  eft-elle  un  peu  familière! 
préfentons-lui  des  notes  d'égale  valeur ,  comme  rondes  ou  noires , 
fur  les  cinq  lignes ,  oi!i  il  le  i-appellei-a  (es  cinq  doigts  ;  bien-tôt 
toutes  les  politions  de  ces  notes  lui  feront  connues ,  aulîi-bien 
que  les  intervalles  qu'elles  formeront  entrelles. 

S'agit-il  d'un  aveugle!  qu'on  lui  fabrique  cinq  lignes  de  bois 
ou  de  métal ,  qu'on  y  tienne  des  crochets  où  l'on  puilîè  attaciier 
des  notes  &  tous  les  lignes  nécelîaires  :  par  le  nom  donné  à  la 
note  de  la  première  ligne,  il  jugera  au  feul  tacl,  &  de  la  polition 
des  autres  notes ,  &  de  leur  nom ,  &  de  leurs  intervalles.  Mais 
efl-ce  à  cette  (êule  connoillànce  qu'il  doit  tendre ,  excepté  qu'il 
ne  veuille  copier  lui-même  fur  cette  machine  des  idées  de  la 
compofition  ?  qu'il  s'attache  pour  lors  à  l'Accompignement  fùj, 
qu'il  en  tire  les  moyens  de  préluder,  le  voilà  compofiteur;  le 
refle  n'efl  plus  qu'un  amulêment. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  \aleur  des  notes ,  ni  des  lignes  qui 
l'équivalent,  je  lailîè  ces  minuties  aux  maîtres;  tous  les  elémens 
de  Mufique  en  difent  d'ailleurs  autant  qu'il  faut  là-delîùs. 


{bj  J'ai  enfeigné  l'Accompagnement 
en  moins  de  fix  mois,  avec  la  nûme 
«néthode  que  je  donne  ici ,  à  un  aveugle 
âgé  de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  mais 


déjà  doué  de  quelques  talens  pour  la 
Mufiquc,  <Sc  l'ai  n\is  au  point  de  pou- 
voir préluder  :  il  peut  en  rendre  compte 
lui-même. 
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Article      III. 

Des  Dicfes ,  Bémols  è^  Béquares. 

Pour  faire  monter  une  mcme  note  d'un  demi-ton  ,  on  lui 
afîbcie  un  d'ièfe  place  à  là  gauche ,  &  pour  la  taire  delcendre 
d'autant ,  on  lui  alîbcie  de  incme  un  hémol. 

Le  héqiiare  effiice  le  dïèfe  &:  le  hhnul ,  en  remettant  la  note 
dans  Ion  premier  état  naturel  ;  cependant  on  eft  alîèz  dans  l'ha- 
bitude d'efficer  le  dièfe  avec  le  hémol ,  &  celui-ci  avec  l'autre. 
Voyez  l'exemple  A  dans  la  Mufique  gravée. 

Article      IV. 

Des  Clefs  dr  des  Trajifpojîiïons. 
Exemple    A,  page  /. 

Il  y  a  trois  Clefs ,  celles  de  fa ,  à' ut  &  de  fol,  qui  iê  placent 
Çux  telle  ligne  qu'on  veut,  quoique  pour  l'ordinaire  les  lignes 
■qu'elles  occupent  dans  l'exemple  A  leur  foient  plus  communes. 

En  appelant  oinÇi  fa ,  ut  ou  fol  la  ligne  fîir  laquelle  la  Clef  de 
l'une  de  ces  notes  eft  polee ,  la  pofition  de  toutes  les  autres  notes 
efl:  connue ,  dès  qu'on  a  les  gainmes  prclèntes  à  l'elprit ,  tant  en 
montant  qu'en  deîcendant. 

Pour  conlêrver  l'ordre  naturel  de  la  gamme  diatonique ,  lors- 
qu'on veut  la  faire  rouler  fiir  l'oclave  d'une  autre  note  que  ///, 
on  eft  obligé  de  placer  à  la  droite  des  clefs  les  dièiês  ou  les 
bémols  néceliâires  à  un  certain  nombre  de  notes  pour  cet  effet. 
S'il  s'agit ,  par  exemple ,  de  l'ocflave  de  fol,  où  il  y  a  un  ton  de 
fa  'A  fol  (c) ,  au  lieu  qu'il  n'y  a  qu'un  demi-ton  dey?  à  ut,  il 
faut  donc  ajouter  un  dièlê  au^^,  pour  que  le  demi-ton  fe  trouve 
également  de  part  &  d'autre.  Si  d'un  autre  côté  la  quarte  d'///  à 
fa  eft  compofée  de  deux  tons  &  demi  ,  pendant  que  celle  de 
fa  à  f  eft  compoice  de  trois  tons  (d),  il  faudra  donc  diminuer 
ce  fi  d'un  demi-ton  par  un  bémol ,  lorfqu'il  s'agira  de  l'odave  de 

(c^  Voyez  la  Gamme  diatonique,  j       (d)  Ibidem, 

»  fa 
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fa  peur  égaler  (a  quai  te  à  celle  d'///,  ainfî  de  tout  le  refle  à 
pro}X)rtion;  ce  qui  s'appelle  tranfpofcr,  pui/cju'cn  effet  on  tranf- 
pofe  l'ordre  des  notes  compriles  dans  l'cttiidue  de  l'odave  À'ut, 
en  celui  des  notes  comprifes  dans  l'étendue  d'une  autre  odave. 

Comme  la  Clef  peut  être  armée  de  cinq  ou  fix  dièfesou  Ix-mofs, 
iêlon  le  CAS ,  il  fuffit  d'y  reconnoîtie  le  deinier  pour  ne  (è  faire 
qu'un  jeu  de  la  tranfpofition ,  dès  qu'on  pofsède  allez  les  g-ammes 
pour  reconnoître  la  iituation  des  notes  relati\ement  à  celle  qu'oïl 
aura  fuppofee  fur  telle  ligne  ,  fur  tel  milieu. 

Les  dièfês  &:  les  bémols  tirent  leur  fucceffion  de  fa  gamme 
par  quintes:  les  dièfês  commencent  yar  fa ,  8c  continuent  cette 
gamme;  les  bémols,  au  contraire,  commencent  par y7,  &  conti- 
nuent la  même  gamme  en  rétrogradant  ;  li  bien  que  d'un  côté 
fe  trouve  cet  ordre, ^,  ut,  fol,  ré,  la,  tni,  ft,  Se  de  l'autre, y7, 
mi,  la,  ré,  fol,  ut. 

En  nommant  yZ  le  dernier  dièfê,  à  compter  depuis  celui  de 
fa,  &  en  nommant  fa  le  dernier  bémol  ,  à  compter  depuis 
celui  de  ft,  la  ligne  ou  le  milieu  ainii  nommé  donnera  le  iiom 
à  tout  le  refte  dans  l'ordre  des  gammes.  Si  la  clef  efl:  armée  d'un 
dièlè  fur^  (exemple  A),  ce.  fa  s'appellera  fi,  par  confcquent 
fâ  (econde  s'appelleia  /// ,  ainf i  du  refle  :  s'il  y  a  pareillement  un 
bémol  fur  f ,  il  s'appellera  y^; ,  &  par  confécjuent  fi  lècondc 
s'appellera  fol. 

S'il  y  a  plufieurs  dicfes  ou  bémols  à  côté  de  la  clef,  ce  (êi-a 
toujours  le  dernier  dans  l'ordre  des  quintes  depuis  fa ,  &.  dans 
celui  des  quartes  depuis  y/,  qui  prendra  le  nom  convenu.  Voit-o!i 
ces  cinq  dicfes ,  ut ,  fa ,  la,  ré,  fol;  la  doit  y  être  reconnu  pour  le 
dernier  &  s'appellera  fi :  Aoit-on  au  contraire  ces  cinq  bémols, 
riii ,  fi ,  fol,  la ,  ré  ;  fol  n'y  (êra-t-il  pas  également  reconnu  pour  le 
dernier ,  &:  ne  lui  donnera-t-on  pas  en  conléquence  le  nom  de 
fa!  Exemple  A. 

On  appelle  jol^er  cette  façon  de  réduire  les  tranfpofitions  au 
naturel ,  mais  elle  ne  convient  qu'aux  perfonnes  qui  veulent 
Simplement  lire  la  Mufique  ou  la  chanter  :  pour  ce  qui  ell  des 
infhumens ,  les  notes  n'y  changent  jamais  de  nom ,  &:  l'on  y 
pratique  les  dièfês  &  les  bémols  piu-tout  où  ils  (ê  rencontreut. 
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Auiïi  vaucîroit-il  mieux  apprendre  à  chanter  d'aboi'd  fans  tianfpo- 
fition,  û  l'on  pouvoir  compter  fur  i'oreille  des  commençans; 
d'autant  pius  que  dans  ie  courant  d'un  air  il  amve  fouvent  des  dièfes 
ou  bémols  accidentels  dont  il  faut  bien  fe  garder ,  malgré  l'opinion 
de  certains  Maîtres ,  de  changer  le  nom  donné  aux  notes  qui 
ies  portent ,  relativement  au  premier  Jî  ou  fa  décidé  ;  cela  jette 
dans  un  trop  grand  embarras ,  vu  qu'un  accident  en  amène  né- 
ceflàirement  un  autre  ,  puifqu'il  faudroit  changer  ie  nom  des 
notes  à  chaque  inftant.  Mais  c'eft  aux  Maîtres  d'attendre  que 
i'oreille  foit  allez  formée  pour  varier  leurs  leçons  de  différentes 
modulations  ;  pour  iors  le  moindre  accident  met  i'oreille  fur  la 
voie ,  ia  prévient  au  feul  coup  d'œil ,  Se  (ouvent  même  i'harmonie 
îa  lui  fait  deviner,  y  eût-il  faute  dans  la  copie. 

Concluons  de  cette  dernière  réflexion ,  que  les  premiers  foins 
d'un  Maître  doivent  être  de  former  l'oreille  :  &  comment  la 
former ,  fi  on  ne  ia  nourrit  à  tout  moment  d'harmonie!  c'efl 
de  feui  moyen  de  réuflir;  ies  lignes,  ies  notes ,  leurs  noms ,  ies 
\'eux  font  de  foibles  agens  en  Mufique  en  compaiaifon  de 
l'oreille  fej. 

Les  notes ,  leurs  figures ,  leurs  valeurs ,  &  celle  des  fignes  qui 
ies  repréfentent ,  font  à  la  portée  de  tous  ies  Maîtres ,  c'eil  pour- 
quoi je  leur  laiffe  le  foin  d'en  inftruire  eux-mêmes  leurs  élèves. 


fej  II  y  a  quatre  ou  cinq  ans  qu'un 
jeune  fiomme ,  qui  ne  favoit  du  tout 
point  la  Mufique,  chanta  au  iroifiènie 
jour  le  rôle  d'un  Intermède  bouffon 
fur  un  îliéatre  particulier  ,  à  ia  feule 
vue  des  paroles  dont  on  lui  avoit  joué 
le  chant  fur  un  inftrument,  auffi-bien 
que  celui  des  accompagnemens ,  avant , 
pendant  &  après  lefquels  il  devoit  ceffer 


&  recommencer  ,  quelquefois  à  im 
quart ,  demi-quart  de  temps.  On  con- 
noît  une  Dame  qui  folfie  très-impar- 
faitement, &  ({ui  chante  cependant  à 
livre  ouvert,  lorfqu'elle  eH  bien  ac- 
compagnée; tel  efl:  l'effet  de  l'oreille, 
tel  efl  l'empire  de  l'iiarmonie  fur  cet 


T^ï 


'^^ 
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CHAPITRE      II. 

De  la  pofnïon  de  la  main  fur  le  Clavecin  ou  l'Orgue. 

1 L  finit  regarder  les  doigts  attachés  à  la  main  ,  comme  des  refîôrts 
attaches  à  un  manche  par  des  charnières  qui  leur  laiiîtnt  unt  entièrç 
liberté;  d'où  il  fuit  que  la  main  doit  être,  pour  ainfi  dire,  morte, 
&  le  poignet  dans  la  plus  grande  foupleflè,  pour  que  les  doigts 
agiiîànt  de  leur  propre  mouvement,  puiflent  gagner  de  k  force, 
de  la  légèreté  &  de  l'égalité  entre  eux. 

Cela  étant,  placez  les  cinq  doigts  fur  cinq  touches  confe- 
cutives  du  clavier,  où  le  pouce  s'avance  fur  la  henné,  l'ongle 
tout-à-fait  en  dehors  ,  à  peu  près  Julqu'à  là  première  jointure, 
pendant  que  les  autres  doigts  tombent  perpendiculaii-ement  fur 
les  leurs ,  &  cela  de  leur  propre  poids ,  en  s'arrondillànt  d'eux- 
mêmes  Çxns  les  contraindre  ,  \t  i  (f)  moins  rond  que  les 
autres,  puifqu'il  eft  plus  petit. 

A  mefure  que  la  main  s'ou\Te ,  les  doigts  perdent  de  leur 
rondeur;  mais  quand  on  les  lailîè  agir  de  leur  proj-ire  mouve- 
ment, ils  déterminent  pour  lors  la  main  à  s'y  pièter  dans  les 
inter\alles  plus  ou  moins  grands  qu'ils  embralfent,  &  tout  marche 
à  l'aife  ;  le  5  même  s'y  prête  à  fon  tour ,  en  s'avançant  moins 
lur  la  touche. 

Pendant  que  la  main  (ê  trouve  dans  cette  pofition  ,  les  coudes 
doivent  tomber  nonchalamment  fur  les  côtés  au  niveau  du  clavier, 
ce  qui  dépend  du  fiége  ;  ils  le  piêtent  pour  lors  au  mouvement 
de  la  main,  qui,  de  fon  côté,  fè  prête  à  celui  des  doigts. 

Il  faut  aulîi  que  la  main  foit  horizontale  avec  le  clavier ,  ce 
qui  fè  reconnoît  aux  jointures  qui  l'attachent  aux  doigts ,  où  pour 
lors  il  fiut  la  lever  un  peu  du  côté  du  i  par  un  fimple  mouve- 
ment du  poignet,  fans  qu'il  y  perde  rien  de  fi  loupleffè. 

Cette  dernière  pofition  coûte  un  peu  aux  commençans ,  par 

(f)  Les  chiffres  défignent  ici  les  doigts ,  comme  dans  l'Article  I  I  du 
Chapitre  \." 
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rapport  au  petit  tour  de  poignet  en  faveur  du  i  ;  muis  auiïî  (ans 
cela  ce  i  ne  tomberoit  plus  perpendiculairement  fur  fâ  touche, 
&  n'auroit  plus  la  même  force  ni  h  même  légèreté  que  les 
autres  doigts.  Qiielques  Jours  d'exercice  avec  un  peu  de  patience 
rendent  enfin  cette  pofition  comme  naturelle. 

Dans  toutes  les  pofitions ,  dans  les  plus  grands  écai'ts ,  la 
main  obéit  aux  doigts  ,  la  jointure  du  poignet  à  la  main ,  & 
celle  du  coude  au  poignet  ;  jamais  l'épaule  ne  doit  y  entrer 
pour  rien. 

La  iouplefiè  j-ecommandée  doit  s'étendj-e  fur  toutes  les  parties 
du  corps;  une  jair.be  roide,  déplacée,  des  coudes  (èrrés  Jur  les 
côtés ,  qui  s'en  écartent ,  s'avancent  ou  le  reculent  ,  lorlqu'ils 
doivent  y  tomber  Jionchalamment  ,  une  grimace  ,  enfin  la 
moindre  contrainte,  tout  empêche  le  fuccès  des  foins  qu'on  ie 
donne  pour  la  perfecflion  qu'on  cherche. 

L'Article  II  du  Chapitre  fuivant  m'a  forcé  de  placer  ici  la 
polition  de  la  main  fur  le  Clavier ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  la 
méchanique  des  doigts  ,  dont  je  parlerai  en  temps  &:  lieu. 


CHAPITRE      II  I. 

Aléthode  pour  former  la   voix. 
Article      premier. 

'Moyens  de  tirer  les  plus  beaux  fons  dont  la  voix  ejl  capable^ 
d'en  augmenter  l'étendue ,  ir  de  la  rendre  jiexible. 

JT  ENDANT  qu'on  s'inculque  les  gammes  dans  la  mémoire,  & 
tout  ce  qui  vient  d'être  expliqué,  on  peut  s'exercer  à  former 
fe  voix. 

Les  Maîtres ,  en  France  fur-tout ,  ont  toujours  enfèigné  le  goût 
du  chant ,  ians  s'occuper  beaucoup  des  moyens  qui  doivent  en 
procurer  l'exécution;  ils  le  piquent  juftement  d'enièigner  ce  qui 
iie  dépend  pas  d'eux,  pendant  qu'ils  négligent  ce  qui  en  dépend 
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effecflivement,  &  {ims  quoi  toutes  les  leçons  de  goût  tombent 
en  pure  perte. 

A  quoi  feit  le  goût  du  chant ,  fans  les  facultés  propres  à  le 
bien  rendre?  peut-on  en  prociuer  d'ailleurs  à  qui  n'a  point  de 
/entiment  ? 

Il  en  efl  du  goût  du  chant  comme  du  gefle ,  le  dcfaut  du 
vrai  naturel  le  reconnoît  toujours  dans  ce  qui  n'cll  qu'imitation: 
qu'un  agrément  /oit  autant  bien  rendu  qu'il  le  puifîè,  il  y  man- 
quera toujours  ce  certain  je  ne  lâis  quoi  qui  en  fait  tout  le 
mérite,  s'il  n'eft  guidé  par  le  Itntiment  :  trop  ou  trop  peu,  trop 
tôt  ou  trop  tard ,  plus  ou  moins  long-temps  dans  des  lufpcnlions , 
dans  des  ions  enflés  ou  diminués,  dans  des  battemens  de  tri/s, 
dits  cadences ,  enfin  cette  jufte  précillon  que  demande  l'exprelTion , 
la  fituation  ,  manquant  une  lois ,  tout  agrément  devient  inlipide  : 
on  n'en  fiit  que  trop  lôuvent  l'épreuve  à  notre  thé-itre.  Cet 
homme  a  une  belle  voix,  chante  bien,  cependant  il  me  plait 
moins  que  cet  autre  qui ,  quoique  moins  favorilé  de  ces  dons , 
met  de  l'ame  dans  toutes  /es  expreïïions.  Tel  efl  l'eiîet  du  lên- 
timent,  qui  ne  (ê  donne  point. 

Le  goût  e(t  une  fuite  du  fêntiment,  il  lait  s'approprier  le  bon 
&:  rejeter  le  mauvais  ;  guidé  par  ce  fêntiment ,  la  vraie  précifion 
(ê  trou\'e  dans  tous  les  agrémens  qu'il  di(fte  :  le  Maître  n'y  peut 
autre  cholè  que  procui'er  les  moyens  de  bien  rendre  ces  agré- 
mens ,  &  d'en  donner  àts  exemples ,  en  les  rendant  lui-même , 
s'il  le  peut. 

Chacun  le  prévient  lûr  fôn  goût ,  Se  le  croit  lôuvent  le  meil- 
leur: quel  efl:  le  Maître  à  chanter  qui  ne  foit  pas  dans  ce  cas? 
quand  même  il  n'y  auroit  pas  trop  de  prcfomption  de  là 
pajt ,  ce  ne  fera  que  par  des  exemples ,  Se  jamais  par  des  règles , 
qu'il  pourra  fiire  lêntir  à  l'homme  de  goût  liifige  qu'il  doit 
faire  de  lès  heureulès  facultés  dans  l'exécution ,  ficultés  qui  feules 
peuvent  le  procurer ,  fans  qu'on  s'en  foit  encore  douté ,  du  moins 
en  France  ;  les  uns  prétendant  qu'on  jie  peut  augmenter  l'étendue 
des  voix  ,  Se  qu'on  ne  peut  en  rendre  les  fons  également  beaux; 
les  autres,  qu'on  ne  peut  les  rendre  flexibles,  ces  voix,  fi  elles 
lie  le  font  natiu-ellement  ,   attribuant  à  la  Nature  ce  qui  n'elt 
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piefque  jamais  qu'un  défaut  de  l'ajt;  qu'on  ne  peut  procurer  les 
moyens  de  bien  battre  ie  tril ,  d'en  réformer  les  défauts:  que 
fâis-je  l  tout  ce  qu'on  a  ignoré ,  on  l'a  cru  impolfibie. 

On  ne  peut  donner  de  ia  voix ,  mais  on  peut  procurer  les 
moyens  d'en  tirer  les  plus  beaux  Ions  dont  elle  eft  capable,  & 
de  la  rendre  flexible  ;  moyens  qui  m'ont  réufTi  plus  d'une  fois  ; 
moyens  des  plus  fimples  d'ailleurs  ,  &  qui  ne  demandent  que 
confiance,  confiance  &:  patience. 

Qi.iantité  de  clianteurs  filent  très-bien  les  fons  ,  les  rendent 
beaux  dans  ce  moment,  &:  en  donnent  prefque  par-tout  ailleurs 
de  mauvais  :  hé  bien  !  ceux-là  mêmes ,  à  quelqu'âge  que  ce  (oit , 
pourroient  encore  réformer  leurs  défauts ,  s'ils  pouvoient  prendre 
d'abord  fur  eux  de  ne  plus  chanter,  en  s'exerçant  feulement  à 
bien  filer  les  fons  dans  toute  l'étendue  de  la  voix ,  julqu'au  point 
que  je  vais  leur  prefcrire. 

On  fait  que  le  fon  fè  file  tout  d'une  haleine ,  en  débutant  par 
la  plus  grande  douceur,  en  l'enflant  infenfiblement  jufqu'au  plus 
fort,  mais  non  pas  à  l'excès,  puis  en  l'atToiblifîànt  de  même 
jufqu'à  l'extindion  de  la  voix  ;  ce  qui  doit  coûter  un  peu  à  des 
commençans ,  mais  d'un  jour  à  l'autre  l'habitude  s'en  accroît ,  & 
bien-tôt  on  en  vient  à  bout. 

On  file  d'abord  le  yo/;  avec  la  feule  voyelle  <3,  en  commençant 
par  le  plus  bas,  puis  en  montant  jufqu'au  plus  haut  par  demi- 
tons  fg),  d'où  l'on  defcend  de  même  julqu'au  plus  bas.  Cet 
exercice  fê  fait  le  plus  fouvent  qu'il  efl;  poflible ,  mais  en  fè 
repofint  de  temps  en  temps,  dès  qu'on  s'y  fènt  fatigué. 

Il  faut  être  droit  fur  (es  pieds  pendant  cet  exercice ,  fê  tenir 
avec  grâce  &  fans  gêne ,  fe  bien  examiner ,  fêntir  une  gi-ande 
aifance  dans  toutes  les  parties  du  corps,  prendre  la  peine,  en  un 
mot,  de  n'en  point  prendre,  fur-tout  en  donnant  le  vent  nécel- 
faire  pour  former  le  fon ,  en  l'enflant ,  en  ie  diminuant  ;  car 
enfin  toute  la  perfedion  dépend  de  là. 

QLiand  je  dis  qu'il  faut  fè  tenir  avec  grâce ,  la  grace  peut-elle 
s'accorder  avec  la  moindre  contrainte  î  on  ne  la  trouve  qu'avec 
}a  plus  grande  liberté  :  &  comment  l'aéleur  poun-oit-il  fuffire  à 

(s)  Voyez  l'Article  1 1 1  du  premier  Chapitre ,  pa^e  S, 
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tant  d'objets  diflcrens  qui  doivent  (oncouirr  mutuellement  à  une 
parfliite  éxecution  de  fa  part,  f^ivoir,  le  I)cau  fon ,  la  flexibilité 
de  la  voix  ,  la  Muficjue,  la  giace,  le  fèiiliment,  dont  rcxpreiTion 
doit  être  fidèlement  rendue  par  ie  goût  du  chant ,  par  le  gtfte 
&  par  l'air  du  vilage ,  il  tous  ces  objets  ne  lui  étoient  {jas  familiers 
au  point  qu'ils  lui  deviennent  naturels  î 

Dc'jà  le  lêntiment  eft  un  don  qui  demande  à  i'cfprit  lonle  la 
-liberté  pollible,  la  moindre  réHexion  détruifi^int  toute  fonélion 
naturelle.  La  Mufique  &.  le  chant  ne  (êroient-ils  }as  aufTi  des 
dons  qui  ne  (è  maniféflent  pas  à  la  vérité  tout  d'un  coup,  mais 
qui,  à  la  faveur  d'un  certain  exercice,  doivent  nous  paioître 
tels  par  la  ponipte  obéilîànce  de  l'oreille  &i  de  la  voix  à  tout 
ce  que  la  volonté  peut  en  exigei*  l 

Nous  avons  de  iiéquens  exemples  du  don  de  la  Mufique  dans 
ies  Oj-ganiftes,  aufii-bien  que  dans  toutes  les  perlonnes  qui  pix5- 
ludent  :  penfer  &L  exécuter  chez  eux ,   c'efi  tout  un. 

11  n'efl:  pas  étonnant  que  la  Mufique  devienne  naturelle  aux 
Organifies,  vu  qu'ils  (e  nourrifiènt  continuellement  d'harmonie  f^J: 
jl  n'eit  pas  étonnant  non  plus  qu'il  y  ait  fi  peu  d'habiles  Chanteurs 
•en  France,  vu  qu'on  ne  les  doit  qu'au  hafârd;  leur  oreille  s'efl 
formée  à  Iharmonie  (ans  qu'ils  l'aient  recherchée  ,  leur  xoix 
5'eft  rendue  flexible  avec  de  h&iux  fôns ,  ignorans  que  le  prin- 
cipe de  ces  perfeélions  confiitoil  dans  la  manière  de  pouilèr 
i'air  des  poumons  (ans  gène  &:  fins  contrainte  :  un  heureux  iiafaid 
les  a  conduits ,  &  de  là  rien  ne  leur  a  coûté  pour  porter  plus 
ic'in  ces  mêmes  perfeél:ions. 

Pour  vouloir  trop  fe  prefTer ,  on  perd  tout  :  imitons  ces 
enfans  qui  ,  (ans  (avoir  qu'en  marchant  très  -  lenteinent  ils  par- 
viendront à  courk,  &  qui  n'ofoit  (eprelîèr,  parce  qu'ils  (entent 
bien  qu'ils  tomberoient  ;  mais  la  plience  échapj^ ,  on  \'eut 
arriver ,  on  n'arrive  point  ;  on  a  piis  de  faulfës  loutes  ,  on  (ê 
flitigue  à  vouloir  les  continuer;  foins  inutiles!  on  perd  un  temjis 
conlidcrable  ,  à  la  fin  le  dé(è(poir  s'en  mêle,  &  }-)our  (è  conlblex 
on  attribue  à  la  Nature  des  défauts  qui  ont  pris  racine  dans  de 
mau\Tii(es  habitudes. 

{/ij  Joignons  cette  réflexion  à  celles  de  la  page  j. 
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De  quoi  s'agit-il  cependant!  du  leul  vent. 

Oui,  toutes  les  perfeélions  du  chant,  toutes  fes  difficultés,  nC 
dépendent  que  du  vent  qui  paît  des  poumons. 

Nous  ne  pouvons  difpofer  du  larynx,  de  la  trachée-artère ,  de 
la  glotte,  nous  ne  voyons  pas  leurs  différentes  configurations, 
transformations ,  à  chaque  Ion  que  nous  voulons  donner  ;  mais 
nous  (avons  du  moins  qu'il  ne  faut  pas  les  conti-aindre  dans  ces 
différences ,  qu'il  faut  leur  laiflèr  la  liberté  de  fuivre  leur  mou- 
vement naturel,  que  nous  n'y  fommes  maîtres  que  du  vent,  & 
que  par  conféquent  c'eft  à  nous  de  (avoir  fi  bien  le  gouverner, 
que  rien  ne  puifîè  en  empêcher  l'effet. 

Dès  que  le  vent  eft  donné  avec  plus  de  force  que  n'exige 
le  (on ,  la  glotte  (i)  fe  (erre ,  comme  lorfqu'on  prelîè  trop  la 
hanche  d'un  hautbois  :  fi  cet  excès  de  force  efi;  encore  donné 
trop  précipitamment ,  il  roidit  les  pai-ois  de  la  glotte ,  &  lui  ôte 
toute  (à  flexibilité:  d'un  autre  côté,  une  gêne,  une  contrainte 
ocaifionnée  pai-  l'attention  fur  la  bonne  grace ,  fur  le  gefte ,  fur 
le  goût  du  chant ,  fur  les  inflexions  même  de  la  voix  ,  des 
efforts  dont  une  habitude  acquifê  empêche  qu'on  ne  s'en  aper- 
çoive, voilà  les  vrais  obflacies  à  la  beauté  du  fon  ,  auffi-bien 
qu'à  la  flexibilité  de  la  voix:  le  fon  lient  pour  lors  du  peigne, 
de  la  gorge  ,  du  canard  ;  la  voix  tremblotte  &  ne  forme  plus 
aucun  agrément  qu'en  le  chevrottant. 

Pourquoi  le  fon  filé  eft-il  généralement  beau!  c'eft  qu'on 
arrive  infênfiblement  au  degré  de  force  néceffiire  au  vent  en 
jiareil  cas  ;  c'eft  que  la  glotte  fè  dilate  pour  lors  à  l'aife  (ans 
le  roidir. 

La  force  du  vent  doit  être  proportionnée  à  chaque , degré  du 
l()n,  ce  qui  eft  infênlible,  &  ne  peut  s'acquérir  que  pr  iiu 
fréquent  exercice ,  dès  qu'on  ne  le  doit  pas  à  un  heureux  hafàrd: 
c'eft  la  différente  force  de  ce  vent  qui ,  en  déterminant  l'ou-ver- 
ture  de  la  bouche,  lui  donne  pour  lors  le  calibre  convenable  à 
la  perfeélion  du  (on.  Combien  ne  faut-il  donc  pas  s'examiner 


( l )  J'attrihue  à  la  g'otte  ce  qui 
pourroit  peut-être,  en  certains  cas, 
s'applicjuer  aux  autres  agens  qui  lui 


font   liés  ;    mais  cela    n'ed  d'aucune 
conféqucnce  pour  le  fait  dont  il  s'agit. 

pour 
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pour  qu'aucune  contrainte  ne  s'oppofè  aux  diffcrens  calibres  que 
la  différente  force  du  vent  doit  produire!  aufTi  toute  notre  atten- 
tion ,  toute  notre  volonté,  doit-elle  le  borner  à  jx)ufîèr  le  vent 
à  feu  pris  de  la  mtme  façon  que  loi'lque  nous  \oulons 
parler:  occujx  de  la  feule  penfte  qu'on  veut  exprimer,  la  voix 
le  fait  entendre  fans  qu'il  en  coûte  le  moindre  effort.  Il  en  doit 
être  de  même  du  Chanteur;  occupe  du  feul  fèntiment  qu'il  veut 
rendre,  tout  le  refle  doit  lui  être  fi  familier,  qu'il  ne  fôit  plus 
oblige  d'y  penfêr;  car  dès  qu'on  eft  préoccupé  de  deux  objets 
difîérens,  ils  fe  nuifent  réciproquement,  de  même  qu'à  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  letir  perfeélion. 

Sans  les  préjugés  qui  infectent  le  plus  grand  nombre  fur  h. 
formation  de  la  voix ,  je  ne  ferois  pas  entré  dans  une  fi  longue 
digreflion,  non  feulement  pour  les  détruire,  mais  encore  feir- 
tout  pour  faire  fentir  la  néceffité  de  la  méthode. 

Ne  iious  occupons  donc  qu'à  filer  des  fons  par  demi-tons , 
tant  en  montant  c|u'en  defe-endant,  &:  quand  l'habitude  en  eft 
un  peu  familière,  on  augmente  l'exercice  d'un  demi -ton  de 
chaque  côté,  puis  au  bout  de  deux,  quatre  ou  huit  jours ,  encore 
i\n  demi-ton,  &  toujours  a"infi  jufcju'à  Timpolfible:  on  fera  fort 
étonné ,  après  deux  mois  d'exercice  au  plus ,  pendant  quelcjues 
heures  par  jour ,  de  trouver  Ça  voix  peut  -  être  auginentée  de 
deux  tons  de  chaque  côté  ;  &  quand  cela  ne  ferviroil  qu'à  ne 
point  crier  dans  les  hauts  ufités ,  &  à  donner  des  fons  pleins 
dans  les  bas  également  ufités ,  ne  feroit-ce  pas  beaucoup  l  cela 
met  d'ailleurs  à  l'aife  un  Compofiteur ,  qui  manque  feiuvent 
des  expreffions ,  faute  d'une  étendue  poflible  dans  les  voix. 
Demandons  aux  Italiens  pourquoi  leurs  voix  ont  plus  d'é- 
tendue <|ue  les  nôtres ,  ils  donneront  pour  réponle  ce  que  je 
recommande  ici. 

Lorfqu'on  le  fent  un  peu  maître  de  cet  exercice ,  on  remarque 
le  degré  de  vent  pendant  lequel  le  fôn  efl  dans  fa  plus  grande 
beauté,  foit  par  la  force,  foit  par  le  timbre,  on  y  revient 
fe)uvent,  on  tâche  de  donner  ce  ibn  du  premier  c«ap  de  vent, 
fims  pix'cipitation  &  fans  contrainte;  enfui  le  temps  amène  ce 
jour  heureux  où  l'on  jouit  du  fuccès  de  fes  peines  ,  qui   i\Q 
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demandent,  comme  je  i'ai  déjà  dit,  que  confiance,  confiance 
&  patience. 

Un  tiers  qui  fait  fbus-entendre  l'harmonie  du  corps  (bnore, 
i'entendra  efFedivement ,  cette  harmonie ,  dans  ie  vrai  beau  (on  ; 
il  y  diltinguera  fur-tout  la  17.^  piuilôt  que  la  i  2/:  le  Chanteur 
lui-même  en  fèroit  frappé ,  fi  fon  oreille  étoit  afîèz  formée  pour 
cela  ;  au  défaut  de  l'harmonie ,  on  fent  du  moins  un  tintonnement 
dans  l'oreille ,  fur-tout  dans  les  fons  les  plus  aigus. 

Arrivé  à  ce  dernier  point  de  perfedion  ,  le  refle  n'eft  plus 
qu'un  jeu  ;  on  efîaie  des  roulades  d'une  ou  deux  oclaves ,  plus 
ou  moins,  en  tous  fens,  de  façon  qu'on  les  fente  fe  former  lâns 
le  moindre  effort;  on  prend  pour  modèle  celles  qui  fe  trouvent 
dans  les  airs  François  ôc  Italiens  ;  on  palfe  aux  trils ,  puis  aux 
ports  de  voix  battus  en  montant;  les  coulés  naifîènt  de  là,  &  ce 
font  les  fôurces  de  tous  les  agrémens  du  chant. 

Le  principe  des  principes ,  c'eft  de  prendre  la  peine  de  n'en 
point  prendre,  je  le  répète;  peine  qui  en  efl  une  effeélivement 
par  l'attention  que  cela  demande  fur  toutes  les  parties  du  corps, 
qui  doivent  être,  pour  ainfi  dire,  mortes  pendant  que  le  vent 
s'exhale. 

En  confequence  de  ce  principe ,  il  faut  ménager  le  vent  dans 
les  roulades,  ne  les  précipiter  qu'autant  qu'on  en  fent  le  pouvoir 
ikns  le  gêner ,  diminuer  ce  vent ,  &  par  conféquent  la  force 
du  fon ,  à  melure  qu'on  augmente  de  vîtelîe ,  donner  néanmoins 
plus  de  vent  quelques  jours  après,  pour  éprouver  fi  cela  fe  peut 
fans  s'etforcer,  puis  finalement  l'augmenter  &  le  diminuer  alter- 
nativement pendant  la  même  roulade  ,  pour  s'accoutumer  à 
donner,  pour  ainfi  dire,  des  ombres  au  tableau,  quand  l'ex- 
preffion,  ou  quelquefois  même  le  limple  goût  du  chant,  le 
demande.  On  obferve  la  même  chofe  enfuite  dans  les  trils  &, 
ports  de  voix. 

Les  roulades,  trils  &  ports  de  voix  fe  font  tout  d'une  haleine, 
de  même  cjue  le  fon  filé ,  de  forte  qu'on  n'en  prend  d'abord 
qu'à  fon  aife  ;  mais  à  mefure  que  la  chofe  devient  familière, 
la  durée  d'une  même  haleine  augmente  confidérablement  :  on 
en  reconnojt  la  preuve  dans  toutes  les  perfonnes  qui  jouent  d'un 
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iiifti-ument  à  vent,  comme  trompette,  cors,  hautbois,  baflbn, 
flûte  traverfière. 

Pendant  que  le  ventfê  continue,  on  fènt  les  fôns  Ce  fucccder  à 
l'ouverture  de  la  glotte;  mais  û  peu  qu'on  fè  gêne,  cette  glotte 
en  loufîre ,  Ce  lèrre  au  lieu  de  fe  dilater ,  &  ce  qu'on  devoit 
fentir  à  lôu  ouverture  fè  fènt  pour  lors  au  fond  du  gofier ,  d'où 
naifîènt  ces  fons  de  gorge,  ôcc.  dont  j'ai  parle;  différence  qu'il 
faut  bien  remarquer  dans  tous  les  exercices  du  chant. 

La  différence  des  roulades  8c  du  tril  fè  fènt  encore  à  l'entrée 
de  la  glotte,  où  les  (ôns  paroifîènt  articulés  d'un  côté,  pendant 
qu'ils  doivent  paroître  liés  de  l'autre;  mais  bien-tôt  la  volonté 
en  ordonne,  dès  qu'aucune  contrainte  ne  s'y  oppofè:  tant  il  efl: 
vrai  que  le  clnnt  le  plus  varié  nous  devient  jiaturel ,  quand 
nous  y  obfèrvons  les  moyens  propres  à  le  bien  rendre ,  puilque 
la  voix  obéit  lur  le  champ  à  notre  volonté  ! 

Je  fiippofè  ici  l'oreille  un  peu  formée  à  l'harmonie ,  &  la 
voix  dans  toute  fa  liberté,  pour  qu'elle  obéilîè  fur  le  champ; 
ce  qui  fè  confirme  aifcment  dans  tous  les  habiles  Chanteurs , 
dont  le  nombre  efl:  infiniinent  plus  grand  en  Italie  qu'en  France, 
pour  les  raifons  que  j'en  ai  déjà  rapportées. 

Je  ne  donne  aucun  exemple  de  roulades ,  trils  &c  jx>rts  de 
voix,  parce  que  la  jeunelîè  a  befoin  de  Maîtres  dans  tous  les 
cas  de  la  méthode,  &  pour  peu  qu'on  ait  quelques  idées  du 
chant,  on  efl;  au  fait  de  ces  diHérens  agrémcns:  tout  ce  que  je 
dois  recommander  feulement,  c'eft  de  mêlei-  des  confonancej 
dans  les  roulades,  ce  qu'on  appelle  auffi  batteries,  lorlque,  par 
exemple ,  on  pafîè  tout  d'une  haleine  les  notes  d'un  accoi'd 
parfliit ,  ut,  mi ,  fol;  tni,  ut,  fol,  ut;  batterie  dont  on  change 
l'ordre  à  (à  fantailie,  &  où  l'on  fuit  l'étendue  de  la  voix,  prenant 
ces  notes ,  en  un  mot ,  tantôt  en  haut ,  tantôt  ey  bas ,  comme 
on  veut. 

Les  premiers  trils  Se  ports  de  voix  fur  lelquels  on  s'exerce, 
doivent  être  par  demi-tons,  comme  d'w/  ïfi,  &  Ae  ft  l\  ut,  puis 
on  les  forme  d'un  ton  entier ,  comme  de  re'  à  ut ,  &  d'///  à  ré. 

Le  tril  commence  par  la  note  fupérieure ,  &.  finit  par  l'infé- 
rieure; le  contraire  efl  pour  le  port  de  "soix. 

Ci; 
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Il  ne  faut  jamais  précipiter  volontairement  un  battement  Je 
tril  ou  de  port  de  voix  fur  (à  fin,  comme  on  l'a  toujours  re- 
commandé; ce  qui  engage  le  plus  (ouvent  à  le  forcer  fans  qu'on 
y  penlè ,  «Se  à  chevrotter  la  plulpart  des  agrémens  :  le  (èntiment , 
la  volonté  de  finir,  fuffit  pour  cet  effet.  11  faut  bien  prendre 
gai-de  fur-tout  de  ne  mettre  aucun  agent  de  moitié  avec  le  lênti- 
ment  qui  le  guide  ;  plufieurs  mai-quent  (ouvent  ce  fêntiment  par 
un  mouvement  de  tête,  de  main,  de  corps  même,  mouvement 
dont  l'agent  le  refîènt  au  point  que  la  beauté  du  (on  &  la  flexi- 
bilité de  la  voix  y  perdent  confidérablement ,  &  c'eft  encore  de-là 
que  naît  le  chevrottement. 

Plus  on  a  de  fêntiment ,  plus  on  fê  prefîê  de  vouloir  rendre 
les  chofès  comme  on  fênt  qu'elles  doivent  l'être;  &  voilà  ce  qui 
a  fait  perdre  à  plufieurs ,  tant  Chanteurs  que  Joueurs  d'infbu- 
mens,  des  perfeélions  auxquelles  ils  fèi  oient  fans  doute  paj»- 
venus,  s'ils  eufîènt  imité  ces  enfîins  dont  j'ai  déjà  parlé. 

De  cette  grande  liberté  que  je  recommande ,  fui  vent  toutes 
les  perfections  nécefîàires ,  la  grâce  fur  -  tout  :  fi  fadeur  efl 
capable  de  lentiment,  il  le  rend  pour  lors  dans  toute  (on  énergie; 
fon  gefk  coule  de  (ource ,  &  julqu'à  fair  du  vilage ,  tout  s'en. 
refîènt  ;  nature  feule  opèie  en  lui ,  &  l'art  fe  trouve  caché  par 
le  feul  art  de  ne  fè  point  contrai ndi-e.  Examinons-nous  donc 
bien ,  car  on  fê  gêne  fbuvent  fans  le  croire  ;  principe  général 
pour  tous  les  arts  d'exercice ,  dont  il  efl  inutile  de  faire  un 
chapitre  particulier. 

Dès  que  cet  exercice  efl  familier,  on  le  recommence  fur 
toutes  les  voyelles ,  &  bien-tôt  rien  n'y  coûte. 

Qiiand  on  veut  chanter  des  airs,  c'efl  pour  lors  qu'il  faut 
encore  s'examiner  de  nouveau,  pour  ne  s'y  pas  permettre  le 
moindre  efîbrt,  la  moindre  contrainte. 

Celui  qui  a  déjà  chanté  avec  quelques  défauts,  ne  doit  plus 
chanter ,  jufqu  a  ce  qu'il  fente  en  lui  toute  la  liberté  ncceflaire. 
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Article      II. 

AIoy£n   de  fixer   l'oreille   &  la  voix  fur  le  même  degré 
en  s' accompagnant. 

S'il  efl:  afîêz  ordimire  aux  commençans  de  faire  monter  le 
(on  qu'ils  filent  en  i'enHant,  Se  de  le  fiiire  defcendre  en  le  dimi- 
nuant, j'ai  imagine  un  moyen  de  foûtenir  la  voix  fur  (on  même 
degré  par  un  accompagnement  du  clavecin  ou  de  l'orgue,  qui 
fê  conçoit  fur  le  champ  &  s'exécute  de  même,  (ans  que  cela 
demande  une  grande  connoidance  du  clavier. 

Cet  accompagnement  eft  un  premier  moyen  de  former  l'o- 
reille: un  Maître  prclent  à  l'exercice  pourroit  l'exécuter  pendant 
qu'on  (lie  les  (ons;  mais  comme  il  n'y  peut  pas  toujours  être,  & 
que  l'exercice  veut  être  répété  le  plus  iouvent  qu'il  e(l  poffible,, 
je  vais  en  dicTier  les  règles. 

Les  touches  les  plus  larges  &  les  plus  longues ,  ordinairement 
noires  fur  le  clavecin,  fuivent  l'ordre  de  la  gamme  diatonique: 
ces  touches  (ont  feparées  par  d'autres  plus  étroites  &.  plus  courtes, 
qui  (ont  blanches ,  &  qu'on  appelle  dièlès  ou  bémols  (k). 

Ces  touches  blanches  (ont  alternativement  diltribuées  par 
deux  &  trois  de  fuite  :  or  la  touche  noire  au  defTbus  des  deux 
blanches  eft  juftement  ïut  par  lequel  débutent  Se  hnilîènt  les 
gammes. 

Le  bas  du  clavier  (ê  prend  du  côté  gauche,  comme  l'oreille 
en  peut  juger,  en  (ailânt  réfonner  (ùccelfivement  les  touches. 

Touchez  les  deux  ///  à  l'oélave  l'un  de  l'autre  dans  le  plus 
Ixis  du  clavier,  l'un  du  5  ,  l'autre  du  i  (l)  de  la  main  gauche; 
laifîèz  une  touche  à  vuide  (il  ne  s'agit  que  (\ts  noirts  )  &;  tou- 
chez la  fuivante  du  4,  de  la  main  droite;  laitîèz-e)i  encoie  une 
à  vuide  pour  toucher  fa  (uivante  du  3,  puis  deux  autres  à  vuide 
pour  toucher  (a  (îii vante  du  i ,  qui  (era  pour  lors  à  IWlave 
des  deux  premiers  ut,  vous  aurez  l'accord  piulait  d'///^  où  vous 

(h)  Article  III  du  Chapitre  I."',  paoe  S. 

(l)  Les  chiffres  deiJguent  toujours  les  doigts  comme  auparavant.  ^ 
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entendrez ,  de  même  que  vous  en  jugei-ez  par  l'iu'rangement 
des  doigts  de  la  main  dioite ,  la  tierce ,  la  quinte  &.  l'odave 
de  cet  ut. 

Il  faut  d'abord  un  clavier  doux ,  pour  que  là  rcTiftance  n'o- 
blige pas  les  doigts,  encore  foibles  dans  leur  mouvement ,  d'em- 
pi'unter  leur  lorce  de  la  main  ;  mais  à  melure  que  le  mouvement 
devient  libre ,  la  force  s'acquiert ,  &  l'on  peut  à  proportion  aug- 
menter la  rcliftance  (\çs  touches  par  la  force  Ans  plumes  qui 
pincent  les  cordes. 

Ayant  une  foii  gagné  la  louplefle  requifè  dans  le  Chapitre 
précédent ,  on  file  dans  le  plus  bas  de  la  voix  le  même  fon ,  la 
même  note  qu'on  touche  du  i  Se  du  5  de  la  main  g'auche, 
c'efl-à-dire  à  prélênt  ut  ;  &  pendant  qu'on  l'enfle  &  le  diminue, 
on  répète  de  temps  en  temps ,  les  unes  après  les  autres ,  toutes 
les  touches  de  l'accord,  en  les  harpégeant,  &  commençant  par 
celles  qu'on  veut  de  la  main  gauche ,  iuivies  du  4  de  la  di-oite. 

Cette  répétition  de  l'accord  demande  une  grande  (oupleïïê 
dans  les  doigts ,  la  moindre  gêne  infiueroit  lur  la  voix.  Ne  cher- 
chons donc  pas  la  vîtelîè ,  attendons  qu'elle  (ê  préiente  comme 
d'elle-même,  &  nous  arriverons  par  ce  mo}'en  à  pouvoir  har- 
pc'ger  les  accords  dans  la  plus   grande  célérité. 

Pour  monter  d'un  demi-ton,  lâchant  que  toutes  les  touches, 
bla'iches  &  noires ,  font  à  un  demi-ton  l'une  de  l'autre ,  on 
glilîè  pour  lors  chaque  doigt  lur  le  demi-ton  au  dellLis  de  la 
touche  qu'il  occupoit ,  &:  cela  pai-  ordre ,  en  commençant  par 
le  I  de  la  gauche ,  puis  le  5 ,  enfuite  le  4 ,  le  3  &.  le  i  de 
la  droite  ,  fins  qu'aucun  doigt  ne  quitte  la  touche  que  pour 
monter  (ur  l'autre  du  même  mouvement. 

11  faut  tenir  les  accords  dans  le  bas  autant  qu'on  le  peut} 
c'eft  pourquoi ,  étant  airivé  <à  l'oclave  .de  1"///  pai"  leqtiel  on  a 
débuté ,  où  pour  lors  le  i  tient  la  place  qu'avoit  d'abord  occupé 
le  5  ,  celui-ci  repreiul  la  première  place ,  &  la  maiii  di-oite 
également. 

Si  l'on  veut  débuter  par  une  autre  note  que  ///,  paj-ce  que 
la  voix  peut  defcendre  plus  bas,  il  eit  facile  d'en  trouver  l'accord 
m-  examiaiant  les  touches  où  les  doigts  le  trouvent  fur  cette  note, 


DE    MUS1Q,UE    PRATIQ.UE.  23 

lorfqu'on  y  pa(îè  depuis  l'accord  d't/t  jiifqua  celui  de  Ion  octave  ; 
car  la  gauche  &  le  i  de  la  droite  touchent  toujours  cette  même 
note  :  il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  compter  les  demi-tons  qu'il  y  a 
d'une  louche  à  l'autre  dans  le  premier  accord  ,  &  les  oblerver 
dans  tout  autre  accord. 


CHAPITRE      IV. 

De  la  Mefiire. 

JLiA  Médire  efl,  de  toutes  les  parties  qui  concourent  à  l'exé- 
cution de  la  Mufique ,  celle  qui  nous  elt  la  plus  naturelle, 
puifqu'elle  efl:  également  naturelle  aux  bctes  :  comment  (ê  peut-il 
après  cela  qu'on  taxe  tous  les  jours  quantité  de  perfonnes  de 
manquer  d'oreille  à  cet  égard? 

Si  la  mefure  ne  confifle  que  dans  une  égalité  de  mouvemens, 
examinons  ceux  des  bêtes ,  examinons  les  nôtres ,  Toit  en  mar- 
chant ,  loit  en  remuant  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit, 
lorlque  la  réflexion ,  la  volonté  n'y  ont  nulle  part ,  ils  feront 
toujours  égaux  :  mais  on  veut  faire  fuivre  à  un  tiers  la  mefure 
qu'on  lui  prefcrit ,  pendant  que  Ion  efprit  efl:  préoccupé  d'une 
exécution  qui  ne  lui  efl  point  encore  familière.  Toute  réflexion, 
je  le  répète,  détruilant  les  fondions  les  plus  naturelles,  doit-on 
s'étonner  après  cela  s'il  y  paroft  inlenlibleî 

Attendons  que  ce  tiers  pofsède  parfaitement  l'exercice  de  la 
chofê  qu'il  doit  ioûmettre  à  la  mefure,  nous  ne  l'y  trouverons 
plus  rebelle:  en  tout  cas,  laiflons-lui  fe  preicrire  lui-même  un 
mouvement  réitéré  de  la  main  fans  qu'il  )■  penfè,  tailuns-lui 
exécuter  fur  ce  mouvement  ce  qui  lui  lèra  familier,  (bit  Mu- 
lique ,  foit  pas  de  danfê  ;  que  chaque  note ,  cjue  chaque  pas 
réponde  à  chaque  mouvement ,  bien-tôt  nous  ferons  dctrompés 
lur  Ion  compte  :  menons-le  de  la  lorte  par  degrés  ,  ne  nous 
preflbns  pas  iur-tout,  jugeons  mieux  des  efîêts  de  la  Nature,  ne 
lui  attribuons  pas  des  défauts  que  nous  lui  oppolons  nous-mêmes, 
&  bien-tôt  nous  trouverons  de  l'oreille  à  qui  nous  l'avions  refufée. 
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Toute  melîire  le  borne  à  deux  ou  trois  temps  dans  la  Mufique, 
les  quatre  temps  qui  s'y  trouvent  encore  ne  font  que  deux  fois 
deux:  à  quoi  (èrt  donc  cette  multiplicité  de  fignes  en  ufàge  pour 
indiquer  une  li  petite  différence ,  lorfque  même  les  mefures  d'un 
air  ont  fouvent  des  temps  de  différente  valeur,  l'un  avec  une 
feule  noire,  l'autre  avec  une  noire  pointée?  mais  l'ufâge  entretient 
bien  des  erreurs  :  je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  ce  fujet.  Voyei 
le  XXIII.^  Chapitre  du  Ti-aité  de  l'harmonie,  depuis  page  i  j i 
jufqu'à  I  j8. 


CHAPITRE      V. 

Méthode  pour  l'Accompagnement. 

JLiES  principes  de  compofition  6c  d'accompagnement  font  les 
mêmes ,  mais  dans  un  ordre  tout-à-fait  oppofe. 

Dans  la  compofition ,  la  (êuie  comioifîànce  de  la  racine  donne 
celle  de  toutes  les  branches  qu'elle  produit  :  dans  l'accompagne- 
ment au  contraire ,  toutes  les  b)-anches  fè  confondent  avec  leur 
racine.  La  connoiffànce ,  l'oreille  &  les  doigts  y  concourent  éga- 
lement pour  juger,  fentir  &  pratiquer  fur  le  champ  ime  Mufique 
indifféremment  Aariée. 

Les  doigts  peuvent  obferver,  fur  le  clavecin  ou  fur  l'orgue, 
une  méchanique  fi  heureule  dans  la  fîiccefTion  des  accords,  qu'elle 
fîipplée  non  feulement  au  défiut  de  connoilîànce  &  d'oreille, 
mais  elle  eft  feule  capable  encore  de  former  à  l'harmonie  les 
oreilles  les  plus  defefpérées  ,  félon  l'expérience  que  j'en  ai  faite, 
&  que  d'autres  peuvent  avoir  faite  également  fur  le  fêul  plan  de 
la  méthode  dont  il  s'agit,  plan  que  j'ai  mis  au  jour  dès  1732. 

Première      Leçon. 

En  quoi  confifle  l' Accompagnement  du   Clavecin 
on  de  l'Orgue! 

L'accompagnement  du  clavecin  ou   de  l'orgue  confifle  dans 

l'exécution 
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rex(?ciition  d'une  harmonie  complète  Se  régulière  à  la  vue  d'une 
feule  partie  de  cette  harmonie. 

Cette  partie  de  l'harmonie  s'appelle  haffe ,  parce  qu'efFeclive- 
ment  elle  en  efl  la  plus  bafîè:  on  l'exécute  de  la  main  gauche, 
&  ioji  harmonie  de  la  dioite. 

11.*^        L    E    Ç    O    N. 

Des  Accords. 

L'hannonie  le  diflingue  lous  le  nom  Raccord  :  il  n'y  en  a 
fondamentalement  que  deux  ,  un  confcjnant  &  un  diiïbiiant. 

L'accord  fondamental  conlonant  s'appelle  parfait ,  &  confilte 
dans  trois  notes  à  une  tierce  l'une  de  l'autre ,  comme  jol ,  fi , 
ré  ;  &  le  dilîbnant  confifte  dans  une  tierce  de  plus ,  ainli ,  fol , 
fi ,  ré ,  fa ,  (Se  s'appelle  accord  de  fèptième  (m). 

La  première  note  de  ces  deux  accords  en  efl:  la  ba(îê  fonda- 
.  mentale;  mais  dans  la  bafîè  donnée  pour  guide  de  l'accompa- 
gnement ,  on  emploie  indifîtremment  l'une  des  trois  ou  quatre 
notes  de  ces  deux  mêmes  accoi'ds. 

La  grande  difficulté  dans  l'accompagnement  eft  de  recon- 
noître  auquel  des  deux  accords  appartient  la  note  de  la  ba(îè; 
mais  la  méchanique  à&%  doigts ,  foûtenue  dans  le  befoin  de 
certaines  règles  de  fucceffion  très-fimples ,  difpenie  prefque  tou- 
jours de  s'en  occuper, 

I  IL*      Leçon. 

Du  renverfcmem  des  accqrds. 

Le  renverlèment  Ats  accords  peut  fê  reconnoître  déjà  dans 
celui  des  intervalles  (u) ,  il  confilte  fimpleinent  dans  un  chan- 
gement d'ordre  entre  les  notes  qui  les  compofènt  :  celui  qui  ne 
contient  que  trois  notes  ne  peut  (e  renverlèr  que  de  trois  façons , 
iM\,fol,f,  rc;f,  ré , fol;  Si.  ré,  fol, f:  l'autre,  qui  en  contient 


(m)  Voyez  la  gamme  pnr  tierces, 
pa^e  2  ,  prenez-y  telle  note  qu'il  vous 
plaira  pour  baflc  fondamentale,  vous 


trouverez   à    fa    fuite   les  tierces   qui 
conipofcnt  i'un  &.  l'autre  accord. 
(n)  Pa^e  j. 
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quatre,  (e  renverfèra  par  coiiféquent  Je  quatre  façons,  ainfi, 
fol,  ft,  ré,  fa;  fi,  ré,  fn,  fol;  ré,  fi.fol,  fi;  fa,  fol,  fi,  ré: 
l'odave,  qui  repréfente  toujours  la  même  note  (o),  occaiionne 
feule  tout  ce  renverfèment. 

Paflbns  légèrement  fur  ce  renverfèment ,  &  contentons-nous 
feulement  de  fàvoir  en  quoi  il  condfte. 

C'eft  encore  ici  que  triomphe  la  mcchanique  des  doigts ,  elle 
fait  exécuter  tous  les  renverfèmens  poflïbles,  &  cela  dans  toute 
la  promptitude  nécefîâire,  fans  qu'on  foit  obligé  d'y  penfêr  un 
moment:  on  y  reconnoît  de  plus,  &  la  bafîè  fondamentale,  & 
ia  dilîônance,  par  le  fêul  arrangement  des  doigts. 

I  V."      Leçon. 

De    la   viéchaîi'iqiie   des  doigts  pour   les    accords ,    leur 
fuccejfïoti ,  leur  retiverfemetit  à'  leur  baffe  fondamentale. 

Il  ne  s'agit  que  de  [a  main  droite  dans  les  accords  ,  &  les  doigts- 
y  feront  déiignés  par  les  mêmes  chifF)-es  que  dans  le  Chapitre  I/"^,. 
Article  1 1 ,  c'eft-à-dire ,  i  pour  le  petit  doigt ,  puis  2  ,  3  &  4 
pour  les  trois  fuivans ,  jufqu'au  pouce  exclulivement ,  dont  on- 
ne  fe  fêrvira  que  lorfque  j'en  avertirai. 

Les  accords  confonans,  tous  compris  dans  le  parfait,  &  ne 
contenant  que  trois  notes  différentes,  n'exigent  par  conféquent 
que  trois  doigts  ,  où  le  2  doit  toujours  former  la  tierce  avec 
k  I ,  fans  jamais  y  employer  le  3  que  pour  former  une  quarte 
avec  ce  i  ,  ce  qui  eft  plus  de  confequence  qu'on  ne  peut  fè 
l'imaginer  d'abord. 

Accord  parfait ,  fes  renverfés,  &  les  doigts  qu'on  y  emploie. 


Accord  renversé 
de  fixte. 


4 
mi, 


3  ' 

fol,       vt, 

ce  ,   te 

•  A'» 

■  m-  r  '    M  l|- 


ACCORD  RENVERSÉ 

de  fixte  quarte. 

4  »  ' 

fûl ,       vt ,       tni, 

4.         3. 


(0)  Pages  3  &  ^, 


DE   MUSIQ,UE   PRATIQ.UE.  i/^ 

Les  accords  didonans  contiennent  quatre  notes  différentes, 
&  exigent  par  conicquent  les  quatre  doigts,  qui  (e  placent  tous 
à  la  tierce  l'un  de  l'autre,  excepte  deux  (èulement  qui  s'y  joignent 
fe  plus  lôuvent,  (oit  le  4  &  le  3  ,  lôit  le  3  &  le  2  ,  Toit  le  z 
&  le  I  :  ces  accords  (ont  tous  compris  dans  celui  de  hfeptième, 
qui  prend  quelquefois  le  titre  àï accord  feiifible;  les  autres  en  font 
ïenverfc5. 

Accord  dijjonant  de  feptième  avec  fes  remerfe's. 


Accord  de   7.' 

dit  fenfible. 
fol,  fi,  ré ,  fa. 


Accord  renverfc 
de  fauiïc  quinte. 
/,   ré,  fa,  fol. 


Accord  renverfé 
de  petite  fixte. 
rc,  fa,  fol,  fi. 


Accord  renverfc 

de  triton. 
fa,  fûl,  fi,  ré. 


Lorlque  l'accord  de  feptième  n'eft  ^pîis  fenfible ,  celui  àtfmijfe 
quinte  le  change  tn  fixte  quinte,  celui  de  petite  fixte  en  tierce 
quarte ,  ôc  celui  de  triton  tn  féconde;  mais  ne  nous  occupons 
de  ces  différens  noms  que  lorlqu'il  s'agira  At$  chiffres  ,  encore 
même  la  méchanique  les  fait-elle  trouver  prefque  toujours  fous 
les  doigts  /ans  qu'on  y  penfè. 

Ces  deux  accords ,  le  parfait  &  celui  de  la  feptième ,  (ont 
les  (êuls  fondamentaux  fur  Icfqueis  la  méchanique  foit  tlablie, 
&  leur  balle  fondamentale  ed  toujours  la  plus  balle  note  des 
tierces,  c'e(l-à-dire  le  4  quand  tout  eft  par  tierces,  ("mon  le 
plus  liiiut  des  deux  doigts  joints  (p).  L'exception  que  ceci  peut 
foufirir  n'e(t  de  nulle  confc'quence  dans  la  méthode. 

Les  accords  s'harpcgent  en  débutant  par  le  4 ,  &  les  auti-es 
fuccelTxvement. 

La  main  doit  être  de  la  deinière  fouplelfe ,  &  le  poignet 
toijjours  (lexible  ,  pour  que  les  doigts  puilîènt  tomber  de 
leur  propre  mouvement  en  mourant,  pour  aind  dire,  (iir  les 
touches  (^) ,  fins  jamais  les  quitter  que  pour  les  répéter,  oy 


(p)  J'appelle  deux  doigts  joints , 
«eux  qui  touchent  deux  notes  à  une 
féconde  l'une  de  l'autre ,    comme  ut , 


ré;  ré,  mi;  tiû ,  fa ,  Sic. 

(q)   Voyez  le  Chapitre  II,  fur  Ii 
pofition  de  la  main ,  <!>^c.  page  22, 
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pour  pafîêr  aux  voillnes  du  même  mouvement  &  dans  le  même 
inflant,  ftns  interruption. 

Toujours  fentir  les  doigts  fur  îes  touches ,  toujours  la  main 
fms  roideur  &  le  poignet  flexible,  c'elt  le  mo)'en  d'arriver 
promptement ,  quoi  qu'il  puifîè  en  coûter. 

Sans  cette  (oupleflê,  les  doigts  n'acquièrent  aucune  habitude 
de  leur  propre  mouvement  ;  la  main  les  oblige  par  ù.  roideur 
d'agir  tous  enfèmble,  /ans  aucune  détermination  piuftôt  d'un 
côte  que  de  l'autre.  Il  n'y  a  qu'un  exercice  trcs-long,  foûtenu 
d'une  expérience  confommée,  qui  puiflè  fàppléer  à  quelques-unes 
des  perfections  auxquelles  on  peut  arriver  en  moins  d'un  an 
avec  la  méthode  dont  il  s'agit  :  je  dis  quelques-unes ,  cir  il  s'en 
faut  bien  que  les  Italiens ,  par  exemple ,  dont  la  main  eft  géné- 
ralement foicée ,  loient  léguliers  dans  leur  accompagnement ,  à 
la  mefure  près.  Il  ne  s'agit  pas  fimplement  ici  d'accompagner 
régulièrement  ,  il  s'agit  de  le  foi"mer  promptement  l'oreille  à 
l'harmonie,  (ans  quoi  l'on  n'eft  jamais  Mulicien ,  &  d'en  tirer 
ie  fruit  de  pouvoir  préluder  &.  compolêr,  fi  l'on  en  a  le 
defîèin. 

La  fucceffion  des  accords  confifte  dans  une  marche  des  doigts, 
dont  les  uns  répètent  la  même  touche,  &  les  autres  palîênt  aux 
voifines ,  mais  d'une  manière  li  bien  déterminée  par  la  mécha- 
nique,  qu'elle  (èmble  être  l'ouvrage  de  la  Nature,  en  ce  qu'elle 
prévient  prelque  toujours  l'oreille ,  lâns  qu'on  (bit  obligé  d'y 
réfléchir. 

Quant  au  renverlèment  des  accords  ,  on  voit  aflèz  qu'il  n'efl 
produit  que  par  un  changement  d'ordre  entre  les  notes  qui  les 
compolènt  ;  changement  qui  n'efl  occafionné  que  par  des  notes 
portées  à  leur  oéîave,  au  delîus  ou  au  deflbus  du  lieu  qu'elles 
occupent  dans  l'accord  fondamental  frj;  mais  bien-tôt  ce  ne 
fera,  qu'un  jeu  pour  les  doigts ,  félon  ce  qui  va  paroître  dans  là 
,VII.'^  Leçon.  Si  ces  accords  changent  de  nom  dans  leur  ren- 
verfèmcnt,  c'efl  peur  lors  la  bafle  qui  change,  non  pas  l'accoid, 
dont  le  lond  &  la  conflrudion  font  toujours  les  mêmes. 

frJ  Voyez  le  Ciiapitre  1." ,  Ariide  I.",  où  il  s'agit  du  renverfemeni 
lies  intervalles. 


/• 
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On  touche  tout  l'accoid  à  la  fois  fur  l'orgue ,  mais  toujours 
idu  feul  mouvement  des  doigts ,  qui  forment  pour  lors  une  efpcce 
tl'harpcgement  ti-ès-mpide;  &  umt  qu'une  même  touche  y  fert 
à  des  accords  conlccutifs,  il  ne  faut  pas  la  quitter. 

V.^     Leçon. 
Du  Ton  ou  Mode, 

Pour  fuivrel'ufâge,  j'appellerai  Ton  ce  qu'on  devroit  nommer 
JVlode ,  &  pour  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  avec  ie  mot  ton,  qui 
exprime  le  rapport  d'un  intervalle  de  féconde,  on  le  trouvern 
toujours  écrit  en  italique ,  avec  un  T  majufcule. 

Je  n'entre  point  encore  dans  le  détail  àts  Tons;  imaginons- 
îes ,  en  attendant ,  tous  compris  dans  la  gamme  diatonique  qui 
roule  flir  l'oélave  d'///,  (Se  auquel  nous  donnerons  en  confcquence 
le  titre  de  tonique ,  parce  que  c'ell  à  prélênt  la  note  fur  latjuclle 
ie  Ton  va  rouler. 

VI.'      Leçon. 

Tennes  en  ufage  pour  la  hajje  fondamentale  &  la  continuai 
avec  quelques  obfervaiions  en  conféquence. 

J'indiquerai  par-tout  la  baflê  fondamentale  par  B.  F.  &  fa 
continue  par  B.  C. 

Il  n'y  a  de  B.  F.  à  peu  de  chofê  près,  que  celle  à^  deux 
accords  dans  la  IV.''  Leçon. 

La  quinte  au  defîus  de  la  tonique  s'appelle  dominante-tonique i 
&  là  quinte  au  delîous  s'appelle  joHs-dmûnantc. 

Toute  note  fondamentale  qui  n'elt  pas  tonique,  &  qui  defcend 
de  quinte,  efl:  par  conlt'quent  dominante ,  &  l'on  n'y  joint  le 
titre  de  tonique  que  lorlqu'elle  delcentl  fur  la  toniqur. 

Toute  note  fondamentale  qui  monte  de  quinte  ell  toujours 
fous-dominante,  ou  ie  devient  du  moins,  après  s'ctre  prélènti.'e 
d'abord  comme  tonique. 

Ces  trois  notes,  la  tonique,  là  dominante  &:  (â  /ôus-doml- 
jiante,  fout  !«  fondamentales ,  dont  la  feule  harmonie  compolê 

D  iij 
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celle  Je  toutes  les  notes  comprifês  dans  l'ctendue  de  l'odavc 
de  la  tonique. 

Si  ces  marches  par  quintes  ne  font  pas  généralement  fonda- 
mentales dans  une  B.  C,  il  y  a  moyen  de  s'en  apercevoir, 
comme  je  l'expliqueiai  quand  il  en  fêi-a  temps. 

N'oublions  pas  ie  renverlèment  de  la  quinte  en  quaite  ;  la 
quinte  en  montant  donne  la  quarte  en  defcendant ,  Se  la  quinte 
en  deicendant  donne  la  quarte  en  montant. 

On  appelle  mccûatite  la  tierce  de  la  tonique,  &  note fenfible 
celle  d'une  dominante-tonique  ;  la  féconde  d'une  tonique  s'ap^ 
pelle  axx^i  fii-iotiique ,  &  celle  de  la  dominante  fu-{/omiita/ite. 

Vil.'      Leçon. 

De  l'enchaînement  des  dominantes. 

Exemple    B ,  page  r. 

La  baflê  des  exemples  prélênte  continuellement  des  domi- 
nantes qui  fê  fuccèdent  jufqu'à  la  tonique  ///  /  5c  i\  cette  tonique 
ne  reçoit  fon  accord  parfait  qu'à  la  fin ,  lorlqu'elle  devroit  le 
recevoir  naturellement  par-tout  où  elle  arrive ,  c'eft  qu'outre  que 
cela  fe  peut ,  je  ne  i'al  fait  que  pour  alonger  le  même  exercice. 

Toutes  les  dominantes  font  de  iimples  dominantes  qui  pafîènt 
à  d'autres  ,  portant  chacune  fon  accord  de  foptième  jufqu'à  la 
flominaiitetoni(jue ,  fol,  qui  fo  diftingue  des  auti-es  par  une  note 
fcnfibk  qui  lui  ell  particulière,  félon  ce  qui  va  paroître  dans  la 
leçon  fuivante. 

Ne  touchez  la  bafîè  que  lorfque  j'en  avertirai  ;  attachez-vous 
feulement  à  la  pratique  des  accords,  où  le  premier-  étant  une 
fois  fous  la  main  droite ,  il  ne  s'agit  que  d'y  aire  defcendre  les 
doigts  de  deux  en  deux  jufqu'à  la  fin. 

Si  les  doigts  font  par  tierces,  le  2  &  le  i  defcaident  enfëmble , 
puis  le  4'&  le  3  ,  toujours  ainfi  alternativement,  où  l'on  voit 
crue  fi  deux  doigts  fe  joignent ,  c'ell  au  plus  bas  à  defcendr'e , 
avec  fon  voifin  au  deffous. 

Reconnoiffons  dabord  un  renverfèment  dans  l'ordre  dss  doigts 
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comme  dans  celui  des  accords  (s).  Remarquons  gu  a  la  faveur 
des  odaves,  ce  qui  ne  fè  trouve  pas  d'un  côté  le  trouve  de 
i'autre.  Si  dans  le  2.^  B.  le  plus  bas  (Sfis  deux  doigts  joints 
n'en  a  point  au  deflôus  pour  dtfcendre  avec  lui,  c'efl  jxuir  lors 
Je  ï  qui  le  remplace,  les  guidons  au  defîôus  du  4,  qui  delcend 
avec  le  i ,  marquant  juflement  les  odaves  de  ce  i . 

La  petitellè  de  la  main  peut  engager  à  fîiire  defcendre  en- 
fèmbie  le  2  &:  le  i  après  un  accord  où  les  doigts  f()nt  par 
ticices  ;  ce  qui  le  peut ,  pourMl  que  la  roideur  de  la  main  n'y 
contribue  p;is ,  d'autant  qu'une  Çwcct^xow  rapide  des  accords  oblige 
quelquefois  d'en  ulêr  ainfi  de  deux  en  deux. 

Lorfque  dans  le  même  cas  le  i  ou  le  4  ne  jîeut  atteindre  \ 
fa  touche,  l'un  cède  à  l'autre  en  quittant  (èul  la  fienne,  mais 
toujours  prêt  à  y  retomber,  ou  à  tomber  de  Ion  propre  mouve- 
ment fur  celle  où  il  doit  palier  enfuite. 

Exercez  le  premier  exemple  B,  jufqu'à  ce  que  \ous  lëntier 
marcher  vos  doigts  librement,  fins  contiainte,  fins  y  penlêr, 
ftns  y  voir,  &  dans  toutes  les  prccilions  prefcrites,  puis  vous 
palîêz  à  i'auti-e  avec  la  même  exaditnde. 

VIII.'      Leçon. 

De  laNote  fenfible,  de  fon  accord  ;  des  accords  di^otians; 

de  la  prcparaiion  &  réfoluiion  des  dijfoîiances , 

&  de  leur  bajfe  fondamentale, 

X 

Exemple    C  ,  page  i. 

Qi.ie  d'objets  diftcrens  dans  cette  lêule  leçon  !  conçoit-on 
«ja'il  foit  pofTible  de  fe  les  inculquer  dans  la  mémoire  fins 
conEifion  !  N'y  peiifons  pas  lêulement ,  les  doigts  vont  tout 
iâire. 

Toute  tonique  a  là  wte  fcnfille ,  qui  eft  toujours  (on  demi- 
ton  au  delîbus ,  fi  bien  que  ces  deux  -notes  s'annoncent  mutuel- 
iement  l'une  l'autre  :  connoilîànt  l'une ,  l'auti'e  ell:  connue. 

(sj  iV.*  Leçon,  page  i(. 
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N'ayant  à  prélênt  d'autres  toniques  que«/,_/î"efl;par  conicquent 
fà  note  fênfible  (t). 

Oiioiquey?  (oit  la  note  (ênfible  d'///,  il  ne  fiuit  cependant 
le  juger  tel  que  lor(qu  étant  dans  le  Ton  d'ut  on  le  touche  du 
3  dans  un  accord  diflbnant  par  tierces  (u),  ou  lorfqu'il  (è  trouve 
au  deiïbus  de  deux  doigts  Joints ,  &:  en  ce  cas  l'accord  s'appelle 
aufli  accord fctifibk.  La  petite  croix*  des  exemples  B,  marque 
cet  accord ,  où  la  note  (ènfible  paroît  toujours  dans  la  place  que 
Je  viens  de  lui  prefcrire. 

Toutes  les  fois  qu'on  touche  l'accord  (ênfible ,  il  faut  s'accou- 
tumer à  le  reconnoître  (ans  rien  voir ,  Se  répéter  même  le  doigt 
qui  touche  la  note  (ênfible,  le  tout  jufqu'à  ce  que  l'oreille  y  foit 
fi  bien  accoutumée ,  qu'elle  en  foit  toujours  prévenue  iorfque 
l'accord  an-ive. 

Lti  note  fenfible  étant  une  fois  connue,  ou  par  elle-même, 
ou  par  (à  tonique,  touchez- la  du  3  dans  un  accord  difîônant 
par  tierces ,  ou  bien  placez-la  au  deflus  de  deux  doigts  joints , 
vous  aurez  l'accord  (ênfible,  &  vous  y  verrez  toujours  cette 
note  fenfible  foriner  la  tierce  majeure  de  la  dominante-tonique, 
qui  eft  en  même  temps  h  B.  F. 

A  voir  les  accords ,  on  doit  juger  qu'à  l'exception  des  deux 
doigts  joints ,  tout  le  refte  efl  par  tierces. 

En  (ê  (ouvenant  du  renver(êment  annoncé  dans  la  leçon 
précédente,  on  jugera  bien  qu'en  touchant  la  note  (ênfible  du 
4,  Se  que  n'ayant  point  de  doigts  au  defîbus  ,  les  deux  d'en 
haut,  c'e(l-à-dire,  le  2  &  le  i  ,  (êront  joints;  de  même  que 
s'il  manque  le  voidn  au  deflbus  de  celui  qui  doit  en  être  joint , 
le  I  le  remplace. 

Tout  accord  difîônant  (ê  trouvera  de  même  en  connoif^it 
l'une  des  deux  notes  qui  s'y  joignent;  ce  qui  ne  peut  manquer 
d'être  indiqué  dans  une  balîè  bien  chiffi-ée,  foit  par  ,,  ♦,  2, 
pu  7:  I  qui  joint  2  e(l  repréfenté  par  la  balîè,  &  8  qui 
joint  7  efl  également  reprélênté  par  la  ba(îè ,  dont  8  indiquç 
i'oélave, 

(t)  On  peut  remarquer  qu'en  mon-  1  ton  de  y?  à  ur  y  eft  le  plus  fefifible. 
tant  la  Gamme  diatonique,  le  demi-  j       (u)  IV."  Le^on,  page  zy. 

Ayant 
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Ayant  deux  doigts  joints  fur  les  deux  notes  indiquées  par  ie 
chiffre,  les  deux  autres  (e  placent  à  la  tierce  de  leurs  voil/ns, 
de  quelque  côte  que  ce  foit. 

De  ces  deux  doigts  joints,  le  fiipérieur  efl  la  B.  F.  l'autre 
eft  la  diiîônance  ;  s'ils  font  par  tierces,  le  4  efl  cette  B.  V.  Se 
ie  I  cette  diiîônance,  qui  doit  toujours  defcendre  fur  (îi  voifine. 

Avec  une  main  bien  Toupie  on  (ênt  que  le  4  attire  naturel- 
lement le  I  à  lui ,  dès  qu'il  s'agit  de  delcendre ,  Ôc  des  deux 
doigts  joints  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  delcendre  le  plus 
bas:  or  voilà  toutes  les  d'ifi'onances  faiivees  par  un  mouvement 
qui  devient  naturel  aux  doigts,  ôc  cela  fans  qu'on  Ibit  oblige 
d'y  penlêr. 

Qi-ie  fait  de  fon  côte  la  B.  F?  elle  vient  heurter,  pour  ainfi 
dire,  une  conlonance,  la  rend  difîbnante,  &  la  force  de  s'é- 
loigner d'elle  en  delcendant  :  tout  eft  préparé  Se  fauve  par  ce 
moyen,  toujours  fans  qu'on  y  penfè.  J'ai  tiré  une  ligne  entre 
cette  conlonance  8c  la  même  note  rendue  dilîbnante  pr  le 
choc  qu'elle  reçoit  de  fa  B.  F. 

Remarquons  encore  que  de  quelque  part  qu'on  arrive  à  fa 
note  fenfible,  c'efl:  toujours  fa  tonique,  fût-elle  difîonancc,  qui 
y  defcend  d'un  demi-ton. 

Qui  plus  efl  ,  c'efl  toujours  le  plus  bas  des  deux  doigts 
joints,  ou  le  i  quand  les  quatre  font  par  tierces,  qui  defcend 
d'un  demi-ton  fur  la  note  fènlible;  fi  bien  que  fans  laconnoitrc, 
fût-elle  un  double  r^icfe,  le  doigt  s'y  porte  de  lui-même ,  &: 
indique  par-là  fe  tonique.  Se  par  conféquent  le  To/i  qui  exiftc 
pour  lors. 

Si  j'ajoute  une  baftè  à  quelques  exemples ,  c'efl  pour  qu'on 
puilîê  la  joindre  aux  accords  quand  il  en  fera  temps;  mais  remai-- 
quons  bien  que  toutes  les  balles  pofîibles  font  contenues  dans 
les  accords  mêmes ,  à  l'exception  de  la  fiippojîtion  Si.  de  la 
ftifpeiifioii ,  dont  la  fondamentale  ne  fè  trou\e  jamais  que  dans 
ces  accords;  de  lorte  que  fuis  s'occuper  de  ces  nouveautés,  les 
iloigts  fuivent  [es  routes  didées ,  foit  dans  l'enchaînement  des 
dominantes  ,  foit  ilans  d'auUes  routes  tout  aulfi  faciles  à 
obferver. 
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Déjà  la  B.  F.  eft  connue,  foit  dans  les  accords  confonans^ 
/oit  dans  les  dillônans.  Faut-il  ie  répéter!  c'eft  la  plus  baffe  note 
des  tierces ,  quand  tout  eft  par  tierces ,  finon  le  plus  haut  des 
deux  doiots  Joints ,  ce  qui  ne  fouffre  d'exception  que  dans  un 
cas  où  l'on  ]ie  pourra  jamais  fe  tromper  ;  &  quant  aux  autres 
bai'îès  que  peut  exiger  le  goût  du  Chant ,  il  ne  s'agit  que  d'y 
varier  à  Ion  gré  la  fuccellion  des  notes  de  chaque  accord,  où 
la  fondamentale  ne  le  perd  jamais  de  vue.  Suppofons ,  par 
exemple,  que  l'accord  ré,  fa,  la,  ut,  précède  celui  àtjol.fi, 
ré,  fa;  on  y  voit  déjà  ré  on  fa  pouvoir  lèrvir  de  bafîè  aux  deux 
accords  ;  on  y  voit  enfin  toutes  ces  combinai fons  poffibles , 
ré,  fol;  ré,  f;  ré,  ré;  ré,  fa:  fa,  fol;  fa ,  fi  ;  fa ,  ré  ;  fa,  fa: 
la,  fol;  la,  fi;  la,  ré;  la ,  fa:  dLiiî,  fol;  ut,  fi;  ut,  ré;  ut,  fa; 
pendant  que  les  deux  mêmes  accords  fe  fuccèdent,  &  pendant 
que  la  même  B.  F.  y  rubfifte;  de  forte  que  de  foi-même  on 
peut  donner  à  chaque  combinaifon  le  nom  fur  lequel  les  chiffres 
font  établis ,  dès  qu'on  làuia  que  c'eft  celui  de  l'intervalle  que 
forme  la  note  fenfible  avec  la  plus  balle  note,  fmon  celui  de 
l'intervalle  que  forme  la  diffonance  avec  cette  plus  balîè  note , 
&  qu'au  cas  que  la  diffonance  y  foit  confonante,  comme  tierce, 
quarte ,  quinte  ou  fixte ,  on  lui  alîocie  l'autre  confonance  qui 
la  joint;  d'où  viennent  les  dénominations  de  fixte-quinte  &  de 
tierce-quarte,  chiffrées  ainfi,  \,  \.  Qii'on  juge  du  relie  par  cet 
échantillon. 

Je  n'ai  point  encore  trouvé  d'inlènfibles  à  la  note  fènfible, 
non  plus  qu'à  fon  accord  ,  dans  toutes  les  perionnes  que  j'ai 
inftruites;  d'où  les  Amateurs  peuvent  augurer  favorablement  de 
tout  ce  qui  doit  s'enfuivre.  A  mefure  même  que  l'oreille  le 
forme,  on  prelîènt  l'accord  lenfible  par  le  dilîbnant  qui  le 
précède,  &  bien-tôt  le  premier  accord  diffonant  fait  preîiëntir 
l'enchaînement  qui  fe  trouve  de  l'un  à  l'autre  jufqu'au  parfait , 
qui  en  termine  toujours  les  phrafès  ;  prelîèntiment  qui  fè  déve- 
loppe infênfiblement  à  la  faveur  d'une  méclianique  où  les  doigts 
mai'chent  comme  d'eux-mêmes,  fins  que  l'on  foit  obligé  d'y  donner 
la  moindre  attention,  quand  une  fois  l'habitude  en  eff  formée  fur 
ie  fèul  enchaînement  des  dominantes.  Car  enfin ,  ce  qui  empêche 
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le  progrès  des  fonctions  mitiireiles ,  ce  qui  les  détruit  incme 
quelquefois  tout-;i-f;iit ,  c'efl  la  reflexion  qu'exige  à  chaque 
inftaiit  ce  qu'il  fiiut  pratiquer.  L'on  (ait  afîëz,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  que  toute  réflexion  diftraii  de  ces  fondions  naturelles; 
de  forte  que  le  Muficien  n'efl  véritablement  tel,  comme  il 
peut  fort  bien  le  remarquer ,  que  lorlcjue  tout  iui  eft  fuggérc 
fans  qu'il  y  penlê. 

Quant  au  preflèntiment  dont  je  viens  de  parler,  ne  voit-on 
pas  tous  les  jours  de  (impies  Amateurs  prévenir  la  fuite  d'un 
chant  qu'ils  n'ont  jainais  entendu ,  ou  du  moins  l'équivalent  en 
haj-monie ,  ce  qui  efl  tout  vn ,  coinme  on  en  doit  juger  fur 
l'exemple  des  dilférentes  combinaifons  de  chant  dont  font  fu(-- 
ceptibles  les  deux  accords  fuccefTifs  que  je  viens  de  propolêr! 
mais  comme  ils  ignorent  la  caulê  de  ce  j)reflèntimcnt ,  ils  n'y 
font  nulle  attention.  De  là  vient  en  partie  la  railon  pourquoi  la 
Mudque  variée  à  un  certain  point  n'a  pas  d'abord  été  fâide  en 
France,  parce  qu'on  vouloit  y  deviner  tous  les  chants,  lorfque 
l'oreille  n'étoit  encore  nourrie  que  des  Amples  routes  de 
l'harmonie. 

I  X.^       L   E  ç  o   N. 

Des  diffcrens  genres  de  tierces  dr  de  Jïxtes ,   ou  il  s'agit 
des  dicfes,  bémols  è^  bcqiiarcs. 

Les  tierces  (ê  diftinguent  en  majeures  &  mineures ,  différence 
de  genre  qui  fê  reconnoît  ailément  fur  le  Clavier,  où  toutes  les 
tierces  qui  embraflènt  les  touches  ^z  ///  Se  mi  fa  font  mineures, 
fivoir,  la,  ut  ;  Jî ,  re';  ré,  fa;  8c  mi,  fol:  les  autres  (ont  ma- 
jeures; bien  entendu  qu'il  ne  s'y  agit  que  des  grandes  touches 
noires ,  les  petites  blanches  n'y  étant  généralement  reconnues  que 
comme  leurs  dièlès  ou  leurs  bémols.  Voyez  l'exemple  A,  pour 
reconnoître  le  flgne  avec  lequel  on  mai-que  ces  dièlès  &  ces 
bémols,  auffi-bien  que  le  béquarc,  &  comment  on  les  place, 
foit  à  côté  des  notes ,   foit  à  côté  de  la  clef. 

Le  dièlê  augmente  d'un  demi-ton  la  note  à  laquelle  il  efl 
afîôcié ,   &  le  bémol  la  diminue  d'autant ,  fms  qu'elle  change 

£ij 
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de  nom  pour  cela:  on  dit  fa  d'ièfe,  rè  dïèfe ,  Sec.  fi  lémoh 
nii   bémol ,    &c. 

Il  faut  cependant  reconnoître  à  préfênt  tontes  les  touches  div 
Clavier  comme  ayant  chacune  fon  dièfe  &  fon  bémol:  par 
exemple ,  le  bémol  de  ;;//  fera  dans  un  autre  cas  le  dièlê  de 
ré;  <jui  plus  eil ,  ///  peut  devenir  dièlê  de  fi,  &.  ce  même  fi 
peut  devenir  bémol  d  ///,  ainfi  de  tout  le  refte. 

Veut-on  rendre  majeure  une  tierce  mineure!  il  fîiut  monter 
la  touche  fiipérieuie  fur  fon  dièle,  ou  defcendre  l'inférieure  fur 
fon  bémol;  &:  pour  rendre  mineure  la  majeure,  on  delcend 
la  fupérieure  fur  fon  bémol,  ou  l'on  monte  l'inférieure  fur  fon 
dièfo. 

Si  la  touche  qu'on  veut  monter  efl  un  bémol ,  celle  dont 
elle  porte  le  nom  elt  cçn^ée.  fon  dièfê;  de  même  que  h  elle  eft 
dièle,  celle  dont  elle  porte  le  nom  eft  cenlee  fon  bémol:  & 
quand  les  notes  fe  réduifont  ainfi  au  naturel ,  on  les  déligne  le 
plus  fouvent  avec  un  béquai'e. 

Comme  la  fixte  eft  renverfoe  de  la  tierce,  elle  fuit  les  mêmes 
ioix,  en  remarquant  que  le  renverfoment  du  majeur  produit  le 
mineur,  &  que  celui  du  mineur  produit  le  majeur;  ce  dont  on 
peut  déjà  s'être  aperçu  dans  les  gammes,  où  le  renverfoment  de 
\a.  faiiffè  quinte ,  c'eft-à-dire,  diminuée,  produit  le  triton,  c'eft-à- 
dire,  quane  fuperfiue. 

Les  demi-tons  formés  d'une  note  dont  le  nom  ne  change 
point  font  mineurs,  &  ceux  qui  font  compofés  de  deux  noms 
difîerens,  comme  y/,  ////  Ja,  fi  bémol,  &c.  font  majeurs;  diffé- 
rence inutile  à  reconnoître  dans  la  pratique ,  abfolument  parlant  ; 
cependant  les  curieux  de  i'efïèt  que  produit  cette  difîcrence, 
pourront  s'en  inftruire  dans  mes  ouvrages  de  théorie. 

X.^      Leçon. 
Rapport  du  Ton  viineiir  avec  le  tnajeiir  dont  il  dérive. 

Exemple    C,  page  i. 
Qiiand  j'ai  dit  qu'on  pourroit  imaginer  tous  les  Tons  compris 
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dans  Li  gimme  diatonique  (x),  c'efl:  que  cela  efl  effècflivement: 
cette  gamme  donne  le  Ton  majeur  contenu  dans  l'oclave  dV, 
appelé  pour  cette  raifon  tonique  ;  c'efl;  le  fêul  que  nous  tenions 
direcftement  de  la  Nature ,  bien  qu'elle  en  falle  naître  un  mineur 
à  la  faveur  de  fon  renverfèment  ;  d'où  l'on  peut  déjà  conclune 
qu'ils  doivent  avoir  xxn  grand  rapport  entr'eux. 

En  effet,  prenez  la  gamme  diatonique  en  de/cendant  depuis 
la  note  ^/ julqu'à  (on  oclave;  fi  vous  y  éprouvez  un  ientiment 
tout  différent  de  celui  qu'on  reçoit  de  la  mcine  marche,  à 
commencer  Se  finir  par  w/,  vous  n'y  voyez  pis  moins  les  mêmes 
notes  &  les  mêmes  rapports  communs  à  l'un  &  à  l'autre  ordre. 

La  différence  du  (entimenl  éprouvé  dans  l'un  (Se  l'autre  ordje 
ne  vi^'iit  que  de  la  tierce  de  chaque  tonique,  tierce  qui  d'un 
côté  eft  majeure,  Se  de  l'autre  mineure;  aufîi  efl-ce  fur  la  diffé- 
rence du  genre  de  ces  deux  tierces  qu'ed:  établie  celle  des 
deux  Tons. 

Cependant ,  lorfqu'on  monte  l'oclave  diatonique  de  la,  on 
ajoute  un  dièfè  à  fa  Se  lifol,  pour  rendre  fîi  marche  pareille  à 
celle  du  Ton  majeur  en  montant ,  pour  y  fiire  trou\'er  en  un 
mot  la  note  lenfible,  fans  laquelle  ie  Ton  n'auroit  aucune  finale 
abfolue;  la  Nature  ne  fê  défiflant  ici.de  fès  droits  que  dans  fa 
feule  tierce  de  la  tonique,  d'où  fuit  le  gem-e  de  la  fixte,  eu 
defcendant  feulement. 

On  reconnoît  ce  rappoit  du  Ton  majeur  a\'ec  le  mineur,  clans 
lii  tonique  du  majeur  qui  fait  toujours  la  tierce  mineure  de  la 
tonique  du  mineur ,  ce  qu'il  faut  avoir  dans  la  fuite  très-préfênt 
à  l'elprit  ;  Se  pour  s'y  accoutumer ,  il  ne  fuit  jamais  exercer 
un  Ton  fîms  fè  dire ,  je  fuis  dans  tel  Ton,  relatif  à  tel  autre. 
En  exerçant  le  Ton  d'utj  par  exemple,  il  fuit  fè  dire  dcs-à- 
préfènt ,  je  fuis  dans  le  Ton  majeur  d'ut ,  relatif  au  mineur  de 
la  ;  Se  en  exerçant  celui-ci ,  on  le  rappellera  également  fôn 
majeur  relatif. 

(x)  V.'  Leçon;  page  2p. 
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XL*      Leçon. 

Des  Cadeiïces. 
Exemple    D  ,   page  i. 

En  Mufiqiie  on  appelle  Cadence  tout  repos  de  chant  (y),  qui 
efl:  toujours  cenfé  fè  terminer  fur  la  tonique,  quoiqu'il  fè  ter- 
mine fouvent  aufîi  fur  la  dominante-tonique. 

Les  trois  notes  fondamentales  du  Ton  compofènt  toutes  les 
cadences,  qui  pour  lors  fê  jvduifènt  à  deux. 

On  appelle  cadence  parfaite  le  paiïïige  d'une  dominante  à  (a 
tonique  ,  où  cette  dominante  porte  toujours  l'accord  foifible , 
dont  elle  eft  B.  F. 

On  appelle  cadence  im'gulière  le  paflàge  de  la  fous-dominante 
à  fi  tonique,  où  pour  lors  on  ajoute  une  fixte  majeure  à  l'accord 
parfait  de  cette  fous-dominante. 

Comme  la  tonique  doit  toujours  être  préfènte  dans  l'accom- 
pagnement ,  que  c'eft  toujours  relativement  à  elle  que  fe  décident 
tous  les  accords ,  j'appellerai  en  conféquence  l'accord  de  (êpticme 
de  toute  dominante-tonique,  accord fcnftble ,  &:  celui  de  flxte- 
quinte  ou  de  fixte-majeure  ajoutée  à  l'accord  parfait  d'une  lous- 
dominante ,  accord  de  féconde  ,  le  tout  relati\'ement  à  cette 
tonique. 

La  tonique  étant  connue ,  là  fenfible,  qui  efl;  un  demi-ton 
au  defîbus  ,  &  fà  féconde ,  qui  efl  toujours  un  ton  au  deffus , 
feront  également  connues. 

De  quelque  doigt  qu'on  touche  la  note  fenfible ,  le  refte  de 
l'accord  efl  fous  la  main:  il  en  fera  de  même  de  la  féconde 
toujours  jointe  par  une  oétave  de  la  tonique  fij ,  excepté  que  lî 
\z  4  touche  cette  octave,  tout  efl  par  tierces.  Exemple  D. 

Comme  l'accord  parfait  a  trois  faces,  les  cadences  en  ont 
autant ,  où  cet  accord  efl  alternativement  fuivi  &  précédé  de 
/on  accord  de  féconde  &  de  fbn  fenfible,  marqué  d'une  *. 

Remai-quons  d'abord  que  le  même  doigt  fe  confèrve  toujours 

Y^^  '  Chapitre   J.",    note  de  \^  -page  z. 
(l)  VIII.'  Leçon,  page  ^i. 
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fur  les  notes  communes  aux  accords  confccutifs  ;  ce  qui  ne 
fouftre  d'exceptions  que  dans  un  cas  ou  deux ,  qui  ne  font  pas 
de  grande  importance. 

L'exemple  donné  pour  le  Ton  viûjcur  &i  le  mineur  d'iit,  doit 
fè  repeter  piulieurs  fois  dans  chaque  lace,  où  le  dernier  accord 
parfiiit  tient  lieu  du  premier,  fans  qu'il  faille  le  répéter. 

11  ne  faut  pafîèr  au  mineur  que  loi'ique  le  majeur  efl:  familier. 

11  ne  fuit  avoir  que  la  tonique  préfente  à  chaque  accord  ,  pour 
prendj'e  l'intelligence  &  l'habitude  des  deux  qui  précèdent  prefque 
toujours  le  fîen ,  &  le  fuivent  fouvent,  foitl'un,  fôit  l'autre. 

11  ne  faut  point  fê  fixer  à  l'accord  qui  doit  fuivre  immédia- 
tement le  premier,  tantôt  le  fênllble,  tantôt  la  féconde,  pour 
être  pi'ét  à  trouver  fous  les  doigts  celui  qui  fê  préfênle  au  gré 
du  Compofiteur. 

a  marque  la  cadence  irre'gulière ,  &  ^  la  parfaite. 

Lorfqu'on  pratique  ces  cadences  dans  les  deux  Tons ,  de  ma- 
nière que  les  doigts  y  marchent  fans  réflexion,  on  les  applique 
à  tels  autres  Tons  majeurs  ou  mineurs  que  l'on  veut ,  &  dont  on 
trouvera  tous  les  exemples  dans  la  XIV.^  Leçon. 

XIL^      Leçon. 

Des  Tons  traîifpofés. 

Exemple    F,  page  i. 

Qiioiqu'il  n'y  ait  que  deux  Tons ,  le  majeur  &  le  mineur, 
cependant  les  douze  notes  contenues  par  demi-tons  dans  l'étendue 
d'une  oélave ,  prélentent  autant  de  toniques  pour  l'un  &;  l'autre 
Ton:  il  efl  vrai  que  ce  ne  font  que  àts  degrés  dont  les  deux 
premières  toniques  peuvent  fê  fèn'ir  pour  fe  porter  plus  haut 
ou  plus  bas;  mais  comme  le  plus  grand  agrément  de  la  Alufique, 
fur-tout  pour  peindre  les  fêntimens,  les  paffions ,  exige  un  ti-é- 
quent  entrelacement  de  ces  différentes  toniques  &:  de  leurs 
dépendances,  on  ne  peut  le  dif[-)enlèr  *Xtn  marquer  la  dilîcrence 
par  des  fignes,  qui  rendent  à  ces  dépendances  le  même  ordre 
&  les  mcmes  rapports  doiuiés  par  la  gamme  diatonique,  ue 
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fût-ce  que  pour  pouvoir  exécuter  le  tout  fur  des  inflnimens. 

Les  iigiies  eu  queftion  font  les  dièfes  &  les  bernois  dont  on 
arme  la  clef,  &  qu'il  faut  pour  lors  fuppolêr  afîbciés  à  toutes 
les  notes  placées  fur  les  même  lignes  ou  milieux  qu'occupent  ces 
fignes.  Exemples  A  Sl  C. 

N'ayons  d'abord  en  vue  que  le  Ton  fnûjci/r:  remarquons  que 
fi  celui  d'ut  n'exige  aucun  ligne  à  côté  de  la  clef,  puifque  toutes 
ies  notes  y  font  natui'elles ,  il  e(l  impoffible  d'oblerver  dans  tout 
autre  To/i  les  j-apports  coinpris  dans  l'étendue  de  l'ocTiave  de 
cet  ///,  fins  en  altérer  quelques  notes. 

11  n'y  a  que  fa  qui  trouve  là  note  lênfible  à  t/ii  dans  les 
gammes,  mais  en  même  temps  fi  quinte  au  deflbus  eft  faulîe, 
lorlqu'elie  doit  être  julle  conformément  à  celle  d'au  deflbus  d'ut: 
aucune  des  autres  notes  n'y  a  là  fenfible  ;  il  faut  par  conléquent 
des  fignes  qui  indiquent  le  tout,  principalement  encore  lorfqu'on 
prendra  des  dicfês  ou  bémols  pour  toniques. 

Suivez  la  gamme  par  quintes  en  montant  ;  vous  n'êtes  pas. 
arrivé  à  fo/,  imaginé  tonique ,  que  vous  ^'oyez  la  néceflité  d'a- 
jouter un  dièfè  kfa,  pour  défigner  fâ  note  fenfible:  or  à  mefure 
que  vous  procéderez  ainfi  d'une  quinte  à  l'autre,  viendra  un 
nouveau  dièfè  pour  défigner  la  note  fenfible  de  chacune  d'elle; 
fi  bien  que  reconnoilîànt  _^i  pour  le  premier  dièfè,  vous  n'avez 
qu'à  fuivre  de  là  les  quintes  en  montant,  ainii,^^,  ut,  fol, 
ré ,  &c.  vous  trouverez  de  fuite  tous  les  dièfès  nécefîàires;  & 
fîichant  que  le  dernier  dièfè  dans  cet  ordre  des  quintes  eft  note 
fenfible ,  vous  y  jugerez  d'abord  de  la  tonique ,  &  par  confequent 
du  Ton  par  ce  dernier  dièfe ,  qui  fîippofè  avec  lui  tous  ceux  qui 
ie  précèdent. 

H  fufîiroit  de  mai-quer  ce  dernier  dièfè  à  côté  de  la  clef; 
mais  on  eft  dans  l'ufage  de  les  marquer  tous  depuis  le  premier, 
qui  eft  celui  de  fa;  ainfi  les  dièfès  marqués,  par  exemple,  fur 
fol,  fa,  ré,  ut,  quoique  fins  ordre,  défignent  vifiblement  ré 
pour  le  dernier  dièfe,  en  fuivant  les  quintes, _/^7,  ut ,  fol ,  ré,  5c 
de  là  vous  jugez  le  Ton  majeur  de  mi ,  dont  /•/  dièfe  eft  note 
lênfible. 

Prençz  la  môme  gamme  çn  rétrogradant  ,    où  les  quintes 

marchent 
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jnarchent  pour  lors  en  delceiidant ,  vous  ji  ctes  pas  airivc  à  fa 
que  vous  voyez  la  nccenîtc  d'ajouter  un  btmol  -ifi  pour  former 
fa  quinte  Jufle  :  de  ce  bémol  vous  paUèrez  à  un  autre ,  Se  ainfi 
fucceilivement  les  bémols  augmenteront  avec  chaque  quinte, 
d'oià  connoifîànt y7  pour  le  premier,  vous  les  trouverez  de  fuite 
ainfi.y?,    mi,  la,  ré,  Sec. 

Sachant  que  le  premier  bémol  efl:  celui  de  fi ,  Se -étant  averti 
que  le  pénultième  eft  par-tout  la  tonique,  il  n'eft  pas  diihciis 
de  la  deviner.  En  voyant ,  par  exemple ,  k  clef  armée  de 
bémols  fur  mi ,  fi ,  ré,  la,  où  la  fe  trouve  le  pénultième,  non 
jas  félon  l'ordre  dans  lequel  Je  les  aj-range  ici ,  mais  dans  l'ordre 
dts  quintes  en  defcendant,  ou  des  quartes  en  montant,  fi ,  mi , 
la,  ré;  la  bémol  k.  rtconndii  vifiblement  pour  tonique. 

On  peut  imaginer  fi  comme  fervant  d'origine  aux  dièfês ,  & 
fa  de  même  pour  les  bémols;  (Xo\ijat{\  nécef lairement  tonique, 
quand  la  clef  n'eil:  armée  que  d'un  béinol ,  ce  fa  devant  être 
regardé  pour  lors  comme  pénultième  bémol  ;  obfervatiou  inutile 
pour  les  diè/ês. 

On  applique  ces  tranfjîofitions  aux  exemples  B  de  l'enchaî- 
nement des  dominantes,  comme  je  vais  l'expliquer. 

Je  fuppofê  avant  toutes  choies  qu'on  polscde  parfaitement  h 
pratique  des  exemples  B  :  or  en  fuppofânt  à  côté  de  la  clef  les 
dièlès  ou  bémols  qui  entrent  dans  le  nouveau  Ton  qu'on  veut 
exercer,  Se  qui  obligent  de  les  employer  dans  tous  les*ucords, 
on  l'exerce  fur  ces  mêmes  exemples. 

On  commence  par  le  Ton  de  fiai  qui  n'a  qu'un  dièlê  fur  fa , 
ou  par  celui  dt  fa  qui  n'a  qu'un  bémol  kw  fi  ;  de  l'un  on  pafîè 
à  l'autre,  d'un  dièfê  comme  d'un  bémol  on  palle  à  deux,  à 
trois ,  puis  à  quatre ,  ce  qui  peut  fuffire ,  le  tout  enlre-mêlé  par 
ordre,  fîins  palfer  d'un  Ton  à  un  autre  qu'on  n'en  lente  la  praticjue 
fîimilière. 

Suppofer  les  figncs  à  côté  de  la  clef,  ou  les  y  -s'oir ,  je  crois 
que  c'efl:  tout  un  ;  il  faut  d'ailleurs  exécuter  la  cholè  de  loi-mêine, 
ik  fans  y  regarder ,  pour  s'affurer  qu'on  en  }X)lsède  parfaitement 
la  pratique  :  on  peut  auffi  copier  les  Tons  qu'on  veut  exercer , 
cela  doit  en  faciliter  l'intelligence:  on  les  trouve  tous,  en  ce  cas, 
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av  c  'eiirs  dièfes  &  leurs  bernois  dans  l'exemple  F  àes  cidencea, 

XIV."  Leçon. 

Commencer  par  le  premier  accord  ou  par  celui  qui  le  fîiit, 
c'efl  tOLit  un  ;  il  eft  bon  même  de  varier  ce  début ,  pour  être 
toujours  en  état  d'exécuter  tout  enchaînement  de  dominantes , 
fins  déplacer  la  main,  dans  quelqu 'ordre  que  s'y  préfente  le 
premier  accord. 

On  nomme  le  Ton  majeur  avec  fôn  wineiir  relatif  au  moment 
qu'on  va  l'exercer  :  Il  c'efl  le  Ton  wûjeur  de  fol,  ce  fol ,  par 
exemple,  formant  la  tierce  mineure  de  tnï ,  ce  mï  par  conléquent 
e(l  la  tonique  de  (on  mineur  relatif;  ainfi  de  tout  le  refte. 

Qtiand  il  s'agit  d'une  note  diélée  ou  bémolifée ,  il  fiut  la 
nommer  avec  fon  dièlè  ou  (on  bémol,  en  di(ànt  ut  d'ièfe ,  fi 
bémol ,  ainfi  des  autres.  Il  y  a  une  différence  totale  d'///à  ut  <lièfe, 
&  la  négligence  de  nommer  dièle  ou  bémol ,  quand  il  en  eft 
befôin  ,  peut  Jeter  dans  des  erreurs  qu'on  ne  prévoit  pas  toûjoui's. 
Par  exemple,  étant  dans  le  Ton  majeur  de  la,  on  auroit  tort  de 
dire  qu'il  a  rappoit  au  mineur  àt  fa ,  puifque  la  eft  tierce  majeiu'e 
de  fa,.  8l  qu'il  n'eft  tierce  mineure  que  de  fa  dièfe  :  d'ailleurs 
ie  dièfe  de^  doit  être  pour  lors  à  côté  de  ia  clef,  &  cela  peut 
fufîlr-e  encore  pour  ne  s'y  pas  tromper,  puifque  tous  \es  fa , 
auffi-blen  que  tous  les  ut  &  tous  \es  fol ,  doivent  être  diéfés  dans 
le  courant  des  accords  de  ce  Ton  majeur  de  la,  dont  fol  dièfe  efl 
note  fêiifible. 

11  faut  ici,  comme  auparavant,  avoir  toujours  préfênte  à  l'efprit 
la  note  fêniible  du  Ton  qu'on  exerce,  pour  la  répéter  du  doigt 
qui  la  touche ,  en  reconnoifîànt  fôn  accord ,  ce  qui  ne  (e  pratique 
plus  dès  qu'on  fe  (ent  l'oreille  bien  formée  fur  ce  fujet. 

L'accord  fenflble  ne  fe  rencontre  plus  dans  les  endroits  de 
l'exemple  marques  d'une  *,  il  n'appitient  là  qu'au  Ton  d'ut; 
mais  connoiffant  la  note  fenfible  du  Ton  qu'on  exerce ,  fâchant 
la  place  quelle  occupe  fous  les  doigts  dans  fon  accord ,  voyant 
là  tonique  former  toujours  la  dilîbnance  qui  doit  y  defcendre 
d'un  demi-ton,  &  par-de(îiis  tout  cela,  l'oreille  qui  peut  déjà 
ne  s'y  pas  tromper,  il  eft  prelque  impoflible  de  s'y  tromper, 
foi-même. 
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Qiie  cet  enchaînement  de  dominantes  (bit  bien  familier  fous 
les  doigts,  pendant  qu'on  y  joint  les  remarques  prefcrites,  avant 
que  de  pilîèr  à  aucun  autre  exercice;  fur-tout  que  la  main  ne 
s'oppo(è  jamais,  par  f;  roitieur,  au  libre  mouveinent  des  doigts; 
ce  qu'on  ne  (âuroit  trop  recommander,  puifjue  les  accords  (è 
fuccèdent  (ôuvent  avec  une  telle  rapidité,  que  le  jugement  & 
l'oreille  même  la  plus  conlbmme'e  ne  pourroient  y  fuîïire,  û 
l'habitude  acquilê  dans  une  marche  de  ces  doigts ,  qui  devient 
enfin  comme  naturelle ,  n'y  prcvenoit  le  jugement. 

Examinez  prelque  tous  les  Accompagnateurs ,  fur- tout  les 
Etrangers,  dans  des  cas  un  peu  compliqués;  (ôuvent  ils  n'y 
touchent  qu'un  intervalle  de  tout  l'accord,  quelquefois  même 
rien  que  l'odave  de  la  baflè  ;  ce  qui  n'efl:  p;b-  toujours  fulîilànt 
pour  mettre  flir  la  voie  de  la  modulation  celui  qui  chante  à 
livre  ouvert.  Il  s'agit  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  fe 
former  l'oreille  à  l'harmonie  pour  arriver  à  la  compolition,  de 
gagner  une  habitude  fins  contrainte  dans  les  doigts  pour  parvenir 
au  prélude,  &.  de  prefTèntir  même  l'accord  qui  doit  fuivre  tel 
autre  accord. 

Cet  enchaînement  eft  non  feulement  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  dans  la  pratique  des  accords ,  il  lêrt  en  outre  de  balê  à 
tout  le  refle:  jugez  par-là  de  quelle  conlcquence  il  doit  être  pour 
quiconque  a  deiîèin  d'arriver  à  la  perfeélion.  On  peut  néanmoins, 
pendant  qu'on  l'exerce,  prendre  fur  la  fuite  des  intelligence» 
dont  on  fiura  profiter  quand  il  en  fera  temps. 

La  clef  efl:  également  aimée  pour  les  Tons  tiuyeurs  &  mineurs 
relatifs  ;  c'eft  en  partie  pour  cette  railon  qu'il  îaui  les  avoir  tous 
deux  prélèns,  quel  que  (oit  celui  qu'on  exerce;  d'autres  raifons 
encore  en  prouveront  la  néceffité:  quant  aux  moyejis  de  les 
didinguer,  c'ell  ce  que  nous  verrons  dcuis  la  fuite.  Voyez 
l'exemple  C. 

XIII.'      Leçon. 

Rapport  des  Tons. 

Jappeiierai  Ton  régnant,  celui  par  lequel  un  air  débute  & 
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finit,  &  (es  autres  qui  pourront  fè  trouver  dans  le  courant  del 'air 
reront  fes  relatifs. 

Le  To/i  majeur  &  ion  mineur  relatif  fb-J  prélêntent  dans  leurs 
notes  fondamentales ,  qui  lôiit  leurs  dominantes  &  fous-domi- 
nantes ,  tous  les  rappoils  de  l'un  &  l'autre  Ton. 

La  dominante  du  Ton  régnant  donne  le  Ton  qui  lui  a  le  plus 
de  rapport  ;  Ion  relatif  à  la  tierce  mineure  (cj  le  diipute  même 
à  celui  de  cette  dominante:  enlùite  vient  le  Ton  de  £  fous- 
dominante  ,  puis  ceux  de  la  dominante  &  de  la  lôus-dominante 
de  ce  Ton  relatif. 

Prenez  les  fix  notes  diatoniques  en  montant ,  depuis  la  tonique 
d'un  Ton  tnajei/r  jufquk  fifixte,  ainfi,  ut,  ré,  mi,  fa,  fol,  la,  vous 
trouverez  tous  les  Tons  relatifs  au  majeur  ou  au  mineur  par  lequel 
vous  débuterez;  vous  y  verrez  la  dominante  &  la  fous-domi- 
nante du  majeur  a\ant  la  tonique  du  mineur ,  &.  celles  de  ce 
dernier  après  la  tonique  du  majeur. 

La  raifon  pourquoi  le  Ton  majeur  &  le  mineur  relatifs  ont  un 
fi  giand  rapport  entr'eux,  c'efl  que  tous  leurs  fons  fondamen- 
taux ont  deux  notes  communes  dans  leurs  accords,  dès  qu'ils 
deviennent  toniques;  d'où  il  fuit  qu'ils  font  compofés  des  mêmes 
notes  en  même  rapport  dans  toute  l'étendue  de  leurs  odaves , 
à  l'exception  des  deux  dièiès  accidentels  déjà  cités  (d),  &  def- 
quels  on  ne  doit  tirer  d'autre  coniéquence  que  celle  de  faire 
diflinguer  le  Ton  mineur  de  fon  majeur  relatif. 

Les  Tons  à  la  quinte  font  du  même  genre,  &  ceux  à  lu 
tierce  font  d'un  genre  différent;  for  quoi  il  y  a  une  petite  obfor- 
vation  à  faire,  feulement  à  l'égard  des  Tons  à  la  quinte,  dont 
on  trouve  l'explication  dans  la  XVIH.^  Leçon,  de  laquelle  je 
renvoie  à  celle-ci. 

(b)  X.'  Lei^on,  page  ^6,  \       (d)  Jbidem,  page  j;;r. 

(c)  Ibidem, page ^y. 
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X  I  V.*^      L  E  ç   o   N. 

De  r entrelacement  des  Tons  dans  leurs  cadences,  où  les 

toniques  fe  fuccèdent  en  defcendant  de  tierce 

datis  la  bajfe. 

Exemple    F ,   page  2. 

La  pratique  des  cadences  dans  tous  les  Tons  pofTibles  eft 
contenue  dans  i'exemple  F ,  où  la  ba(îè  defcend  continuellement 
de  tierce,  en  pafîânt  du  Ton  majeur -a  {o\\  mineur  relatif;  rapport 
qu'il  fiuit  fè  rappeler  à  chaque  Ton  qu'on  exerce,  &:  où  l'on 
doit  reconnoître  encore  ce  qui  fè  trou\e  annonce  dans  la 
Leçon  prcctdente,  lîivoir,  que  les  Tons  à  la  tierce  font  toujours 
d'un  genre  dirtc'rent. 

Remarquez  que  pour  padèr  d'un  accord  parfiùt  à  un  autre , 
lorfque  la  balle  delcend  de  tierce  pour  changer  de  Ton  ou  de 
tonique,  \\\\  fêul  doigt  Aq%  accords  monte  fur  la  touche  voifme, 
s'il  n'efl:  remplace  par  fon  voifin  ;  d'où  vous  conclurez  que  li 
la  balle  montoit  de  tierce ,  le  doigt  des  accords  qui  monte  ici 
defcendroit.  Dans  le  premier  ordre,  c'eft  toujours  la  quinte  de 
la  première  )iote  de  baliè  qui  monte,  fui"  l'oélave  de  la  fuivante, 
en  palîànt  d'un  Ton  majeur  à  fon  mineur  relatif;  &  dans  le 
deuxième ,  c'eft  au  contraire  l'odave  de  la  première  note  de 
balle  qui  delcend  fur  la  quinte  de  (a  fuivante,  où  pour  lors  le 
Ton  mineur  palîè  à  Ibn  majeur  relatif. 

Comme  toutes  les  faces  de  chaque  cadence  ne  /ê  trouvent 
point  dans  cet  exemple,  il  faut,  lorlqu'on  efl  bien  au  fiiit,  com- 
mencer le  même  exemple  par  chacune  des  deux  autres  faces 
qui  n'y  font  point,  en  luivant  la  route  donnée,  où  un  lèul  doiot 
des  accords  monte. 

On  commence  ces  cadences  en  tel  endroit  du  cla\'ier  que 
l'on  veut;  &  quand  on  le  trouve  trop  haut,  on  reprend  le 
même  accord  parfait  une  odave  ou  deux  plus  bas. 

Il  efl:  bon  d'avoir  la  pratique  fimilière  des  trois  faces  de 
çhxque  Ton ,  avant  que  de  palier  à  leiu-  entrelacement. 

F  iij 
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Remarquez  que  toutes  les  toniques ,  bémoîs  ou  dihCes ,  fe 
glifîênt  fimplement  fur  leurs  notes  lenfibles,  fins  autre  mouve- 
ment des  doigts  ;  û  bien  qu'un  double  dièfè ,  tel  que  ceux  de 
fa  5c  d'ut  de  l'exemple,  fe  tj-oiive  fous  les  doigts  tout  aufTi  faci- 
lement qu'une  autre  note  (ênfible;  &  par  ce  double  dièfe ,  comme 
par  le  llmple ,  qui  elt  toujours  le  dernier  dans  les  Tons  tnajei/rs, 
on  connoît  tous  ceux  qu'il  faut  y  employer.  Si  le  Ton  efl  mineur, 
comme  on  en  juge  par  l'accord  parfait  qui  fuit  le  fenlible ,  '  le 
dièfe  ou  double  dièfe  n'efl  pour  lors  qu'accidentel ,  Se  ne  décide 
que  la  tonique. 

Si  l'on  ne  s'ennuie  point  dans  l'exercice  des  cadences ,  les 
doigts  y  prendront  une  telle  habitude  du  clavier  pour  les  tranl^ 
portions,  qu'on  lèra  (urpris  de  les  y  voir  prévenir  bien-tôt  le 
jugement  &  l'oreille. 

Le  doigt  qui  touche  la  tierce  de  la  tonique ,  engage  celui  qui 
en  touche  enfuite  la  fixte  dans  l'accord  de  féconde ,  à  le  porter 
fur  la  fixte  d'un  genre  pareil  à  celui  de  cette  tierce ,  quand  une 
fois  l'habitude  en  a  été  conti-aétée  afîèz  long  temps  pour  cela: 
i'oreille  s'y  accoutume  de  même  ;  car  c'elt  une  efpèce  d'axiome 
en  Mufique ,  telle  tierce ,  telle  fixte. 

On  remarquera  cependant  à  cette  occafion ,  que  hjîxte  ajoutée 
à  la  fôus-dominante  tlans  une  cadence  irrégulière,  eil  toujours 
majeure,  quoique  le  Ton  puilîè  être  mineur  ;  mais  pour  lors  le 
Ton  cliange,  &  cette  fixte  majeure  ajoutée  eft  la  féconde  du 
Ton  ou  de  la  tonique  qu'elle  annonce ,  toute  dilfonance  ajoutée 
à  une  tonique  la  rendant  dominante  ou  lous-dominante. 

X  V.^       L   E   ç   o   N. 

Quels  font  les  accords  qui  fiâveni  généralement  le  parfait. 

Exemple    C,  page  2. 

De  l'accord  parfait  on  pafîè  où  ion  veut;  mais  le  premier 
diflbnant  qui  le  fuit  détermine  un  enchaînement  prelque  déjà 
tout  contenu  dans  les  leçons  précédentes. 

Tant  que  la  baliê  mai-che  pai-  des  conibnances ,  elle  peut  ne 


DE  MUSIQUE  PRATIQUE.  47 
porter  que  des  accords  paifaits,  bien  que  le  plus  fouveiit  la 
mcdiante  (e)  porte ,  (ous  le  nom  d'accord  de  fixte ,  le  parfait  de 
là  tonique ,  dès  que  le  Ton  ne  change  point. 

C'ell;  ordinairement  en  defcendant  de  tierce  que  les  accords 
parfiiits  (e  fucccdent  :  quant  aux  marches  pai-  cjuinies ,  on  y 
diflingue  facilement  les  toniques  <S.t%  domi/iantes  oc  fous-domi- 
nantes ,  confé(|uemment  aux  règles  déjà  données ,  <Sc  l'on  joint 
pour  lors,  fi  l'on  veut,  aux  accords  des  deux  dernières,  la  difîb- 
nance  qui  peut  y  être  ajoûtt'e.  En  tout  cas ,  fi  l'on  ciaint  de  fê 
tromper,  l'accord  pariait  peut  fuffire,  en  tâchant  nûiiimoins  de 
reconnoître  le  Ton  pour  la  fuite. 

Toute  diiïonance  n'efl  pas  d'une  ncceïïltc  abfolue  dans  l'ac- 
compagiicment  ;  elle  y  a  cependant  às.$  prérogatives  tics-efîèn- 
tielles,  ioit  pour  former  l'oreille,  ioit  pour  jirendre  connoiliânce 
&:  recevoir  le  fèntiment  du  Ton ,  foit  pour  l'agrément  du  chant , 
fôit  pour  faciliter  l'exécution  dans  le  prélude,  &:  fur-tout  dans 
l'accompagnement,  où  les  doigts  })ar  (on  moyen  préviennent  ;i 
tout  moment  la  rétiexion  &;  l'oreille,  dans  i\<:i,  cas  juftement  où 
l'on  n'a  pas  toujours  le  temps  de  réfléchir,  Se  où  l'oreille  pourroiL 
bien  être  en  défaut. 

A  l'exception  i\ts  marches  précédentes,  toute  autre  exige  un 
accord  diilonant  après  le  paiiait,  lelon  l'explication  qui  fuit. 

L'ordre  le  plus  commun  après  l'accord  parfait  eli:  celui  de 
l'enchaînement  àts  dominantes ,  qui  peut  commencer  par  la 
iôus-dominante  rendue  dominante  fimple,  &  dont  l'accord  de 
fèptième  forme  celui  de  tierce-quarte  iur  la  tonique,  finon  par 
la  féconde  ou  le  fenfible  «.lonnés  dans  les  cadences ,  page  j  8 , 
mais  le  plus  fbuvent  par  Kajoûté  (f). 

Pour  trouver  fur  le  champ  cet  (yoûté  fous  les  doigts ,  il  ne 
s'agit  que  de  lailîèr  tomber  le  do'gt  inutile  dans  k  parfuii  Aupixs 
de  fon  voifin  au  defîous,  excepté  que  li  ce  parfau  cil  an  ange 


(e)  La  tierce  d'une  tonicfue  s'ap- 
pelle mîdiivue,  VJ/  Leçon.  Voyez 
auffi  le  renverfemcntdci  accords,  IV.'' 
Leçon  ,  pa^e  z  H. 

(  f  )  Ajouté  fignifie  tome  fixte  ma- 
jeure ajouicu  à  l'accord  parfait;    & 


dans  l.i  fuite,  pour  faire  rapporter  autant 
qu'on  peut  les  accords  à  la  tonique, 
le  nom  d'accord  fera  toujours  (ous^ 
entendu  itiativement  à  ce  te  tonique 
tl;ins  ces  termes,  Wïjoùté,  \i. fccond< , 
\tfa\J\bLe  6i  le  parfait,. 
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par  tierces,  où  pour  lors  la  tonique  fe  touche  du  4,  il  faut  lui 
TiibAituer  le  3  ,  pour  porter  ce  4  une  tierce  au  deflbus ,  ou 
bien  encore  on  lubftitue  le  2  au  i ,  pour  le  faire  joindre  par 
celui-ci;  choix  indifterent,  fi  ce  n'eft  pour  porter  la  fuite  des 
accords  du  côté  du  bas  ou  du  haut. 

UcTJoûte  une  fois  fous  les  doigts ,  ils  fuivent  l'ordre  de  l'en- 
chaînement  des  dominantes,  pour  arriver  à  la  conclufion  dans 
cet  ordre,  \e.  parfuit ,  \ ajouté,  h.  féconde ,  \t  fetifible  8<.\e parfait , 
comme  on  le  voit  dans  l'exemple  B,  depuis  a,  qui  commence 
jTar  {'ajouté. 

Ayant  la  fiicceifion  de  ces  trois  accords  diflônans  bien  prélènte 
àl'elprit,  on  fiit  non  feulement  celui  qui  doit  iîiivre  l'autre, 
comme  aufTi  celui  qui  doit  le  précéder,  on  reconnoît  de  plus 
celui  des  trois  qui  doit  fuivre  \e  parfait ,  par  le  repos  plus  ou 
moins  prochain  fur  ce  màne  parjait ,  ou  lur  un  autre,  fuppolé 
que  le  Ton  change  par  une  nouvelle  note  fènfible  introduite 
dans  l'un  de  ces  accords ,  félon  la  XVIl.*^  Leçon  ,  exemple  H. 

En  fe  rappelant  la  loi  des  cadences ,  XI.*^  Leçon ,  on  lait  que 
le  fenfble  ou  la  féconde  fuit  &  précède  également  le  parfait: 
c'eit  par  conlcquent  le  repos  plus  ou  moins  prochain  qui  doit 
en  déterminer  le  choix  :  quant  à  celui  de  la  féconde  au  lieu  du 
fenfibk  immédiatement  avant  le  parfait,  la  Leçon  fdivante  va 
nous  l'apprendre. 

L'exemple  G  nous  offre  la  fuite  de  ces  accords,  pareille  à 
celle  de  l'exemple  B  où  je  viens  de  renvoyer,  excepté  qu'elle 
débute  ici  par  le  parfait ,  pour  y  reconnoître  la  pratique  de 
l'ajouté ,  foit  avec  le  doigt  inutile  qui  tombe  auprès  de  fon  voifin 
au  deffous  à  la  lettre  a,  foit  en  lubfutuant  le  3  au  4  à  y,  foit 
en  fubflituant  le  2  au  i  à  /, 

X  V  L-^      Leçon. 

Du  double  emploi. 

L'enchaînement  des  dominantes,  exemple  B ,  Si  les  cadences, 
exemple  D,  doivent  mettre  tout  d'un  coup  au  fait  du  double 
çtnploi,  Dans  l'exemple  B,  U  féconde  b  ell  lui  vie  du  fenfble  c; 
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&  dans  l'exemple  D,  elle  efl  toujours  fui  vie  du  parfait  a:  or, 
voit-on  arriver  la  tonique  ou  fà  mcdiante  dans  la  bafîè  immé- 
diatement après  \a.  fe  confie  ;  donc  [t  parfait  doit  la  fuivre,  au  lieu 
que  s'il  y  a  nccefîitc  de  pratiquer  un  autre  accord  entre  deux  , 
ce  lèra  le  fenfible. 

Ce  double  emploi  n'eft  à  confidcrer  que  dans  la  compofition 
principalement,  attendu  que  la  B.  F.  ed  jwur  lors  aibitraire  à 
l'égard  de  \\  féconde  ;  fi  celle-ci  précède  le  parfait,  fa  B.  F.  efl 
la  fous-dominante,  au  lieu  que  fi  elle  précède  \t  fenftble,  fa  B.  F. 
eft  la  fîi- tonique,  l'accord  de  l'une  &  de  l'autre  étant  abfblument 
compofe  des  mêmes  notes;  ce  qui  peut  jeter  le  Compofiteur 
dans  l'embarras ,  lorfqu'il  n'efl  pas  au  fait ,  au  lieu  qu'il  peut 
en  tirer  d'agréables  variétés,  quand  il  fait  ce  qui  en  eft:  mais 
quant  à  l'accompagnement,  la  B.  C.  ^1  décide  ^aws  qu'on  puilîè 
iy  tromper. 

XVII.'      Leçon. 

Moyen    d'entrelacer  les    Tons  les  plus  relatifs   dans  wi 
enchaînement  de  dominantes. 

Exemple     H ,  page  j. 

Par  les  trois  accords  cités  dans  la  XV.*^  Leçon ,  la  marciic 
fondamentale  eft  connue  :  la  tonique  eft-elle  fîiivie  de  fon  ajoute.' 
la  B.  F.  defcend  pour  lors  de  tierce;  eft-elle  fuivie  de  Ça  fcionde ! 
cette  B.  F.  monte  en  conléquence  dç.  féconde  ;  efl-elle  enfin 
fuivie  de  {on  fenfible  !  elle  paftè  à  Ça  dominante,  qui  doit  y 
retourner  félon  la  loi  des  cadences. 

Si  les  deux  premières  notes  où  jxiffê  la  tonique  doivent  être 
naturellement  de  fimples  dominantes,  on  peut  les  rendre  domi- 
nantes-toniques ,  en  leur  donnant  la  tierce  majeure  au  lieu  de 
la  mineure  qu'elles  dévoient  porter:  d'un  côté  la  tonique  monte 
:\  Ion  dièfe  a  de  l'exemple  H ,  de  l'autre  c'eft  la  fous-dominante 
qui  monte  au  fien  b  ;  par  ce  moyen  on  paftè  d'un  côté  au  Ton 
mineur  de  la  fu-tonique ,  (uppolé  qu'on  parte  d'un  Ton  majeur 
(car  on  ne  {xiftè  jamais  au  Ton  de  la  fii-tonicjue  d'un  Ton  mineur) 
&  de  l'autre  on  pallè  au  Ton  de  la  dominante-tonique. 
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Qliï  plus  eft ,  les  deux  Tous  relatifs  à  la  tierce  mineure , 
comme  font  le  itiajeur  d'«/  8c  le  mineur  de  la,  peuvent  s'entrelacer 
dans  l'enchaînement  propofé,  il  ne  s'agit  pour  lors  que  de  remar- 
quer le  moment  où  la  nouvelle  tonique  elt  touchée  du  plus  bas 
des  deux  doigts  joints ,  linon  du  i  lorfque  l'accord  eft  par  tierces , 
pour  le  giilFer  fur  (a  note  (ènfible ,  qui  efl:  la  touche  immédia- 
tement au  deiïbus.  Voyez  c  &i  d  àt  l'exemple  H. 

On  peut  encore  palier  au  Ton  de  la  fous-dominante  dans  ce 
même  ordre;  mais  ou  le  chromatique,  dont  il  n'ell  ]-)as  quedion 
encore,  doit  s'y  joindre,  ou  la  choie  doit  ctre  préparée  dès  lu 
dominante-tonique,  dont  on  change  la  tierce  majeure  en  mineure, 
de  forte  que  là  tonique  celîànt  de  l'être  par-là,  devient  dominante- 
tonique  en  conlêrvant  pour  là  lèptième  cette  tierce  mineure  de 
là  dominante;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  Ton  majeur 
f,  g  du  même  exemple. 

Le  chiffre ,  dans  ces  différens  cas ,  éclaire  encore  plus  que 
l'explication.  Un  dièfe  doit  paroitre  pour  la  nouvelle  note  fen- 
lible,  &  le  bémol  de  même  pour  l'interdire:  ce  dièfe  paroît-il, 
on  lait ,  on  font  le  doigt  qu'il  faut  y  glilfor  ;  le  bémol  paroît-il 
de  fon  côté ,  là  note ,  là  touche  ne  peut  plus  être  la  fenlible. 

Au  bout  de  quelques  jours  ces  pratiques  deviennent  fami- 
lières, &  au  bout  de  quelques  mois  l'oreille  les  prelîènt,  même 
avant  que  d'ofer  s'y  fier. 

XVIII.'      Leçon. 

De  l' enchaînement  des  cadences  irrégidières. 

Exemple     /,  page  j. 

L'enchaînement  des  dominantes ,  VII.*^  Leçon ,  donne  celui 
■des  cadences  paifaites,  mais  généralement  évitées  ou  fimult^s, 
foit  par  le  défaut  d'une  note  fonfible,  foit  en  confêrvant  la  diflb- 
nance  dans  l'accord  d'une  tonique  du  Ton  majeur  foulement ,  au 
lieu  que  toute  cadence  irrégulière  doit  avoir  fon  plein  efîèt; 
fi  bien  qu'une  tonique,  en  terminant  luie  pareille  cadence,  peut 
devenir  fur  le  champ  fous-dominante  d'une  autre  tonique  qu'elle 
annonce. 


DE    MUSIdUE    PRATIQ.UE.  51 

Les  cadaices  incguiières ,  fôit  qu'elles  débutent  par  un  Ton 
majeur,  dont  le  genre  ne  pafîe  jamais  celui  de  ^  dominante, 
ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  foit  qu'elles  débutent  par  un  Ton 
mineur,  ne  vont  guère  au  delà  de  la  dominante  de  ce  dernier 
Ton;  &  fi  cette  dominante  ne  porte  point  l'accord  lenfiblc,  (à 
tierce  mineure  l'engage  à  rentrer ,  par  un  ordre  oppofc ,  dans 
l'un  des  premiers  Tons  donnés,  (oit  le  majeur,  (oit  (on  mineur 
relatif. 

L'ordre  oppofe  aux  cadences  irrcgulicres  efl  celui  des  cadences 
parfaites,  par  lefquelles  on  paflè  d'une  note  /ênfible  à  une  auti'e, 
non  pas  toujours  immédiatement,  pour  revenir  au  premier  Ton, 
comme  on  le  voit  dans  les  exemples  /. 

Il  y  a  deux  façons  d'enchaîner  ces  cadences  irrégulières  ;  l'une 
par  la  fixte  majeure  ajoutée  à  l'accord  d'une  tonique  qui  devient 
pour  lors  (ous-dominante  ;  l'autre  par  la  féconde  de  cette  même 
tonique,  où  Ion  oélave  le  conlêrve  lêule,  en  y  ajoutant  auffi 
l'cxftave  de  la  note  qui  vient  enfuite ,  &.  qui  reçoit  ce  dernier 
accord. 

Le  premier  exemple  /  préfênte  une  fuite  de  cadences  irré- 
gulières avec  la  fixte  majeure  ajoutée,  lans  répéter  l'accord,  fi 
i'on  veut ,  félon  que  peut  l'exiger  la  vjtelîè  du  mouvement  :  on 
doit  fè  (ouvenir  que  l'accord  de  cette  lixte  ajoutée  sapjielle 
fimplement  {'ajouté. 

Les  Tons  à  la  quinte  étant  de  même  geiue  (g) ,  il  s'enfuit 
que  la  tonique  a  doit  pai'ticiper  du  genre  majeur  qui  la  précède, 
&  du  mineur  qui  la  fuit  ;  c'efl  pour  cette  railon  qu'après  avoir 
reçu  la  tierce  majeure  comme  tonique ,  elle  reçoit  enluite  à  a 
ia  mineure  comme  lôus-dominante. 

Si  l'on  n'avoit  pas  le  temps  d'employer  fucceïïîvement  les  àcux 
tierces ,  comme  à  a  du  deuxièine  /,  où  l'on  palfe  continuellement 
d'une  tonique  à  une  autre ,  fins  qu'aucune  puiÛè  s'y  annoncer 
comme  fous-dominante,  le  genre  du  Ton  qui  fuit  doit  pour  lors 
être  préféré ,  non  qu'on  ne  Ibit  forcé  quelquefois  de  tranigrellu: 
cette  règle  (h). 

(g)  XIII.'=  Leçon  ,  j^age  ^4..    ^ 

(II)  Telle  eft  robfervaiion  dontj'ai  parlé  à  la  fin  de  la  XIII.''   Leçon. 

G  ij 
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Si  le  Ton  de  r/efl  mineur ,  comme  fôus-dominante  du  winair 
de  la,  relatif  au  majeur  d'ut,  la  fixte  majeure  que  reçoit  ce  ré. 
n'ert:  plus  de  fou  To/i,  mais  bien  de  celui  de  Iû,  dont  il  devient 
fur  le  champ  fous-dominante  ;  Se  c'ell:  pour  cela  qu'on  joint  à  ù 
un  béquare  au  ^,  pour  effacer  le  bcmol  qui  s'y  tiouve  aupa- 
ravant ;  remarque  générale  pour  toutes  les  toniques  de  Tous 
mineurs  qui  deviennent  enfuite  fous-dominantes. 

Les  finales  d  &l  e  font  arbitraires;  qui  plus  eft,  l'enchaînement 
ne  le  porte  pas  toujours  aufli  loin  que  dans  ces  exemples  :  on 
s'y  arrête  à  tel  Ton  relatif  que  l'on  veut ,  pour  de  celui-là  revenir 
à  l'un  des  deux  relatifs  à  la  tierce  mineure,  quel  que  foit  celui 
des  deux  par  lequel  l'enchaînement  aura  débuté. 

On  voit  dans  chaque  exemple  que  pour  revenir  au  premier 
Ton  donné ,  les  notes  fonfibles  prennent  la  place  des  fixtes  ma- 
jeures ajoutées,  c'efl-à-dire,  que  les  cadences  parfaites,  effècTiives 
ou  hmulées,  (ê  fubflituent  aux  irrégulières. 

Dans  le  deuxième  I,  on  palîè  de  tonique  en  tonique,  fans 
qu'aucune  puiflê  y  donner  le  ïlgiial  de  fous-dominante  ;  &  pour 
lors  la  tierce  de  chaque  tonique  fe  trouve  fofpendue  par  la 
quarte,  occupée  déjà  par  le  doigt  qui  auroit  naturellement  des- 
cendu fur  cette  tierce  ;  fi  bien  que  pendant  que-les  deux  autres 
doigts  touchent  l'ocTiave  &  la  cjuinte  de  l'accord  parfait  où  l'on 
devroit  pafîèr ,  l'autre  demeure  en  là  place ,  fufpend  là  marche , 
pour  defoendre  un  moment  après  fur  cette  même  tierce. 

On  doit  reconnoître  dans  cette  quarte  une  dilfonance  pareille 
à  celle  de  l'enchaînement  des  dominantes ,  VII.^  Leçon ,  prenant 
pour  lors  le  nom  de  l'intei-valle  qu'elle  forme  avec  la  baflê, 
mais  préparée  &  fâuvée  de  même. 

Cette  quarte  devroit  s'appeler  onzième ,  &  ce  n'efl:  que  pour 
en  donner  une  intelligence  plus  prompte  que  je  lui  conlerve 
le  nom  ufité. 

Pour  pratiquer  cette  quarte ,  il  fuffit  de  confèrver  l'o^lave 
de  la  tonique  qui  monte  de  quinte,  &  de  faire  defcendre  fâ 
tierce  fur  Ça  féconde,  félon  l'habitude  qu'on  doit  en  avoir  prife 
dans  les  cadences,  XI.''  &:  XIV.''  Leçon;  &  au  lieu  du  refk  de 
1  accord ,  on  y  ajoute  feulement  l'oâave  de  la  baffe  où  l'on  pafîê. 
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Cette  féconde,  autrement  fu-toniqiie  «Je  la  première  tonique, 
efl;  juflement  la  B.  F.  de  la  quarte  dilîbnanle  employée  fur  l'autre 
tonique;  ce  qui  fufîit  pour  l'oreille,  l'o^lave  de  cette  autre  tonique 
n'y  étant  ajoutée  que  parce  qu'il  ne  s'y  agit  que  de  ion  accord 
parfait  ,  dont  la  tierce  fè  trouve  fufjxnidue  pour  lors  par  la 
quarte,  où  le  même  doigt  qui  devoii  defcendre  d'abord  fur  cette 
tierce  refte  pour  un  infiant ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Le  fêul  premier  accord  de  quarte,  dans  ce  deuxième/,  demande 
un  peu  de  réflexion  ;  mais  quant  aux  autres ,  les  doigts  vont  tous 
l'un  après  l'autre  joindre  leuis  voif liis  au  defîous ,  julqu'à  ce  que , 
ne  s'y  en  trouvant  plus ,  le  i  fupplée  à  leur  défaut. 

Dans  l'accord  de  quarte,  où  les  trois  doigts  font  à  une  quarte 
l'un  de  l'autre,  où  l'oélave  de  la  bafîè  efl  au  milieu ,  6c  où  le 
I  fait  la  quarte,  il  fuit  toujours  employer  le  2  au  milieu,  pour 
que  le  premiei-  ortlre  prefcrit  entre  les  doigts  puifîè  fè  confèrver 
dans  les  accords  qui  viennent  enfûite. 

Il  faut  exercer  de  fôi-mème  ces  exemples  fur  d'autres  Tons 
majeurs,  en  remarquant  qu'après  celui  de  la  première  dominante 
on  pafîè  toujours  d'un  Ton  mineur -a  un  autre,  &:  que  le  premier 
de  ces  Tons  mineurs  efl  toujours  celui  de  la  fous-dominante  du 
mineur  relatif  au  majeur  par  lequel  on  a  débuté  :  il  efl ,  en  un 
mot,  la  fu-tonique  du  majeur  régnant,  devenant  enfuite  fous- 
dominante  de  ce  mineur  relatif;  cet  ordre  de  cadences,  comme 
auffi  celui  de  l'enchaînement  des  dominantes,  fè  reconnoil&nt 
dans  la  gamme  par  quintes. 

Rien  n'efl  plus  facile  que  de  fuppofèr  ici  une  bafîè  qui 
monte  toujours  de  quinte ,  ou  defcende  de  quarte ,  en  remai- 
quant  que  la  fixte  majeure  ajoutée  détruit  le  bémol  iraupai-avanr , 
ou  bien  ajoute  un  dièfe  ;  chaque  Ton  fucceffif  augmentant  par 
confequent  d'un  dièfè,  félon  l'ordre  des  dicfès  en  montant  de 
quinte. 

Il  y  a  encore  une  manière  de  fufpendre  la  tierce  &  la  quinte 
d'une  bafîè  où  l'on  monte  de  quinte,  qui  va  faire  le  fujet  de 
la  Leçon  fui  vante. 


"/ 
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X  I  X.=     L  E  ç  o  N. 

Sufpenfions  communes  aux  cadences. 
Exemple    K,  page  j. 

Outre  la  ful}*)enrion  que  je  viens  d'annoncer  dans  la  précédente 
Leçon ,  l'on  peut  en  pratiquer  une  autre ,  qui  condfle  à  conlèrver 
tout  l'accord  parfait  d'une  note  fondamentale  fiir  celle  où  l'on 
monte  de  quinte;  «Se  pour  lors  les  deux  doigts  qui  auroient 
d'abord  dû  defcendre  avec  cette  dernière  note  fur  la  quinte  & 
fur  là  tierce,  n'y  delcendent  qu'un  moment  après,  loit  enfemble, 
foit  l'un  après  l'autre,  a ,  h ,  c  as.  l'exemple  K. 

Si  les  doigts  defcendent  l'un  après  l'autre ,  on  palîè  de  fa 
première  fiifpenfion ,  appelée  fixte-qiiarte ,  à  celle  de  la  quarte  déjà 
citée,  &  qu'on  appelle  aufTi  quarte-quinte. 

Le  doigt  qui  defcend  le  premier  efl  toujours  celui  qui  touchoit 
la  tierce;  de  forte  qu'après  avoir  joint  fon  voifin  au  deflbus, 
e,f(i),  il  le  chafTe,  pour  ainfi  dire,  &:  le  force  de  defcendre 
enfuite ,  f,  g,  de  même  que  dans  le  deuxième  /. 

Ces  àtux  fufpcnfions  peuvent  être  employées  de  fuite ,  au  lieu 
de  la  feule  du  deuxième  /,  fur-tout  dans  une  mefure  à  trois  temps, 
comme  à  ^,  f,  g:  l'une  oti  l'autre,  même  l'une  &  l'autre,  font 
irès-fréquentes  immédiatement  avant  la  cadence  parfaite;  elles 
annoncent  volontiers  cette  cadence ,  puifqu'elles  fufpendent  fim- 
plement  l'harmonie  de  la  dominante  qui  l'annonce  effèélivement  ; 
&  fouvent  la  quarte  fufpend  encore  la  tierce  de  la  tonique  qui 
termine  cette  même  cadence,  comme  aux  deux  demiers  J. 
L'exemple  préfênte  les  trois  faces. 

'Par-tout  où  il  n'y  a  qu'un,  &  même  deux  doigts  i  gliflêr 
^près  une  fùjpe/if ou ,  on  peut  toujours  les  glifîèr  fêuls:  les  liaifons 
qui  embrafîènt  les  notes  en  ce  cas ,  marquent  qu'on  peut  confêrver 
les  doigts  fur  les  mêmes  touches  fans  les  répéter  ;  le  goût  en 
décide  d'ailleurs. 

On  voit  dans  le  deuxième  AT  la  tonique  ut  monter  fur  fâ 

C!J  Le  4.  n'ayant  point  de  voifin  au  deffous ,  c'eft  pour  lors  le  i  qui  le 
remplace  k  e,  f, 
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féconde  ré ,  a ,  c,  dont  l'accord  de  feptième  fait  ^féconde  de  la 
même  tonique  :  or  ce  font  juftement  ces  deux  notes  à  la  féconde 
qui  refient  pour  former  l'accord  de  quarte ,  en  y  ajoutant  i'o<5lave 
de  la  ba(îè  qui  le  porte  ;  moyen  qui  s'ofCe  de  tous  côtés  pour 
trouver  aiiement  cet  accoid  de  quarte  fous  les  doigts. 

La  ligne  tirée  après  un  chiffi-e,  ainfi ,  4 — ,  fignifie  que  le 
même  intervalle  refle,  e,  /du  premier  K.  On  peut  en  faije 
autant  de  tous  les  intervalles  qui  relient  d'un  accord  à  un  autre. 

Exercez  ce  même  exemple  dans  plufkurs  autres  Tons  majeurs 
Se  mineurs.  On  n'a  que  trop  befoin  d'attention  pour  la  bafie, 
pour  la  connoi fiance  du  Ton  &  celle  de  la  fuite  àts  accords, 
iâns  qu'il  faille  encore  la  partager  à  l'occafion  de  l'arrangement 
des  doigts ,  de  leur  marche,  &  des  dièfes  ou  bémols  nécefîàires. 

Obfèrvez  par-tout  le  même  ordre  donné  dans  chaque  face, 
&  que  les  doigts  y  foient  tellement  accoutumés,  qu'ils  n'exigent 
en  ce  cas  ,  comme  dans  tout  autre ,  aucune  réflexion. 

Il  y  a  d'autres  fufpenf  ions  encore  dont  je  parlerai  bien-tôt  ; 
elles  fâcilite)it  la  pratique  des  accords  ,  &:  font  d'un  grand 
fêcours  pour  l'agrément  du  Chant  dans  la  compofition ,  comme 
dans  le  prélude. 

X  X.°      Leçon. 

Des  accords  communs  à  différentes  toniques ,  ou  il  s'agit 
de  la  Jixte  fupeijlue. 

Exemple    L,  page  ^. 

L'ajouté  à  l'accord  d'une  tonique  efl  toujours  h  féconde  d'une 
autre  tonique  qui  en  fait  la  quinte,  8c  \a  féconde  de  la  première 
efl  le  fenfibk  de  la  dernière ,  à  la  différence  près  du  dièfe  qui 
diflingue  la  note  fênfjble.  Exemple  L,  où  font  les  deux  toniques 
à  la  quinte  l'une  de  l'autre ,  fivoir ,  ///  dans  la  première  B.  C. 
&yo/dansla  deuxième,  avec  le  chiffre  qui  marque  leurs  accords 
communs  :  a  préfènte  en  même-temps  {'ajouté  d'i/t  8c  la  féconde 
de  foi:  b  préfente  de  fon  côté  h  féconde  d'ut  8c  kfcnfb/e  de  fol; 
féconde  qui  porte  alors  le  nom  de  triton,  à  caufè  du  diclê  joint 
à  fil  quarte  fa. 
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Deuxième     £. 

De  ceîte  dernière  communauté  d'accords  fuit  h  poïïibifîté 
d'une  fxie  ftiperfiue ,  en  diéfent  également  la  quarte  de  la  tonique 
d'un  Ton  mineur  dans  fôn  accord  àc  féconde,  lorlque-la  B.  C.- 
deicend  d'un  demi-ton  fur  Ça.  dominante-tonique;  ce  qui  (ê  pra- 
tique volontiers  lorfqu'on  veut  faire  fentir  un  repos  abfolu  fur 
cette  dominante-tonique. 

Si  l'on  a  le  temps  d'y  penfêr ,  on  fera  toujours  bien  de  re- 
trancher l'o<5l:ave  de  la  B.  C.  en  pareil  cas.  Voyez  h  du  deuxième 
L,  où  ce  retranchement  laifîè  voir  &  entendre  le  véritable 
accord  fênfible  de  cette  dominante  dans  la  méchanique  même 
des  doigts  qui  l'exécutent. 

XXI."      Leçon. 

Des  fuppojîûons  dr  fufpenjions. 

Exemple    M,  page  ^. 

\j3,  fiippofttlon  confiftedans  une  note  de  baflè  placée  à  la  tierce 
ou  à  la  quinte  au  deflbus  d'une  dominante,  comme  à  ^  de 
l'exemple  M,  où  (ont  deux  B.  C.  différentes  avec  leurs  B.  F. 
&  où  ïei]oûté  forme  l'accord  de  neuvième  à  b ,  auffi-bien  que 
ia  fixte  ajoutée  à  la  tonique  ut  qui  efl:  au  deflous ,  &  la  feptième 
de  la  B.  F.  tierce  au  defîbus  de  cette  tonique. 

On  reconnoît  toute  dominante  dans  l'accord  même,  où, 
comme  fondamentale,  elle  eft  la  plus  baflè  des  tierces,  finon  le 
plus  haut  des  deux  doigts  joints  ;  mais  avec  le  chiffre  jamais  on 
ne  peut  (è  tromper  dans  la  fuppojîtion ,  lâchant  une  fois  qu'elle 
fe  forme  toujours  par  Xajoûté ,  comme  d'<3  à  ^  où  je  viens  de 
renvoyer. 

Les  chiffres  9  &  '  vous  dilênt  que  les  accords  y^x  Jiippoftt'ion 
s'appellent  neuvième,  èc  neuvième  &  quarte;  la  baffè  du  premisr 
efl;  la  tierce  au  deffbus  d'une  dominante,  &  celle  du  deuxième 
efl:  fa  quinte  au  deflôus ,  comme  à  c. 

La  note  feiifijjle  entre  fouveat  dans  ces  deux  accords,  ^ 

donnant 
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donnant  au  premier  le  nom  Aq  feptième  fiiperflue ,  &.  <à  l'autre 
celui  de  qu'une  fuperfitie ,  qui  n'a  lieu  que  dans  les  Tons  tnineuis ; 
ce  qu'indique  le  chiffre  à  ne  pouvoir  s'y  tromper ,  àh  qu'on 
ftit  comment  fè  trouve  un  accord  fênfible  fous  les  doigts,  &  que 
ia  note  fènfible  eft  connue,  VIII.^  Leçon. 

On  voit  la  feptième  fupeijJue  dans  chaqLie  Ton  aux  deux  der- 
niers c,  &  la  quinte  fiipcrflue  dans  le  lêul  Ton  mineur  ^^  d:  le 
premier  de  ces  deux  accords  ne  (ê  fait  jamais  que  fur  la  tonique , 
&  le  deuxième  fiir  la  mcdiante. 

\ji. [ufpenfion  eft  une  efpcce  At [uppofition ,  0(1  tantôt  un,  deux, 
trois,  &  même  quatre  doigts  ,  le  conlèrvent  fur  leurs  mêmes 
touches,  avant  que  de  les  glilîèr  lur  l'accoid  que  la  baiïè  exi- 
geroit  d'abord  dans  l'ordre  de  la  mcchanique  ;  ce  qui  n'eft  d'ail-- 
ieurs  qu'un  agrément,  mais  lôuvent  heureux,  auquel  il  faut 
accoutumer  les  doigts  par  un  fréquent  exercice  dans  difîcrens 
Tons,  pour  y  accoutumer  auflï  l'oi^eille,  qui  s'y  plaît  infiniment 
quand  une  fois  elle  en* a  le  prefîênliment  par- tout  où  la  choie 
eft  poffible,  comme  \h,  d,  e,  fàçs  exemples  K. 

11  y  a  deux  fufpenfions  arbitraires  fur  la  tonique  après  fôn 
accord  fènfible,  fâvoir,  fà  tierce  fufpendue  par  une  quarte,  ce 
qui  eft  dé/à  connu,  &  fon  oélave  fufpendue  par  une  neuvième, 
où  il  s'agit  fimplement  d'une  marche  arbitraire  entre  deux  doigts, 
dont  l'un  ou  l'autre  defcend  lêul ,  Se  dont  la  note  fênfible  doit 
toujours  être  retranchée  ,  attendu  qu'on  n'y  emploie  que  les 
trois  mêmes  doigts  dont  fè  forme  enfuite  l'accord  parfait  de 
cette  tonique,  a,  h,  &  k,  l  au  deuxième  yî/. 

Deuxième     M. 

Remarquez  au  premier  a  Se  a  i  \e  même  accord  fêjifible ,  où 
la  différence  des  deux  fufpenfions  qui  le  fui\ent  confifte  à  fnre 
defcendre  le  2  au  deuxième  a,  pour  fufpendre  la  tierce  ^,  &:  à 
faire  defcendre  au  contraire  le  4,  ^  pour  fufjjendre  l'oéfave  // 
les  trois  mêmes  doigts  qui  ont  formé  ces  deux  fufjxfnfions 
formant  enlîiite  l'accord  parfait ,  qui  auroit  dû  naturellement 
fuivre  d'abord  le  fênfible. 

Des  qu'on  peut  prévoir  ces  fortes  de  fufpenfions,   il   faut 
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tâcher  de  placer  la  note  feiiiible  au  milieu  Je  [on  accorc! , 
comme  au  premier  a  Se  ai,  en  évitant  les  ordres  contraires, 
après  lefquels  le  retranchement  de  la  note  fênfible  dérange  extrê- 
mement celui  de  la  méchanique. 

Ces  deux  fufjienfions  fè  renverfènt  quelquefois ,  mais  très- 
rarement,  llfr  la  tierce  ou  fur  la  quinte  d'une  tonique,  dont 
l'indication  par  le  chiffre  pourroit  paroître  inintelligible,  fi  l'on 
n'en  étoit  prévenu. 

Cependant,  certain  que  l'accord  de  la  tonique  doit  fîiivre  le 
feiifihk ,  on  doit  conclurre  par  les  chiffres  inintelligibles  qu'il  ne 
peut  s'y  agir  que  d'une  fufpenfion ,  (âuf  à  y  diftinguer  celle  des 
deux  qui  regarde  funplement  la  tonique,  puiique  la  pratique  en 
efl  abiolument  la  même. 

Voir  \  fur  une  médiante  d ,  ou  ^  fur  une  dominante  g,  après 
l'accord  fènfible,  ce  n'efi:  autre  choie  que  la  quarte  dont  le 
forme  la  fufpenfion  de  la  tierce  qui  doit  fuivre  d'abord  dans 
l'accord  parfait  de  leur  tonique:  voir  |)areillement  7  llir  cette 
médiante  // ,  ou  ]  lîir  cette  dominante  (j ,  toûjouis  après  l'accord 
fènfible,  ce  n'ell  encore  autre  cholè  que  la*  neuvième  formant 
la  fjfpenlion  de  l'oélave  qui  dèvoit  fuivre  d'abord  dans  l'accord 
parfait  de  leur  tonique,  deuxième  M,  où  c,  d,  e,^  f,  g,  h, 
donnent  le  renveriement  àtaa,b ,  &  où  m,  n,  0,  Sip,  q,  r, 
donnent  celui  de  /,  k,  l. 

Comme  l'accorci  de  la  tonique  fuit  toujours  cts  fortes  de 
fufpenfions,  puifqu'il  doit  fuivre  le  fènfible,  y  fommes-nous 
embarraffés!  confèrvons  le  même  fènfible ,  nous  y  ferons  prefque 
toujours  d'accord  avec  l'auteur,  lur-tout  s'il  n'a  compofe  qu'à 
deux  ou  trois  parties.  Voyez  le  Chapitre  XII  &.  le  troifième 
R  dans  l'exemple  de  compofition. 

Accoûtumons-nous  de  bonne  heure  à  defcendre  chaque  doigt 
dans  fon  rang  l'un  après  l'autre,  en  débutant  par  la  diiîbnance, 
finon  par  la  tierce,  bien-tôt  nous  ferons  à  l'épreuve  de  toute 
fufpenfion  ;  rarement  fe  trouvera-t-il  plus  de  deux  doigts  à  def- 
cendre de  cette  forte  au  defîùs  d'une  note  de  baflè ,  &  s'il  en 
falloit  un  troifième,  fon  rang  l'ameneroit  de  droit  fins  être 
obligé  d'y  penlêr. 
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Troisième     M. 

La  difîônance  qui  va  joindre  (à  note  voifine  la  rend  difîô- 
nante  à  (on  tour,  ainfi  de  l'une  à  l'autre;  fi  bien  que  dans  un 
point  d'Orgue ,  par  exemple,  où  pourroit  fê  trouver  au  defîûs 
d'une  mcme  note  de  bafîè  unt  fuite  de  chiffres  qui  ne  rqwndroit 
pas  à  celle  des  cadences ,  on  fe  conlenteroit  pour  lors  des  deux 
doigts,  dont  le  plus  haut  chafîèroit,  pour  ainfi  dire,  l'autre  en 
le  joignant;  &  l'on  continueroit  aiiifi,  jufcju'à  ce  qu'apprpchant 
de  la  fin  ,  on  verroit  la  poffibilité  de  l'harmonie  complète, 
troifième  M,  où  par  extraordinaire  la  quinte  defcend  la  premièie 
pour  joindre  fâ  voifine. 

La  fiifpenfion  n'efl  dans  le  fond  qu'un  jeu  de  doigts,  fiippofêz 
A&s  fans  ou  notes ,  dont  ceux  qui  devroient  defcendre  enfêmble 
le  chafîènt  l'un  après  l'autre  en  fè  joignant. 

La  fuppofjtion  fuit  toujours  l'accord  parfait ,  &L  la  fufpenfion 
Je  dilîonant ,  excepté  que  l'accord  d'une  tonique  peut  refier  pour 
donner  celui  de  fixte-quarte  à  fïi  dominante  en  forme  de  fufpen- 
fion. Voyez  encore  fur  ce  fujet  la  XXV."  Leçon. 

X  X  I  1."=      Leçon. 

Entrelace jnc7it  de  fuppojitions  avec  des  accords  parfaits. 

Exemple    A^^  page  j. 

L'entrelacement  dont  il  s'agit  confifle  dans  une  bafîê  qui 
monte  alternativement  de  quinte  &:  de  féconde,  où  fe  pmlique 
d'un  côté  la  quarte  déjà  connue ,  &  de  l'autre  la  neuvième. 

Ici  deux  doigts  fe  chafîènt  continuellement,  c'efl-à-dire  que 
l'un  vient  joindre  fon  voifin  au  defîous ,  l'oblige  à  defcendre , 
revient  à  la  charge ,  &  toujours  de  même. 

Quand  la  B.  C.  monte  de  quinte,  le  doigt  qui  en  touche  la 
tierce  defcend,  &:  quand  elle  monte  d'une  féconde,  c'efl  le  doigt 
qui  en  touche  la  quinte  qui  defcend  ;  fôn  voifin  au  defîbus  fuit 
la  quarte  de  la  B.  C.  où  l'on  monte  de  quinte ,  &:  la  neuvième 
de  la  B.  C.  où  l'on  monte  de  féconde.  Exemple  A^  où  le 

Hi; 
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trouve  un  niodèie  des  points  d'Orgue  cités  dans  la  précédente 
Leçon. 

On  n'a  pas  oublié  que  le  4  remplace  le  doigt  fuppofe  au 
defiiis  du  I ,  de  même  que  celui-ci  remplace  le  doigt  fuppofe 
au  deflbus  du  4. 

Les  accords  parfixits  &  de  quarte- n'occupant  que  trois  doigts, 
exigent  qu'on  n'emploie  qu'un  pareil  nombre  dans  tout  l'en- 
trelacement jufqu'à  [a  fin ,  où  pour  lors  l'harmonie  reprend  tout 
/on  complément. 

■  Avec  les  deux  doigts ,  dont  le  lûpérieur  pourfuit  l'autre ,  le 
troifième  refte  par-tout  fur  la  même  touche ,  jufqu'à  ce  qu'il 
defcende  de  tierce  fur  la  quinte  du  troifième  accord  parfait. 

Ce  troifième  doigt  peut  palîèr  fèul  flir  fa  voifine  qui  le 
conduit  à  la  quinte  en  defcendant  de  tierce,  quand  la  vîtelîè  du 
mouvement  ne  s'y  oppofe  pas  ;  mais  cela  n'efi  pas  nccefîàire. 

La  B.  F.  prouve  que  tout  cet  entrelacement  tire  fon  origine 
de  l'enchaînement  des  dominantes ,  dont  une  ou  deux  notes  de 
l'harmonie  fê  trouvent  retranchées  pour  en  faciliter  l'exéculioji  ; 
mais  fi  l'on  ne  joint  point  encore  la  baffe  aux  accords ,  à  plus  forte 
raifon  ne  fiut-il  pas  s'occuper  de  la  fondamentale,  qui  n'eft 
donnée  que  pour  (àtisfaire  les  curieux  fur  le  fond  de  l'harmonie. 

Cet  entrelacement  peut  encore  cire  foûmis  aux  cadences  irré- 
gulières,  XI V.^  Leçon,  &  aux  rompues,  dont  on  va  parler,  ce 
qui  dépend  du  chiffre ,  deuxième  jV. 

Quand  on  peut  ai-ranger  un  accord  difîbnant  par  tierces, 
pluftôt  que  d'y  joindre  le  2  Se  le  i  comme  à  ^  du  deuxième 
N,  l'effet  en  eft  plus  agréable  ;  remarque  qui  tient  à  celle 
que  nous  a\ons  déjà  faite  fur  le  même  fîijet  dans  la  précédente 
Leçon. 

Aj.  fignifie  Xajoûîé ,  qu'on  pratique  autant  qu'on  le  veut  fur 
les  toniques  qui  montent  fur  leurs  dominantes  portant  l'accord 
parfait  ou  le  fenfible;  au  lieu  que  fi  ces  dominantes  reçoivent 
d'abord  la  quarte,  cet  ajoute' nti\  plus  de  recette,  comme  on  le 
voit  à  y  du  deuxième  iV,  6c  félon  le  deuxième  /  de  la  XVIII.* 
l,eçon. 

Daiis  a,  b  du  deuxième  J^,  on  voit  la  poffibilité  de  paflèi 
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Ûu  Ton  majeur  à  Ion  mineur  relatif,  à  la  faveur  d'une  cadence 
interrompue,  félon  la  B.  C.  &  rompue  dans  la  B.  F.  confé- 
quemment  à  la  fuppofition  de  la  quarte  donnée  à  la  B.  C. 
preuve  inutile  d'ailleurs  jx)ur  l'accompagnement. 

Cet  entrelacement  ne  peut  être  continué  dans  le  Ton  mineur i 
tx  dominante  rentre  incontinent  dans  (on  majeur  relatif,  comme 
de  ^  à  f  du  premier  N,  linon  l'on  continue  ce  Ton  mineur  par 
d'autres  routes ,  a)ant  évité  ft  note  fenfible  à  ^  du  deuxième  A', 
pour  varier  les  Tons  pr  d'autres  fènfibles  encore  évitées  à  k 
&  à  ;,  étant  libre  de  rendre  toniques  toutes  les  dominantes  oii 
l'on  monte  de  quinte,   comme  à  g  de  la  B.  C. 

X  X  I  I  1/      Leçon. 

Des  cadences  rompues  è^  interrompues. 

Exemple     O  ,   page  j. 

La  feule  cadence  parfaite  peut  fôuffrir  variété  dans  le  fond 
d'harmonie ,  foit  en  faifant  monter  diatoniquement  une  dominante- 
tonique,  foit  en  la  fiilant  delcendre  d'une  tierce  mineure. 

On  appelle  cajcnce  rompue  l'afcenfion  diatonique  d'une  domi- 
nante-tonique ,  &L  la  note  fur  laquelle  elle  monte  peut  toiîjours 
être  cenfee  tonique,  bien  qu'on  puillè  la  rendre  aufîi  dominante- 
ionique,   ou  fimple. 

On  appelle  carence  interrompue  celle  où  cette  même  dominante- 
tonique  defcend  d'une  tierce  mineure ,  &  la  note  fur  laquelle  elle 
defcend  eft  toujours  dominante ,  le  plus  fbuvent  dominante- 
tonique. 

Cette  dernière  cadence  ne  fè  pratique  qu'en  pafîànt  d'un 
Ton  majeur  à  fon  mineur  relatif,  quand  les  deux  accords  font 
(ènfibles ,  o,  p. 

Qijand  la  note  qui  termine  une  cadence  rompue ,  fur-tout  dans 
ie  Ton  mineur,  eft  rendue  dominante,  on  peut  ne  lui  donner 
que  l'accord  pcufait  de  la  \Taie  tonique,  félon  l'ordre  des  cadences, 
8c  l'accord  qui  fuit  feroit  fimplement  h  féconde  de  cette  même 
tonique,  g,  A,  i. 

H  iij 
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C'efI:  à  i'occafion  de  ces  deux  dernières  cadences  que  j'ai  reconi- 
mandé  de  s'accoutumer  à  defcendre  l'un  ajirès  l'autre  les  doigts 
d'un  accord  dilîbnant;  car  ii  dans  la  cadence  interrompue  il  ne 
faut  defcendre  qu'un  doigt ,  il  en  faut  de(cendre  trois  dans  la 
rompue,  quand  la  note  qui  la  termine  devient  dominante,  non 
qu'on  ne  puilîè  la  rendi^e  toujours  tonique;  cependant  la  mai-che  des 
ti'ois  doigts  les  met  mieux  fur  la  voie  de  la  méchanique  pour 
ce  qui  doit  les  fuivre ,  outre  que  la  pratique  en  ell  d'autant  plus 
facile  qu'il  ne  s'y  agit  que  de  \'ajoiite'  à  l'accord  de  la  tonique 
régnante,  ajoute'  qui  amène  généralement  un  enchaînement  de 
dominantes.  Voyez  h,  c,  d,  e  ,^  tâchez  d'en  découvrir  la  B.  F. 

Ces  deux  dernières  cadences  s'imitent  (ouvent  en  les  failânt 
commencer  par  un  accord  dilîbnant  non  fenfible  ;  ce  qui  fe 
reconiioît  aifément  pai"  un  chiffre  pai'eil  fur  deux  notes  qui 
montent  diatoniquement ,  ou  defcendent  de  tierces ,  comme  ^  ^ , 
ficc.  cadence  rompue  imitée  m,  n,  cadence  interrompue  o ,  p, 
puis  imitée  r,  s. 

Dans  le  Ton  mineur ,  la  dominante-tonique  ne  monte  que  d'un 
demi-ton  pour  terminer  une  cadence  rompue  ;  ce  qu'il  faut  bien 
remarquer.  Voyez  encore  fur  ce  fujet  la  XXV.^  Leçon. 

Deuxième     O. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'avertir  encore  qu'il  le  pratique  quel- 
quefois une  imitation  de  cadence  rompue ,  &  en  même  temps 
irrégulière ,  en  failânt  defcendre  diatoniquement  une  dominante 
fur  une  autre.  Dans  le  deuxième  O ,  la  cadence  eft  l'irrégulière 
imitée  a,  h,  lorfque  la  tonique  qui  la  termine  reçoit  la  fèp- 
tième,  comme  cela  fe  peut,  ou  bien  c'efl  la  rompue  \\x\\\.éitc,d, 
en  retranchant  ro(5bi\'e  de  la  note  d ,  portant  la  lèptième,  comme 
cela  fe  peut  encore.  Les  guidons  marquent  à  a,  h,\x  B.  F. 
d'une  cadence  irrégulière,  &  z  c,  d,  celle  d'une  rompue  avec 
leurs  accords. 

Troisième     O. 
Dans  un  autre  q}£:,  lorfqu'on  veut  éluder  une  cadence  parfaite  ^ 
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en  donnant  la  tierce  mineure  au  lieu  de  la  majeure  à  une  domi- 
nante-tonique ,  qui  devient  pour  lors  cenfce  tonique ,  on  fait 
monter  cette  dominante  de  quinte ,  où  l'on  a  le  choix  d'une 
cadence  irrcgulière ,  linon  d'un  renverfèment  de  la  rompue. 
Dans  le  troilième  O ,  la  dominante  du  Ton  régnant,  qui  eil  le 
mineur  àç.  la,  reçoit  la  tierce  mineure  à/,  Tufijendue  par  la 
quarte  e,  puis  elle  reçoit  Ion  ajouté  à  g  pour  annoncer  la  cadence 
jrrt'gulière  qui  le  termine  à  //;  ou  bien  elle  recevra,  i\  l'on 
veut,  l'accord  fênfible  de  la  fous-dominante  de  ce  Ton  régnant, 
dont  la  cadence  fe  rompra  par  renverfement  dans  la  mcme 
marche  d'une  cadence  irrcgulière,  comme  on  le  voit  d'i  à  k, 
où  le  guidon  fous  i  marque  fa  B.  F  ;  Se  fi  cette  B.  F.  qui  efi: 
dominante-tonique  d'un  Ton  mineur,  monte  en  ce  cas  d'un  Toti, 
iorfqu'elle  ne  devroit  monter  que  à\\n  demi-ton  ,  c'efl:  jxjur 
renn-er  incontinent  dans  le  Ton  régnant,  dont  la  tonique  /  ne 
reçoit  le  plus  fouvent  aucun  accord  qu'après  (on  fenjîù/e. 

Je  ne  fois  pas  certain  d'avoir  épuiic  toutes  les  fortes  d'imi- 
tations de  cadences  que  le  goût  du  chant  d'une  baflê  peut 
foggèrer;  mais  comme  le  fond  en  e(l  donné,  on  verra  par-tout 
011  la  fantaifie  conduira  le  chant  de  cette  bafîè,  s'il  peut  fe 
foûmettre  à  ce  fond  donné ,  foit  en  retrancliant  l'odave  de  cette 
même  bafle ,  foit  en  retranchant  (â  fopticme  ;  car  il  faut  bien 
remarquer  que  l'oflave  &:  la  foptième  font  limplement  ajoutées 
à  l'harmonie ,  l'une  pour  en  multiplier  les  intervalles ,  l'autre 
pour  faire  defirer  ce  qui  doit  la  (uivi^. 

Examinons  bien  le  fait  ;  ce  n'efl  ni  l'harmonie  ni  là  fuccefTion 
décidée  qui  changent ,  c'efl  feulement  le  choix  d'une  note  de  bafîè 
qui  nous  cache  fouvent  l'une  8c  l'autre,  quand  nous  ignorons  le 
fond  fur  lequel  la  marche  de  cette  balîe  elt  établie;  d'où  plufieurs 
imitations  ont  été  traitées  de  licences ,  aufTi-bien  que  certains 
renverfèmens. 

Au  refle ,  ces  dernières  imitations  font  plus  du  reffort  de  fa 
compofition  que  de  l'accompagnement  ;  mais  comme  il  en  a 
fallu  marquer  les  accords  avec  les  railôns  qui  les  autoriiènt, 
j'iU  cru  pouvoir  en  parler  par-  anticipation, 
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XXIV.'      Leçon. 

Suite  diatonique  de  plujlews  accords  de  jîxte  gcncralement 

fownife  aux  cadences ,  doîit  la  règle  de  l'oâavc 

tire  fon  origine. 

Exemple    P,  page  6. 

S'il  fê  trouve  une  fîicceflîoii  diatonique  dont  les  notes  fbient 
toutes  chiftrées  d'un  6 ,  on  ne  peut  donner  à  chacune  que 
l'accord  de  fixte  renverfee  du  parfait  (k). 

Cette  fuite  d'accords  n'a  guère  lieu  que  dans  àçjs  trio ,  finon 
la  négligence ,  peut-être  même  l'ignorance ,  ne  permet  pas  tou- 
jours d'en  reconnoître  l'hannonie  dans  les  cadences  (l) ,  qui 
feules  apprtiennent  principalement  à  de  pareilles  (uccelîions. 

La  ièule  tonique  recevant  la  fixte  dans  le  début  de  la  phralê 
efl:  exceptée  des  cadences ,  au  lieu  que  fi  elle  efi:  précédée  en 
ce  cas  de  fon  accord  fênfible ,  elle  offie  pour  lors  un  renver- 
fement  de  la  cadence  rompue  à  ^  de  l'exemple  P,  puifque  ion 
accord  de  fixte  eft  juftement  le  parfait  de  la  fu-dominante  qui 
termine  une  pareille  cadence.  Tout  efl  fixte  fimple  dans  le 
premier  exemple  ,  aux  notes  a,  c,  d  près ,  où  les  cadences 
commencent. 

La  note  où  defcend  diatoniquement  la  tonique  portant  l'accord 
de  fixte,  reçoit  un  pareil  accord,  fi  elle  delcend  de  même, 
parce  qu'elle  repréfènte  pour  lors  la  tierce  de  la  dominante  ;  mais 
après  elles  les  cadences  prennent  leur  cours ,  &  la  fu-dominante 
y  reçoit  la  féconde  de  la  tonique  e  de  quelqu 'accord  qu'elle  lôit 
(ûivie,  fbit  de  celui  de  la  tonique,  fôit  dnfenfible. 

Cet  accord  de  féconde,  après  le  parfait  de  la  dominante  que 
porte  fa  tierce,  fous  le  nom  de  fixte,  fe  trouve  fous  les  doigts 
de  ia  même  façon  que  le  fenfible  de  cette  dominante,  à  la 
différence  près  de  la  note  fênfible  qu'on  y  bémolifê  comme 
l'exige  la  vraie  tonique,   &:  qui  fèroit  dièfè,  fi  cette  même 

(h)  IV.*  Leçon ,  page  26.  \      (l)  XVI.'  Leçon ,  yage 4S. 

dominant^ 
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dominante  devenoit  tonique  e/  ce  qu'il  faut  bien  remarquer, 
pour  que  les  habitudes  pri(es  en  con/t'quence  puifTent  y  prcvemr 
la  réflexion  &  l'oreille. 

La  fous-dominante  chilTrce  d'un  6  peut  également  porter  la 
fecoiule  ou  le  fcnjibk  de  la  tonique ,  mais  elle  j)orte  le  plus  géné- 
ralement \a  féconde  en  montant^',  Se  \c  feiijible  en  defcendanl// 
elle  peut  également  les  porter  tous  deux  à  la  fuite  l'un  de  l'autre , 
h.  féconde  étant  pour  lors  la  prem.icre.       " 

On  ^'oit  dans  ce  dernier  ordre  la  véritable  règle  de  l'ocflave 
toute  (oûmife  aux  cadences ,  à  l'exception  de  la  note  où  deicenJ 
la  tonique,   (êlon  l'explication  précédente. 

Les  chiffi'es  au  deflbus  Ats  notes  marquent  les  cadences. 

Malgré  toutes  ces  connoillànces,  la  crainte  de  le  tromper  peut 
ne  fu're  donner  que  de  fimples  accords  de  fixte  aux  notes 
chiffrées  d'un  6  ,  comme  dans  le  début  de  l'exemple;  mais  du 
moins ,  en  approchant  de  la  fin ,  tâchons  toujours  de  rentrer 
dans  les  cadences. 

XXV.'=      Leçon. 

« 

De  la  fcpùhne  dhn'muce ,  fous  le  titre  de  petites  tierces. 

\a  fcpticme  diminuée  fe  comjx)fê  de  trois  tierces  mineures, 
d'où  j'appelle  Ion  accord,  accord  de  petites  tierces,  d'autant  cjue 
ce  même  ordre  le  trouve  dans  toutes  fès  faces. 

Il  efl:  vrai  qu'une  des  tierces  mineures  forme  une  féconde 
fuperflue  par-tout  où  l'accord  efl  renverfc;  mais  fur  le  clavier 
la  féconde  luperflue  &.  la  tierce  mineure  le  pratiquent  fur  les 
deux  mêmes  touches.  Ainfi,  dès  qu'une  des  notes  de  l'accord  efl 
connue ,  tout  l'accoid  efl:  trouvé ,  en  y  arrangeant  les  quatre 
doigts  par  tierces  mineures,  n'importe  de  quel  côté. 

La  note  (enlible  efl  cenlée  fondamentale  de  cet  accord ,  qui 
ne  fê  pratique  que  dans  les  Tons  mineurs,  Se  les  règles  donnc-es 
à  l'égard  de  celte  note,  comme  de  Ion  accord,  n'y  \arient  ea 
aucune  façon;  c'efl  toujours  l'accord  lêniible,  celui  que  jwite  la 
domijKuUe-tonique ,  à  laquelle  Ion  demi -ton  au  delfus  fê  lubflitue; 
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voilà  tout.  On  en  va  trouver  à&s  exeinples  daiîs  les  Leçom 
fui  vantes. 

XXVI.'     Leçon. 

Du  genre  chromatique. 

Exemple    Q^,   page  6. 

Le  chromatique ,  qui  n'a  généralement  lieu  que  dans  les  Tons 
mineurs,  confifte  dans  une  note  qui  paflè  à  Ton  dièfè  ou  à  fon 
bémol ,  en  changeant  de  Ton. 

Cette  note  qui  paflè  ainli  à  fon  dièfe  ou  à  fon  bémol  peut 
foi'mer  fûccefTivement  la  tierce  mineure  &  la  majeure  d'une 
tonique,  foit  dans  les  accords  a  de  l'exemple  Q_,  fôit  dans  la 
baflè  h. 

D'un  autre  côté,  le  dièfè  où  l'oii  monte  devient  prefque  tou- 
jours note  fèniible  <î,  &  le  bémol  où  l'on  defcend  fè  rencontre 
le  plus  fouvent  dans  un  enchaînement  de  dominantes  c,  & 
g,  h,  deuxième  <2 ,  où  le  doigt  qui  touche  le  dièfè  defcend  fur 
fon  bémol  ou  béquare  avec  les  deux  autres  doigts  défignés  dans 
l'enchaînement  c. 

Bien  que  trois  doigts  defcendent  pour  lors  au  lieu  de  deux, 
remarquez  que  le  dièfe ,  le  bémol  ou  le  béquare  d'une  note  efl 
cenfe  la  même  note ,  dont  l'intervalle  varie  feulement  entre  le 
majeur  &  le  mineur,  ou  bien  entre  le  fuperflu  &  le  diminué; 
ce  qui  devient  bien-tôt  familier  avec  un  peu  d'exercice  dans 
différens  Tons  calqués  flir  le  même  exemple,  &  en  y  variant 
la  face  du  premier  accord,  qui  entraîne  une  pareille  variété  dans 
les  autres. 

Dans  le  premier  Q,  à  la  réfèrve  du  dièlè  ou  du  bémol  qui 
fè  fubflituent  l'un  à  l'autre,  les  deux  doigts  refient  pai--tout  fur 
la  même  touche,  ou  defcendent  fur  leurs  voifines,  toujours  dans 
l'ordre  de  la  méchanique;  ordre  qu'on  ne  dérange  que  poiu* 
placer  la  note  fènfible  au  milieu  de  fon  accord ,  foit  en  portant 
le  I  une  tierce  plus  haut ,  deuxième  ci,  foit  en  portant  le  4  fur 
l'odave  de  la  %  F.  f. 
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Le  la  dont  le  Ton  mineur  efl  annoncé  par  /à  tierce  mineure 
au  premier^,  reçoit  immédiatement  aprè5  ^2. féconde  dans  l'accord 
chiffi'é  A).  (0)  ;  laquelle  y^6W/rf<?  efl  en  même  temps  ['ajouté  3. 
ré  dans  le  Ton  duquel  on  \a  rentrer,  ce  qui  eft  fait  exprès  jxjiir 
rappeler  cette  communauté  d'accords  annoncée  dans  la  XX.' 
Leçon. 

On  voit  dans  ce  premier  exemple  prefque  tout  l'artifice  du 
chromatique  ;  le  deuxième  <•/  y  prélente  l'accord  de  petites  tierces , 
dont  la  note  fênfible,  qui  pour  lors  efl;  B.  F,  représente  la  fienne 
même,  lavoir,  la  dominante-tonique,  marquée  d'un  guidon  fous 
ce  deuxième  d,  dont  elle  fait  la  tierce  majeure. 

Refl:e  à  faire  remarquer  que  cette  même  note  fênfible  peut 
entrer  comme  B.  F.  dans  un  enchaînement  de  dominantes,  fur 
lequel  roule  tout  le  chromatique  en  deicendant ,  excepté  lors- 
qu'une tierce  majeure  pafîè  à  la  mineure  d'une  même  B.  F. 
comme  à  <7  &  aux  guidons  b  avant  Aj. 

Les  guidons  de  la  B.  F.  fous  a,  ^  du  deuxième  Q,  prouvent 
que  les  notes  de  chaque  balle  tiennent  à  la  même  harmonie; 
l'une  a,  en  conftquence  de  la  fêptième  diminuée,  où  la  note 
fênfible,  comme  B.  F.  remplace  la  dominante-tonique;  l'autre^, 
par  fuppofition  ;  fuppofition  qui  fêroit  lulpenlion,  li  elle  étoit 
îuivie  de  l'accord  de  la  tonique,  comme  cela  devroit  être,  pluflôt 
que  de  l'exclurre,  cet  accord,  par  le  mot  ou,  qui  fignihe  qu'on 
le  peut.  On  \o\l  donc  dans  la  B.  F.  l'enchaînement  des  domi- 
nantes bien  indiqué  par  cette  fuccelfion,  la,  ré,  fol,  ut,  &c. 
où  le  chi-omatique  prend  un  empire  peu  commun  à  la  vérité, 
d'<3  à  b,  mais  polfible. 

Sur  la  fin  de  ce  deuxième  Q,  l'on  trouve  àçs  notes  fênfibles 
qui  deviennent  fondamentales,  c,  d;  &.  dans  le  troilième,  la 
B.  C.  prélênte  un  chromatique  en  defcendant,  le  tout  fur  le 
même  enchaînement  de  dominantes. 

Les  accords  de  petites  tieices  peuvent  fê  fùcccder  entr'eux  de 
bien  des  façons ,  mais  toujours  londées  fur  la  vraie  B.  F.  comme 
on  le  voit  au  quatrième  Q,  où  d'ailleurs  le  Ton  mineur  connu 

» 
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fait  reconnoître  en  même  temps  clans  la  B.  C.  les  dièfês  acci- 
dentels^, //,  qui  montent  de  la  dominante  y  à  fâ  toniquey^^^  //,  i. 
Le  chiffre,  au  refte,  ne  permet  pas  de  fe  tromper  fur  ces  fortes 
d'accords. 

XXVII."      Leçon. 

Du  genre  enharmonique. 

Exemple     R,  page  y. 

Le  genre  enharmonique  ne  iè  pratique  que  dans  les  Tons 
mineurs ,  &  les  pentes  tierces  en  font  tout  le  jeu.  Il  s'agit  (Imple- 
ment  en  ce  cas  de  prendre  pour  note  (ênfible  telle  note  de 
l'accord  que  l'on  veut,  &  toute  la  difikultc  confifîe  à  recon- 
noître la  jiote  lenfible  qui  doit  remplacer  celle  qui  exifte  dans 
le  moment  même  qu'elle  change.  Exemple  R. 

Tous  les  accords  de  petites  tierces  mai-quc's  d'un  a  Ce  formant 
àçs  mêmes  touches  lur  le  clavier,  il  ne  s'agit  que  d'y  recon- 
noître la  note  donnée  pour  lênlible,  fâvoir,  ré  dicfe ,  fa  dièfe , 
la,  ou  ///,  lous  le  nom  dt  ft  dièfe:  or  c'eft  l'affaire  du  chiffre, 
àhs  qu'on  fait  que  ce  chiffre  ne  peut  indiquer  que  la  (econde, 
la  tierce,  la  quinte  ou  la  lèptième  de  la  baflè  qu'on  touche;  ce 
qui  ne  peut  échapper  à  qui  pofsède  les  gammes  du  Chapitre  I*^^ 
Par  cette  (èndble  le  Ton  eft  connu,  le  doigt  qui  la  touche  monte 
d'un  demi-ton  fur  la  tonique ,  dont  l'accord  doit  le  trouver  na- 
turellement en  même  temps  fous  les  auties  doigts,  en  iuppolânt 
l'habitude  acquifè  par  les  Leçons  précéden-tes  ;  d'ailleurs,  les  dièfès 
ou  bémols  accidentels  joints  aux  chiffres  ne  peuvent  guère 
permettre  de  le  tromper,  en  y  donnant  un  peu  d'attejition 
pendant  quelques  jours. 

Ce  nouveau  genre  de  Mufique  peut  conduire  à  douze  Tons 
différens ,  en  rendant  dominante-tonique  la  tonique  même  annon- 
cée par  (à  note  fènfible,  &  dont  il  faut,  pour  mieux  y  préparer 
l'oreille ,  annoncer  le  nouvel  accord  fênfible  qu'elle  va  donner , 
par  la  fufpenlion  de  la  quarte  b,  le  Ton  qui  en  réfulte  pouvant 
être  pour  lors  ou  mineur  ou  majeur;  ce  qu'indique  le  mot  ou 
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entre  la  tierce  rendue  majeure  ou  mineure  à  volonté.  Une  certaine 
fuite  de  notes,  appelée  la  pkureufe ,  lient  encore  à  ce  dernier 
genre:  on  peut  s'en  inftruire  dans  la  méthode  pour  la  comjX)- 
lition,  IX.*^  Moyen,  exemple  N ,  page  i  8.  Par  les  trois  B.  C. 
différentes ,  on  voit  que  toute  la  variété  des  fucceiïions  confifte 
dans  ces  B.  C.  toujours  fous  une  même  fuite  d'haimonie.  H  ne 
doit  pas  être  indifférent  d'y  accoutumer  le  jugement,  l'oreille  & 
les  doigts. 

Reftent  deux  autres  genres  ,  le  diatonique -enliarmonique, 
&  le  chromatique-enharmonique  :  je  ne  fiis  quand  on  hafàrdera 
celui-ci;  pour  le  premier,  en  vain  l'ai-je  mis  en  œuvre:  il  ne 
conlHle  cependant  que  dans  des  toniques  qui  montent  alterna- 
tivement de  quintes  &  de  tierces  majeures:  celle  d'où  l'on 
monte  de  quinte  porté  une  tierce  mineure,  &  l'autre  une  majeure; 
des  trois  doigts  qu'on  y  emploie,  (\ca\\  defcendent  d'un  demi-ton 
pour  la  quinte,  tk  l'autre  (eul  d'un  demi-ton  pour  la  tierce,  ce 
qui  revient  à  ce  qui  efl  dit  fin-  ce  fujet,  fa  voir,  que  les  toniques 
à  la  quinte  n'ont  qu'une  note  commune.  Se  que  celles  à  la  tierce 
en  ont  deux  ;•  donc  deux  doigts  doivent  defcendre  d'un  côté, 
&:  un  feul  de  l'autre,  explication  qui  vaut  mieux  qu'un  exemple. 
Voyez  le  trio  des  Pai-ques,  page  80  de  l'Opéra  d'H)  poiite 
Se  Aricie. 

La  B.  F.  de  ce  trio  peut  fè  renveifèr,  en  y  prenant  pour 
B.  C.  telle  note  de  ks  accords  que  l'on  veut,  pour  lui  faire 
fuivre  la  même  route  que  dans  (es  accortis. 

X  X  V  I  I  I.^      Leçon. 

De  la  ]onCtion  de  la  B.  C.  aux  accords. 

Il  efl  temps  de  joindre  la  B.  C.  aux  accords  ,  en  fuppofàj^t 
l'habitude  acquilè  de  la  méchanique  des  doigts  dans  toutes  les 
routes;  on  peut  même  la  joindre  aux  premières  routes  qu'on  fe 
fènt  polféder  parfaitement ,  &  tout  l'art  y  confille  à  toucher 
cette  B.  C.  de  la  main  gauche  avec  le  4,  de  la  droite  dans  le 
même  inftant  ;  lans  cette  précaution ,  l'une  des  deux  mains  ne 
lêioit  pas  en  meliue ,  &  pounoit  faire  rifquer  d'v  mancjuer.  Les 

'    liij 
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doigts  des  deux  mains  qui  touchent  enfèmble  doivent  le  faire 
de  leur  mouvement  particulier ,  eu  les  laiflànt  tomber  fur  les 
touches  de  leur  propre  poids ,  lâns  roideur  dans  la  main  ;  puis 
les  autres  doigts  de  la  droite  tombent  fuccefTivement  en  forme 
d'harpcgement  ;  ce  qui  fe  fiit  avec  d'autant  plus  de  célérité  qu'on 
a  la  main  fouple ,  &  que  le  inouvement  ne  part  que  des  doigts. 

Lorfqu'on  aura  pris  connoifîânce  de  la  manière  dont  (ê  chifire 
la  B.  C.  XXXIl.^  Leçon ,  il  faut  accompagner  tous  les  exemples 
de  compofition  qui  ièrviront  de  preuve  aux  Leçons  précédentes, 
&  en  même  temps  de  clef  pour  toute  autre  Muiique. 

X  X  I  X.=      Leçon. 
De  la  Syncope. 

On  diftingue  les  temps  de  la  médire  en  bons  &  nmiivais  ;  les 
bons  font  toujours  les  impairs  dans  la  mefure  à  deux  &  à  quatre 
temps  ;  mais  dans  celle  à  trois  temps,  le  (êul  premier  efl;  le  bon. 

Qiiand  la  valeur  d'une  note  commence  dans  un  tnauvais 
temps,  &  continue  dans  le  bon,  qu'elle  foit  liée  ou  qu'elle  le 
répète ,  elle  fyncope  pour  lors. 

Cette  Jj'/icope  étoit  indiftinèlement  appliquée  à  toutes  les  dif- 
fonances  avant  mon  Traité  de  l'harmonie,  bien  qu'elle  ne  regarde 
que  la  première  qu'on  emploie  après  un  accord  conlonant. 

Cette  dilîbnance  efl  la  (euie  leptième  &  (es  renverfées,  fa 
fuppolltion  &  la  fulpenfion  y  étant  fur-tout  compriles. 

Par  la  difpolition  des  doigts  fur  le  clavier,  cette  (êptième  efl 
toujours  connue  ;  c'efl  le  i  s'ils  (ont  par  tierces ,  finon  le  plus 
bas  des  deux  doigts  joints:  c'efl  toujours  le  même  accord  (ous 
les  doigts,  la  même  (èptième,  de  quelque  façon  que  cet  accord 
(oit  renver(e,  c'efl-à-dire,  quelle  que  fôit  la  note  de  la  bafîe  qui 
le  porte,  &  qui  peut  être  choifie  au  gré  du  Compoliteur  entre 
les  quatre  notes  qui  le  forment ,  outre  celles  qu'on  y  emploie 
encore,  foit  par  fuppodtion,  (oit  par  fufpenfion  fpj. 

Loricpe  la  fufpenfion  efl  formée  du  même  accord  difîônant 

(pj  XXL'  Leçon,  page  j 6. 
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qui  ia  précède,  elle  feule  exige  le  temps  bon,  fi  bien  que  la. 
première  diflbnance  en  ce  cas  peut  débuter  dans  le  mauvais. 

On  a  remarque  que  la  fufpendon  de  la  quarte  étoit  le  même 
accord  que  celui  àt  féconde ,  dont  on  retranche  pour  lors  une 
partie  de  l'harmonie;  ainfi  cet  accord  à^  féconde  peut  fort  bien 
commencer  dans  le  temps  mauvais,  dès  que  la  fufpenfion  de 
la  quarte  le  fuit  immédiatement. 

Aujourd'hui ,  par  le  fecours  de  la  B.  F.  cette  règle  de  h.  fyncope 
devient  prefque  inutile,  fi  ce  n'eft  pour  l'agrément  de  la  variété, 
en  l'obfêrvant  feulement  avec  le  plus  d'exa(5litude  poflible  pour 
la  première  diiïbnance  après  l'accord  confonant:  d'un  autre  côté, 
elle  fait  connoître  la  fulpenfion  par-tout  où  la  B.  F.  efl  forcée 
de  fyncoper,  lavoir  celles  de  |  &  de  | ,  auffi-bien  que  l'accojd 
iênîible  qui  peut  le  trouver  dans  le  même  cas. 

II  n'y  a  que  dans  la  cadence  irrégulière  (<])  où  la  fixte  majeure 
ajoutée  ne  puillè  ']7Lm^\s  fyncoper ,  non  plus  qtie  la  note  fênfible. 

Faire  fyncoper  une  dilîonance  ou  la  préparer,  c'eft  tout  un  ; 
nous  verrons  dans  la  fuite  qu'elle  ne  doit  pas  toujours  être 
préparée, 

XXX.'     Leçon. 

Diflinâion  des    confonances    èr"    des   d'ijfonances  ;    de  la 
préparation  des  dernières ,  è^  de  la  liaifon. 

Julqu'à  mon  Traité  de  l'harmonie,  on  a  confondu  la  note 
fênfible  &  la  fixte  ajoutée  avec  les  dilîonances ,  lorfqu'elles  font 
conlônantes  dans  leur  origine ,  l'une  comme  tierce,  l'autre  comme 
fixte,  &  lorfque  comme  majeures  leur  marche  efl  toujours  de 
monter  ,  pendant  que  celle  des  dilîonances  efl  de  defcendre  : 
on  les  a  toutes  confondues  également  dans  la  règle  qui  ordonne 
de  les  préparer;  mais  quoique  la  méchanique  des  doigts  loumifê 
aux  loix  de  l'harmonie  nous  diljienfè  de  faire  attention  à  cette 
règle,  il  efl  bon  néanmoins  de  fâvoir  pour  quelles  dilîonances 
&  dans  quelle  occafion  elle  doit  avoir  lieu. 

Déjà  non   feulement   la   note  fênfible  &.   la  fixte  majeure 

(q)  XVIII/  Leçon,  page  jo. 
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ajoutée  ne  doivent  point  être  pi-éparées ,  mais  encoj-e  toute 
dilîônance  qui  accompagne  la  note  fênfible  n'exige  nullement 
cette  précaution. 

Toute  loi  a  fôn  principe:  or  celle  qui  regarde  la  diiîbnance 
ne  }")eut  être  tirée  que  de  la  conlonance ,  qui  lèule  d\  naturelle. 

Des  trois  confonauces  qui  forment  l'accord  parfîiit ,  les  unes 
font  communes  à  deux  accords  fondamentaux  confécutifs,  les 
autres  marchent  diatoniquement  :  cette  communauté  entretient 
dans  l'harmonie  fuccelfive  une  liaifon  qui  eft  pour  nos  oreilles 
ce  que  la  liaifon  du  difcours  efl:  pour  notre  intelligence;  il  faut 
par  conlequent  que  la  diiîbnance  loit  foûmife  à  cette  liailon,  ou 
que  du  moins  elle  participe  du  diatonique. 

Dans  les  règles  données  primitivement ,  le  diatonique  a 
toujours  été  recommandé  pour  ce  qui  doit  luivre  la  dilîônance, 
ce  qu'on  appelle  faiiver;  mais  pourquoi  l'en  priverons-nous  pour 
ce  qui  doit  la  précéder,  en  voulant  qu'elle  foit  toujours  ^n'/7<3/-/<? , 
lorlque  la  liaifon  d'oij  cette  règle  eil  tirée  ne  tombe  qu'à  certaines 
conionances,  pendant  que  d'autres  marchent  diatoniquement! 

On  A'oit  d'abord  dans  les  cadences  (rj ,  que  la  lèptième  ne 
peut  être  préparée:  faudra-t-il  s  en  priver  en  ce  cas,  lorfque 
l'effet  en  ell  agréable?  On  voit  que  pour  lors  on  y  arrive  dia- 
toniquement ,  foit  que  la  tierce  y  monte ,  foit  que  la  quinte 
y  dei'cende:  donc  cette  loi  de  k  Nature,  où  la  marche  primitive 
de  la  tonique  eft  de  pafîèr  à  fa  quinte  pour  rep^iroître  immédia- 
tement après  ,  doit  être  notre  premier  guide. 

La  tonique  pouvant  pafîèr  où  l'on  veut,  rémarquez  que  ce 
n'eft  qu'après  fon  accord  parfait,  qui  la  repréfênte,  qii'on  peut  ne 
■oTiS préparer  la  difîbnance,  pourvu  qu'on  y  ai-rive  diatoniquement; 
encore  n'y  efl-on  pas  toujours  obligé  entre  deux  parties  dont 
l'une  emprunte  la  marche  de  l'autre.  Par  exemple ,  le  fujet 
pourra  fiiire  ut,  fa,  pendant  que  la  bafîè  ïtï^mi,fi:  or,  mi  de 
l'une  monte  diatoniquement  à  la  diffonance  àe.  fa,  &  \'iit  de 
l'autre ,    en  le  iuppofânt  diffonance ,    delcend   diatoniquement 

fur  /.  " 

Voilà  ce  qu'on  a  pu  traiter  de  licence ,  lorlcjue  cependant  ce 

(r)  XV  Leçon,  page  j  S. 
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n'efl:  qu'une  note  qui  le  pivfèiite  dans  toutes  les  odaves ,  non 
qu'il  faille  en  ubufèr;  &:  cela  ne  doit  ctre  permis  qu'en  faveui* 
du  be;m  Chant ,  ou  d'une  expi-ellîon  ncceflaire. 

Par-tout  ailleurs  qu'après  une  tonique,  ou  {iiw  accord,  la 
dinonance  doit  cire  préparée,  comme  dans  l'enchaînement  à.z% 
dominantes ,  où  pour  lors  la  cadence  parlaite  efl  (implement 
imitée. 

X  X  X  I.'^      Leçon. 
GoîU  de  r Accompagnement. 

Le  goût  de  l'accompagnement,  pour  ce  qui  efl  de  l'harmonie, 
Gonfirte  à  toucher  du  i  la  tierce  ou  la  ttiTîonance,  finon  l'oclave 
de  la  B.  F.  Çaws  cependant  déranger  la  rncchanique,  c'efl-à-dire, 
qu'on  ne- doit  prendre  cette  précaution  que  dans  le  début  d'une 
phrafê,  ou  bien  en  changeant  de  place  un  accord  confonant, 
après  y  être  arrivé  dans  l'ordj'e  prefcrit  :  l'on  peut  encore  affecter 
de  ne  point  tOLicher  du  i  la  note  du  chaiit,  iorfquon  accom- 
pagne une.  voix  (eule,  un  in(b"ument  fcui  ;  mais  ce  ne  font-là 
que  àes  minuties  ,  dont  l'auditeur  ne  peut  s'occuper  fans  fe 
diftraire  du  fujet ,  auquel  il  doit  porter  toute  fou  attention. 
L'harmonie  d'un  pareil  accompagnement  ne  doit  k  porter  à 
i'oreille,  pour  ainfi  dire,  qu'en  fumée;  il  faut  qu'on  la  fente 
lâns  le  (avoir,  fans  s'en  occuper,  fins  y  penfêr:  •ufli  doit-elle 
être  toujours  complète  &  régulière  dans  fa  fîicceffion  comme 
dans  fa  plénitude ,  finon  l'irrégularité  fur  ce  point  fêroit  capable 
de  diflraire  &c  de  faire  perdre  le  plus  h^iureux  moment  de 
i'efîèt.  Tronquer  l'harmonie  parce  que  i'infh"ument  fait  trop  de 
bruit ,  c'eft  bien  là  le  fenîiment  d'un  Midas ,  lorfqu'il  y  a  plu- 
fieurs  moyens  de  diminuer  ce  bruit  (ans  que  l'harmonie  en 
louifre. 

Lorfque  dans  un  accord  j^arfait  on  touche  la  tierce  du  i  , 
on  peut  avec  le  doigt  inutile  toucher  le  demi-ton  au  delîous 
de  la  tonique  en  forme  de  coulé,  mais  il  faut  le  lever  dès  cjue 
cette  tonique  efl:  touchée;  cela  forme  un  harpégement  agréable, 
(uppolé  rapide  d'ailleurs,  6c  répond  au.  é/aciiiaium  des  Italiens, 
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loifqa'ils  veulent  faire  du  bruit  ;  cir  tous  n'ont  pas  ia  déli- 
catefîè  de  lever  promptement  le  doigt  qui  forme  le  coulé,  & 
dans  ce  cas  l'harmonie  iè  trouve  contondue  avec  de  mauvailês 
difîbnances. 

Qiioique  l'Italien  touche  généralement  fês  accords  tout  d'une 
pièce,  autant  de  la  main  que  des  doigts,  on  peut  cependant  les 
harpéger  fi  rapidement  qu'ils  ne  fafîènt  qu'un  à  l'oreille;  on  y 
gagne  l'entretien  du  lèul  mouvement  des  doigts  &  de  leur 
foupleflè,  &  l'oreille  en  efl:  beaucoup  plus  fâtisfaite. 

On  peut  ajouter  le  5  à  tous  les  accords ,  en  lui  faifânt  toucher 
l'oL'lave  du  i ,  excepté  quand  celui-ci  touche  la  tierce  de  la  B.  F. 
ou  la  dilîbnance:  on  peut  auffi  fubftituer  ce  5  au  4  par-tout 
où  l'on  croit  y  trouver  plus  de  facilité;  mais  il  faut  attendre 
que  la  méchanique  foit  auparavant  bien  familière,  Se  que  l'oreille 
puiflè  prelfentir  l'accord  qui  doit  fuivre  un  autre,  du  moins 
dans  le  cours  le  plus  ordinaire,  èc  qu'elle  foit  avertie,  par  la 
règle,  des  cas  douteux,  pour  qu'elle  écoute  ce  qui  peut  l'y 
déterminer,  fuppofé  qu'il  n'y  ait  point  de  chiffres  propres  à 
guider  le  jugement. 

X  X  X  IL'       Leçon. 

Mdii'ière  dont  la  bajfe  doit  être  chiffi-ée. 

J'avois  propofe  dans  mon  Plan  un  chiffre  avec  lequel  on 
auroît  pu  s'avancer  promptement  dans  la  pratique  de  l'accom- 
pagnement ;  mais  rui;ige,qui  l'emporte  prefque  toujours,  m'a 
forcé  d'y  foûmettre  ma  méthode ,  à  quelques  petites  informes 
près,  auxquelles  j'efpère  qu'on  voudra  bien  fê  prêter  pour  l'a- 
vancement des  Elèves,  d'autant  qu'on  peut  aifcment  les  inférer 
dans  les  ouvrages  de  Mufique  déjà  publics. 

Le  chiffre  fe  place  perpendiculairement  au  deffus  ou  au  defîbus 
des  notes. 

Les  accords  parfaits  ne  fè  chiffrent  point,  excepté  leurs  tierces 
majeures  ou  mineures  accidentelles ,  qu'on  maj-que  d'un  dièfe  ou 
d'un  bémol ,  ou  quelquefois  d'un  béquare  ;  ce  qu'on  pratique 
également  au  delîus  ou  au  delfous  du  ciiifil-e  qui  mai-que  l'accord 
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de  toute  autre  note  qu'une  tonique,  comme  on  a  dû  s'en  aper- 
cevoir dans  ies  exemples. 

Ces  accords  parfiiiîs ,  qui  font  des  accords  de  fixte  fur  fa 
médiante ,  Se  de  fixle-quarlc  fur  les  dominantes-îoJiiques ,  •  s'y 
chiffrent  d'un  6  &  d'un  ^^. 

Si  la  note  fenfible  fe  d-ifigne  ordinairement  par  un  diùfê  ou 
béquare,  &  le  plus  (ouvent  par  un  chiffre  barre,  d'où  l'accord 
fènfi^edoit  être  reconnu,  il  fèroit  be;uicoup  mieux  de  ladcfigner 
par  une  fimple  croix,  aind  *,  feule  quand  elle  efl  tierce,  ou  au 
bout  de  la  barre  qui  traverle  le  chiffre;  cela  épargneroit  bien  des 
équivoques  aux  plus  habiles  mêmes,  dans  certains  cas,  8c 
mettroit  les  commençans  bien  à  leur  aile. 

Un  intervalle  dicic,  où  il  ne  s'agit  que  du  majeur,  & 
nullement  de  la  note  fenfible,  comme  la  tierce,  la  fixle,  quel- 
quefois la  fêptième ,  la  leconde ,  la  quarte  même  ,  fê  diflin- 
gueroit  fans  autre  réfiexion  de  celui  qui  fêroit  indiqué  par  la 
petite  croix. 

Un  5  &  un  7  barrés  pour  défigner  une  faufîê  quinte  &  une 
fêptième  diminuée,  fè  diilingueroient  encore  de  ceux  qui  au- 
roient  la  petite  croix  de  plus ,  &  qui  marqueroient  la  quinte  6c 
la  fêptième  lliperfîues. 

Une  note  fenfible  (è  reconnoît,  &  par  fôn  intervalle  avec  la 
Kafîè,  &  par  fôn  dièfê,  &  par  (a  tonique;  la  dilîbnance,  au 
contraire,  ne  fe  reconnoît  que  pai*  fôn  inter\alle. 

Tout  l'accord  fenfible  efl:  connu  &:  trouvé  (ous  les  doigts  par 
la  feule  connoiffiince  de  la  mAe  ftnlible  fsj,  au  lieu  que  la  dilîo- 
nance  y  laifîè  de  l'arbitraire,  puilqu'il  y  a  des  fdi/JJcs  {jiiintcs  & 
des  tritons  dans  des  accoi'ds  qui  ne  font  point  fenlibles. 

Enfin  tout  pu-le  en  faveur  de  cette  \>qù\.ç  croix ,  «Se  j'efjx^re 
qu'on  voudra  bien  s'y  prêter  dans  la  fuite,  vu  qu'on  jjeut  ailé- 
jnent  la  réunir  au  chiffre  avec  la  plume. 

Qi.iand  aux  autres  accords  difîonans ,  on  chiffre  flmplement  la 
difîonance,  f;ivoir,  la  fêptième  avec  un  7 ,  &;  la  féconde  avec 
un  2. 

Si  dans  un  accoid  renverfé  lu  dillônance  iê  forme  de  deux 

(s)  Vm/  Leçon,  page  ji, 
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conlbnaiices  à  la  féconde  i'une   de  l'autre,   on  les  chiffre  l'une 
fur  l'autre ,  fivoir  ^  &  t ,  voilà  tout. 

11  y  a  grande  erreur  encore  dans  l'accord  diflbnant  chiffré*, 
&  qu'on  ne  chifîî-e  que  d'un  fimple  6 ,  en  le  confondant  ainfï 
avec  l'accord  confonant  de  fixte  fur  les  mcdiantes ,  ce  qui  eft 
facile  à  réformer  en  ajoutant  t  au  defliis  ou  au  defîbus  du  6 , 
comme  je  l'ai  fait  en  quelques  endroits  de  mes  Opéras. 

Il  efl  étonnant  qu'on  ait  adopté  ^'  &  négligé  |,  qui  marquent 
îe  même  accord,  l'un  généralement  fur  la  fous-dominante,  l'autre 
fur  la  fu-dominante  :  on  voit  que  ce  qui  efl  ^  pour  l'iine  eft  * 
pour  l'autre ,  de  même  qu'il  efl:  |  pour  leur  B.  F. 

Cette  dernière  réforme  efl  d'autant  plus  nécefîàire ,  qu'à  la 
faveur  de  la  méthode  l'un  des  deux  intervalles  à  la  féconde 
étant  reconnu  fur  le  clavier,  tout  l'accord  fe  trou\'e  lous  les 
doigts  (t). 

Si  le  hafîird  préiènte  àtux  chiffres  à  la  féconde,  comme  ^, 
qui  font  rarement  d'ufïige ,  fi  ce  n'eft  dans  le  point  A'Orgue  dont 
j'ai  déjà  parlé  (ii) ,  l'accord  fê  trouve  également  fous  les  doigts, 
en  reconnoilîant  fur  le  clavier  l'un  àt%  deux  intervalles  qu'indi- 
quent ces  chiffres  ;  mais  le  y  doit  fè  trouver  déjà  (bus  les 
doigts,  ayant  formé  l'accord  difîbnant  d'auparavant,  fmon  il  ne 
vaudra  rien. 

On  chiffre  d'un  4  ou  d'un  ^  ,  comme  on  le  fait  déjà ,  cet 
accord  de  quarte  qui  fait  généralement  fufpenfion  dans  l'annonce 
des  cadences,  &  même  en  les  terminant  (x) ;  mais  remarquons 
bien  que  cet  accoid ,  qu'on  peut  apj:)eler  hétéroclite ,  en  ce  qu'on 
en  retranche  la  moitié  de  l'harmonie,  efl:  toujours  le  même  que 
Je  difîbnant  qui  le  précède  immédiatement ,  mais  dont  on  ne 
confêrve  que  la  difîonance  &  ft  B.  F.  qu'on  tient  déjà  fbus 
ies  doigts. 

Concluons  de  cette  dernière  remarque,  que  fi  dans  plufieurs 
accords  diflonans  confécutifs  on  peut  reconnoître  que  la  difîo- 
nance chifïi-ée  l'étoit  déjà,  ce  doit  être  le  même  accord,  à  la 
différence  près  de  la  quarte  hétéroclite;  car  pour  fe  conformer 

(t)V\\\.'  U^on.page  ^i.  I       (x)   XVIII/    XIX.^    &    XXJ.' 

(u)  XXV  Lec^pn,  fage  jS,  \  Leçons,  pages ^0,  J4  if  J(f. 
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aux  mauvaifes  méthodes,  on  chiffre  prefque  toujours  le  même 
accord  par  les  intervalles  qu'y  forme  la  dilîbnance  avec  la  baïïè, 
ce  qu'il  faudroit  fnnplement  indiquer  par  une  ligne  tirée  depuis 
le  premier  chiffre  d'une  note  à  l'autre,  ainfi  — ,  comme  je  l'ai 
fait  dans  le  premier  exemple  K,  fous  e,  f,  pour  marquer  que 
le  4  reile  pendant  qu'on  glifiê  le  6  fur  le  5. 

Si  les  accords  font  par  tierces,  donc  trois  ou  quatre  notes 
d'une  bafîè  qui  marche  par  tierces  pourroient  bien  porter  le 
même  accord.  £11  voyant  yo/,  fi ,  ré ,  fa  chiffrt's  jx,  ^,  0,  /^^^ 
je  dois  reconnoître  le  même  accord  fonlibie  ;  en  vo)'ant  de 
même  ré,  fa,  la,  ut  chiltres  7,  ^,  *,  2,  j'y  vois  le  même 
accord  diffbnant:  que  ces  notes  foient  indifféremment  diflribuées, 
comme  fa,  Jî,  ré,  fol,  ou  comme /r7,  ut ,  fa ,  ré,  Sec.  c'efl:  tout 
un;  il  y  a  lentement  à  prendre  garde  de  n'y  jias  confondre  àes 
tierces  qui  paifént  au  delfous  de  la  B.  F.  ou  au  delîiis  de  la 
diflbnance;  ainfi  la  ligne  —  lufhroit  pour  les  marquer  à  la  fuite 
de  celui  dont  ils  font  fimplement  renverfe's. 

Pour  ce  qui  efl:  des  9  &:  |  qui  marquent  la  neuA'ième  &  la 
neuvième-quarte,  on  (ait  que  leurs  accords  fo  forment  toujours 
par  \' ajouté  après  un  accord  conionant,  finon  ce  font  de  limplcs 
lulpenfions. 

Il  y  a  encoi-e  la  fufpenfion  de  Ja  quarte  fur  la  tonique ,  pre'- 
cédée  cie  fou  accord  (enlible,  qui  peut  (è  faire  en  pareille  fuc- 
ceffion  for  la  mèdiante  &:  fur  (a  dominante  :  elle  forme  d'un 
côté  I  &  de  l'autre  |.  Cet  afîèmblage  de  chiffres  ièmble  annon- 
cer une  grande  dilcordance  :  l'un  des  deux  qui  fo  joignent  ne 
peut  indiquer  le  véritable  accord  :  je  (èrois  d'avis  en  ce  cas  de 
IxuTer  ces  chiffres  en  ligne  droite  pour  marquer  la  fuipenfion , 
ainff  I ,  ^ ,  au  lieu  que  les  autres  font  diagonalement  banés , 
comme  6 ,  j  ;  mais  le  moyen  de  ne  pas  s'y  tromper  eft  donné 
dans  la  XX l.*^  Leçon. 

Les  accords  étant  copiés,  le  chiffre  n'y  doit  occuper  qu'au- 
tant qu'on  (e  fontira  capable  de  pouvoir  s'en  rapporter  à  ce 
chiffre;  &  pour  lors  on  trouve  ici  de  quoi  le  latisfaire,  aiix 
petites  nouveautés  près  qu'un  Maître  peut  ajouter  aux  ouvnges 
déjà  gravés,  bien  qu'on  paille  iUiément  s'en  plier,  dès  qu'on 
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pofsèJe  bien  la  méchanique  des  doigts  ,  &  qu'en  (ait  fê  rappeler 
les  règles  fur  iefquelles  elle  prévient  le  plus  fouvent,  comme,  par 
exemple,  (avoir  l'accord  qui  doit  précéder  &  fuivre  l'un  de  ces 
trois,  ï ajouté,  \â.  féconde  &  \t  fenfiUc ,^Y f'  Leçon.  L'on  trouve 
à  la  vérité  dans  certains  cas  le  fenfible  (uivre  immédiatement 
ï  ajouté  ;  mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  on  peut  toujours  faire 
h.  féconde  entre  deux ,  foit  fur  la  note  de  B.  C.  qui  porte  \ ajouté, 
fôit  fur  l'autre ,  pourvu  qu'on  la  paiïè  rapidement  entre  les  temps 
qu'occupent  ces  deux  notes. 

On  va  fe  mettre  au  fait  de  cette  manière  de  chiffi-er  dans  les 
exemples  de  compofition  que  j'ai  déjà  recommandé  d'accompagner. 


CHAPITRE      VL 

Méthode  pour  la  Compofition. 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  voyons  le  fruit  qu'on  peut 
tirer  de  l'accompagnement  pour  la  compodtion. 

Reconnoître  la  ba(îè  fondamentale  Se  la  dilîbnance  (bus  les 
doigts ,  dans  quelque  ordre  qu'ils  fe  trouvent  (y)  ;  ^'oir  prefque 
toutes  les  routes  de  l'harmonie  dans  les  cadences  (i)  ;  pouvoir 
faire  un  choix  à  (on  gré  des  notes  de  chaque  accord,  pour 
en  former  le  chant  de  toutes  les  parties ,  &  par  conféquent 
de  la  B.  C  :  (avoir  comment  ces  cadences  peuvent  fe  varier ,  la 
pai-faite  évitée  ou  imitée  ,  rompue  ou  interrompue  (aj ,  l'irrégu- 
îière  terminée  à  chaque  fois  qu'elle  fe  forme  (b);  maître  d'em- 
ployer la  fuppofition  (c) ,  quand  le  goût  du  chant  de  la  balte 
peut  la  fouÂrir ,  (ans  altérer  la  fucceflîon  harmonique ,  où  il 
s'agit  fimplement  de  \  ajouté  ;  prêt  à  fufpendre  toute  confbiLance, 
même  une  dilîbnance ,  dès  que  le  bon  goût  peut  le  dider  (d); 
(avoir   que   l'accord    (ènfible  peut  fe  transformer   en  celui  de 


(y)  VIII.''  Leçon  ,  page ^i. 

\jj  XI."  &  XIV.'' Leçons,  pages 

(a)  XXIII."  Leçon  ,  ;'.  6.1.  df  6j. 


(b)  XWW  Leçon,  page  jo. 
(cj  XXL'  &  XX ir  Leçons,  pages 

(d)  Ibidem. 
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/èptième  dimiiiuce  dans  le  Ton  mineur  (eulement  (e) ;  reconnoître 
ia  note  fènfible  pour  fondamentale  de  cet  accord  &:  de  /es  ren- 
verfêmens  ;  (avoir  en  quoi  confiftent  le  chromatique  &:  l'enhar- 
monique, comment  ces  genres  (e  pratiquent,  &  l'ufîige  qu'on 
peut  y  faire  de  l'accord  de  iêpticfne  diminuée  (f)  ;  voir  une 
partie  des  notes  d'un  accord  marcher  diatoniquement ,  l'autre 
former  liaifon  avec  l'accord  qui  fuit,  en  devenant  commune  à 
chacun;  tirer  de  là  une  conftquence  pour  (avoir  quand  la  di(îo- 
nance  doit  être  préparée  fg) ;  connoître  les  lapports  des  Tons  Se 
les  (ignés  par  lefquels  lis  (è  difUnguent  f/ij;  voir  toutes  les  dif^ 
ionances  k  fauver  en  delcendant  diatoniquement,  dès  qu'on  efl 
allure  qu'elles  (ont  toutes  renver(c'es  de  la  (èptième,  quel  qu'en 
foit  l'intervalle  relativement  à  une  bafîè  aibitraire ;  n'y  plus 
confondre  la  note  (ènfible  ni  la  (ixte  majeure  ajoutée  à  la  fous- 
dominante  d'une  cadence  irrégulière ,  vu  que  ce  (ont  dans  leur 
origine  deux  conlonaiices  qui  doivent  monter  diatoniquement , 
que  faut-il  de  plus  pour  arriver  à  la  compolitionî 

Tel  cependant ,  dont  les  ficultés  n'iront  pas  au  delà  de  quelques 
idées  de  chant,  fins  ordre,  ikns  fuite,  (ans  pou\'oir  les  étendre 
autant  qu'il  le  dedreroit,  fins  en  fentir  la  balle,  excepté  peut- 
être  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  (impie ,  fins  iavoir  ni  (entir  la 
variété  d'harmonie  dont  un  même  chant  eft  fulceptible,  (oit  dans 
ie  même  Ton,  foit  dans  dtux  Tons  ditîérens,  (ans  pouvoir  par 
cOnlequent  y  joindre  les  agrémens  que  cette  haj-monie  peut  y 
introduire,  (oit  entre  le  fujet  <Sc  (a  balle,  foit  dans  Ai:s  accom- 
pagnemens;  tel,.dis-je,  qui  feroit  dans  l'un  de  ces  cas  (èulement, 
ne  trouveroit  pas  (ans  doute  (u(îilans  les  principes  que  je  viens 
de  lui  rappeler ,  &  dont  je  le  crois  à  prélent  en  polîèffion,  C'eft 
aulTi  pour  le  (àtislaire  que  je  vais  donner  à  ces  principes  toute 
i'étendue  convenable  au  fujet ,  en  l'aveitillànt  de  ne  point  trop 
s'occuper  des  efpèces  de  préliminaires  dont  je  vais  l'entretenir 
avant  que  d'entrer  en  matière  fur  la  modulation:  ce  fera  pour 
lors  que  dans  tous  (es  doutes  il  y  pourra  revenir. 


(e)XXV.''  Ucon,  pas:e  â^. 
66  if  6S. 


Cg)  XXX.'  Leçon  ,  page  y 2. 
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On  ne  peut  guère  fe  livrer  à  la  pi-atique  de  la  compofition 
fuis  fe  fentir  l'oreille  un  peu  formée  à  i'haj-monie,  fur  quoi  l'on 
fê  trompe  facilement.  Notre  peu  d'expérience  nous  fait  fouvent 
trop  bien  augurer  de  nos  moindres  talens  :  c'efl  à  la  Nature  de 
faire  ici  les  trois  quarts  du  cheinin  ;  ne  négligeons  donc  pas 
les  moyens  de  nous  la  rendre  propice:  elle  nous  a  tous  formés 
Muficiens,  mais  à  condition  que  Jious  fécouterions  ;  écoutons-la 
donc  ,  du  moins  en  pratiquant  l'accompagnement  a(îèz  long- 
temps pour  profiter  de  (es  inftruclions ,  fi  peu  que  nous  fentions 
en  avoir  encore  befoin.  La  fin  de  l'article  fur  la  compofition , 
dans  ie  Profpcâtis ,  vous  en  dit  allez  là-delfus. 

La  moindre  lueur  qui  s'ofîre  à  un  aveugle  lui  paroît  une 
grande  clarté,  en  comparaifon  de  ce  qu'il  ne  voyoit  rien  aupa- 
l'avant;  mais  à  melure  que  fa  vue  fè  fortifie,  il  aperçoit  de 
nouveaux  objets  dans  ceux  mêmes  qu'il  n'avoit  fait  qu'entrevoir 
d'abord:  c'en  efl  donc  aflèz  pour  qu'il  doive  fe  méfier  de  foa 
trop  de  prévention  en  faveur  de  fes  organes,  de  Ces  talens:  plus 
là  viîe  fe  fortifiera,  plus  la  netteté  des  objets  k  dévelopj^era  à 
fes  yeux. 

Je  compte  qu'on  aura  très-préièns  à  l'e/prit  les  principes 
contenus  dans  les  Leçons  où  je  viens  de  renvoyer ,  pour  que  je 
ne  (ois  pas  obligé  d'y  renvoyer  encore  à  chaque  fois  que  j'aurai 
occafion  à'tn  parler. 

Je  compte  auffi  qu'on  éprouvera  tous  les  exemples  en  ies 
accompagnant:  l'oreille  s'y  formera  aux  différentes  routes  de 
l'harmonie ,  comme  elle  i'efi  déjà  aux  plus  fimpies  chez  les 
ix-rfonnes  qui  ont  écouté  la  Mufique  pendant  quelque  temps. 
S'il  falloit  confulter  la  règle  à  chaque  inftant ,  les  talens  les  plus 
précieux  dans  cette  partie  perdroient  tout  leur  fruit  :  la  moindre 
réflexion  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  détruit  toute  fonélioii 
natiu'elle. 


CHAPITRE  VIL 
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CHAPITRE      VII. 

De  la  Baffe  fondamentale  ;  titres  à"  qualités  des  notes 
qu'on  y  emploie ,  iX  de  leur  fucceffion. 

Article      premier. 

Principe  de  l'harmonie  &  de  la  mélodie, 

J_j  A  Bafîè  fonJamentale  doit  guider  en  tout  le  Compofiteur; 
elle  ordonne  cgaiement  «Se  de  l'harmonie  &  de  la  mélodie: 
cependant,  avant  que  de  s'en  occuper,  on  peut  (ê  livrer  aux  idées 
que  diéTient  le  génie  Se  le  goiât:  à  mefure  que  l'expérience  aug- 
mente ,  l'oreille  en  adopte  confulcment  les  produits  ;  mais  une 
habitude  trop  familière  de  certaines  (îiccelîions  dont  on  voudroit 
s'écarter,  fur-tout  dans  des  exprefTions  nécefïïiires,  où  le  choix 
des  Tons  ou  des  genres  ne  fè  préfènte  pas  toujours  à  propos; 
la  crainte  de  fè  tromper,  en  un  mot,  tout  cela  doit  engager  à 
la  conlultej-,  cette  B.  F. 

Article     II. 

Des  Toniques ,  ou  ce n fées  telles. 

li  n'y  a  qu'une  feule  tonique  dans  chaque  Ton;  mais  bien  que 
le  Ton  ne  change  point ,  cette  même  tonique  jieut  palier  à 
d'autres ,  qui  pour  lors  ne  font  que  cenfées  telles ,  Se  cela  par 
tous  les  intervalles  confonans  ,  fàvoir ,  3  .'"'^  4."^  5  ."^  &:  6.'"^. 
tant  en  montant  qu'en  defcendant. 

Ces  notes  cenfces  toniques  ne  reçoivent  cette  qualité  que  pour 
jouir  des  privilèges  de  la  vraie  tonique  dans  ce  qui  doit  les 
fliivre,  de  forte  qu'elles  peuvent  aulh  fè  fuccédcr  entr'elles  par 
les  routes  que  je  viens  de  dicT;er  :  elles  peuvent  d'ailleurs  être 
loûmiles  aux  loix  du  Ton  n'gnant ;  Se  ce  n'eft  pour  lors  qu'au 
cas  qu'on  puifiè  s'en  dilpcnkr  d;uis  le  delicin  de  vaiier,  qu'oa 
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les  tiaite  cîe  toniques,  pour  leur  donner  une  route  ©ppofee  à 
celle  qu'exige  ce  Ton  regnatit. 

L'on  ne  palîè  de  la  vraie  tonique  à  une  autre  pareille  que 
lorfque  quelques  fignes  étrangers  marquent  dans  le  courant  de  la 
pliialê  que  le  Ton  change  ;  ce  qui  s  eclaircira  pai"  la  fuite. 

Article     III. 

Des  Dominantes  à"  Sous -dominantes. 

11  y  a  dans  chaque  Ton  une  dominante-tonique  &  une  fôus- 
dominante;  l'une  eft  la  quinte  au  delTus  de  la  tonique,  l'autre 
eft  (à  quinte  au  defîbus. 

Outre  la  dominante-tonique,  il  y  en  a  de  fimples  qui  pafîènt 
toujours  de  l'une  à  l'autre  julqu'à  ce  c[u'oii  arrive  à  celte  domi- 
nante-tonique (i). 

Article     IV. 

Marche  des  To7îiqiits. 

Une  tonique  patîè  où  l'on  veut,  toutes  les  routes  lui  /ont 
ouvertes ,  confonantes  &  ditîbnantes ,  pourvu  que  ce  foit  àti 
notes  contenues  dans  fon  Ton. 

Elle  palîè  plus  généralement ,  dans  le  début ,  à  Çx  dominante 
ou  à  (à  fous -dominante,  qu'à  aucune  autre  note:  là  dominante 
la  fuit  toujours  dans  les  airs  de  Trompette,  de  Cor,  de  Mufètte 
&.  de  Vielle ,  ce  que  ne  peut  faire  la  fous-dominante  lâns  recevoir 
de  faillies  confonances  des  Trompettes  &  Cors,  au  lieu  qu'en 
retranchant  les  bourdons  des  Muièltes  &  Vielles,  elle  peut  y 
augmenter  l'agrément  de  l'harmonie  &  de  la  mélodie. 

Outre  ces  deux  premières  marches  de  la  tonique,  elle  peut 
aufli  defcendre  de  tierce,  ou  monter  de  féconde  fur  de  nouvelles 
dominantes ,  qui  feront  fimples  en  confervant  le  même  Ton,  au 
lieu  que  fi  l'on  veut  changer  de  Ton,  on  peut  les  rendre  domi- 
nantes-toniques (k). 

(i)  Yil.'  Leçon,  /'tïo'e  ^e,  |       (h)  XVII.*  Leçon,  page^j, 
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D'ailleurs,  pour  changer  de  Ton,  la  tonique  peut  monter 
ou  defcendre  de  tierce  fur  une  ious-domiiiante  ou  dominante- 
tonique. 

Au  refle ,  (êlon  l'énoncé  de  l'Article  II,  toutes  les  confô- 
nances  oii  pa(îê  unt  tonique  peuvent  être  tonicjues,  ou  cenfces 
telles:  cependant,  en  les  privant  de  la  dilîonance  qui  doit  leur 
échoir  par  rapport  à  ce  qui  les  fuit,  ce  lèroit  quelquefois  priver 
i'harmonie,  &;  même  la  mélodie,  de  leur  plus  grand  agrément  (l). 
Jamais  la  tonique  ne  peut  defcendre  de  lèconde  que  fur  une 
dominante,  mais  c'efi:  un  renverlêment  dont  on  ne  doit  s'occuper 
que  lorlque  toutes  les  auties  connoilBnces  font  acquifès. 

Article     V. 

Aidrche  des  Dominantes  ir  Soiis-dom'ina7iîes. 

Toute  dominante  doit  naturellement  defcendre  de  quinte ,  & 
toute  fous-dominante  monter  de  même. 

La  dominante-tonique  &  la  fous-dominante  doivent  toujours 
paflèr  à  leur  tonique,  dès  que  le  Ton  ne  change  }x>int:  la  fous- 
dominante  peut  cependant  y  devenir  fimple  dominante  pour 
entamer  un  enchaînement  de  dominantes  (w) ,  qui  finira  dans 
le  même  Ton ,  ou  dans  un  autre,  folon  que  le  diélera  le  goût  : 
elle  peut  encore,  comme  iimple  dominante,  former  une  imi- 
tation de  cadence  rompue,  en  montant  de  Icconde  fur  la  domi- 
nante-tonique,  qui  pour  lors  fora  fimplement  cen(ce  tonique; 
mais  c'eft  une  licence  que  je  rappellerai  quand  il  en  fora  temps. 

J'ai  déjà  dit  dans  l'ai'ticle  précédent,  que  ces  Attus.  mêmes  notes 
fondamentales  pouvoient,  à  la  fuite  de  leur  tonique,  être  rendues 
toniques  ou  cenfées  telles  ,  conlequemment  à  ce  qui  fo  trouve 
encore  Ij^écifié  dans  le  deuxième  Article  de  ce  Chapitre  au  fujet 
des  marches  confonanies. 

La  doininante-tonique  monte  encore  diatoniqiiement  pour 
rompre  une  cadence,  &.  defcend  d'une  tierce  mineure,  en  par- 
tant d'un  Ton  majeur  feulement,  pour  en  interrompre  une  autre, 

(l)  XV.'  Leçon,  page  ^6,  |       (m)   VU.''  Leçon,  page  ^o. 
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qui  va  fê  tejTniner  dans  ie  Ton  mmeiir  relatif  à  ce  majeur  d'où 
ion  eft  parti.  11  en  fera  bien-tôt  plus  amplement  queftion. 

Les  dominantes  funples  entament  toutes  un  enchaînement 
de  dominantes,  de  même  que  la  fous -dominante  employée 
comme  telle  :  elles  peuvent  imiter  encore  dans  leur  marche 
celles  d'une  cadence  rompue  &  d'une  interrompue,  félon  les 
explications  des  Articles  fuivans. 

ToLites  ces  marches  lêront  rappelées  dans  àfs,  exemples. 

Article      VI. 

Des  repos  ou  cadences  qui  font  coîinoître  leur  B.  F.  &"  qui 

en  occafwnnent  fouvent  d'arbitraires,  doJit  le  doute 

s'éclaircira  par  la  voie  du  diatonique. 

Exemple     A,  page  8^ 

Le  plus  fur  moyen  de  connoître  le  Ton  &  la  longueur  ds 
k  phralê,  eft  de  s'afîurer  de  tous  les  repos  d'un  chant. 
'     Ces  repos  ou  cadences   fê  font  ordinairement  de  deux  en 
deux  mefures,  mais  ils  font  plus  iênlibles  encore  de  quatre  en 
quatre. 

Le  premier  àts  deux  repos,  fi  peu  (ènfible  qu'il  foit,  produit 
à  peu  près  l'efiet  de  l'hémiftiche  d'un  vers,  où  le  fèns  ne  finit 
pas  ordinairement. 

La  mefure  par  où  commence  une  phrafc ,  &:  qui  ne  débute 
point  par  le  temps  bon,  n'eft  jamais  comptée  dans  le  nombre 
/jx'cifié. 

Toute  phrafo  de  chant  commence  toujours  d'abord  après  la 
tonique,  ou  cenlee  telle,  qui  a  terminé  la  tienne. 

Tout  repos  ne  fe  termine  jamais  dans  la  B.  F.  que  fur  la 
tonique ,  ou  fur  là  dominante ,  pour  lors  cenfée  tonique. 

Le  repos  fè  forme  toujours  de  deux  notes  fondamentales,., 
dont  l'une,  qui  ell  dominante  ou  fous-dominante,  annonce  ce 
repos  ,  &  l'autre ,  qui  eft  tonique ,  le  termine. 

La  dominante  annonce  une  cadence  parfaite  en  defcendanî 
de  quinte,  ôi.  la  fous-dominante  en  annonce  une  irréguiière  eji 
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montant  de  mcme;  d'où  il  fuit  qu'une  tonique  peut  annoncer 
une  cadence  irrtgulière  en  montant  de  quinte  à  fà  dominante , 
pour  lors  ceiift'e  tonicjue. 

Nous  trouvons  naturellement  de  nous-mùnes  la  B.  F.  de  tous 
les  repos  d'un  chant  (u) ,  pourvu  qu'après  avoir  chante  de 
mefure  &  (ans  s'arrêter  tout  ce  qui  précède  le  repos,  oji  lailîè 
tomber  (à  voix  le  plus  promptement  qu'il  efl  poiTible  &  (ans 
y  pen(èr,  au  moins  une  tierce  au  dclîous  de  la  note  qui  le 
termine.  Exemple  A. 

Imitez  l'exemple  ,  choi(i(îêz  un  mot  dont  vous  con(êrverez 
la  dernière  fyllabe  muette  ,  pour  tomber  avec  elle  fur  la  B.  E. 
fi  peu  que  ^■ous  foyez  (enCible  à  l'harmonie,  cette  B.  F.  ne  vous 
échappera  jamais.  Point  de  réfiexion  fur-tout ,  point  d'interruption 
entre  la  (inale  &  la  ()llabe  muette,  point  de  choix  volontaire; 
iai(îons  agir  la  fimple  nature,  Se  (ongeons  à  bien  faire  la  diffé- 
rence d'un  intervalle  donné  fans  y  penfèr ,  d'avec  celui  qu'on 
cherche ,  qu'on  détermine  en  (oi-méme. 

Les  guidons  placés  dans  le  chant  indiquent  jurtement  les 
notes  où  la  voix  (è  porte  d'elle-même  au  delîous  tie  chaque 
finale  du  chant.  Qiiant  aux  B.  F.  arbitraires  de  la  dernière  me- 
fîire ,  dont  l'une  porte  des  notes ,  &  l'autre  des  guidons ,  on 
doit  (è  contenter  à  préfènt  de  (e  rencontrer  avec  l'une  d'elles  : 
c'efT:  à  la  phrafe  qui  précédera  le  repos  à  faire  le  refte,  comme 
on  le  verra  par  la  fuite. 

La  B.  F.  fera  toujours  la  note  où  votre  voix  (è  portera  à  la 
tierce  ou  à  la  quinte  au  delîôus  de  celle  du  repos  du  chant  ;  au 
lieu  que  cette  note  du  chant  (èra  elle-même  B.  F.  (1  votre  voix 
iè  porte  à  la  quaite,  à  la  fixte,  ou  à  l'ocliave  au  dellous. 

Souvent  la  voix  ne  (è  porte  qu'à  la  tierce  au  deflôus  lors- 
qu'elle pourroit  defcendre  julqu'à  la  quinte ,  qui  leroit  jx)ur  lors 
ia  vraie  B.  F.  ce  qu'il  faut  toujours  éprouver;  car  (i  cette  tierce 
efl  la  vraie  B.  F.  jamais  la  voix  ne  defcentlra  d'elle-même  à  la 
quinte  :  il  faudroit  la  chercher  en  ce  cas ,  la  déterminer  piir 
réfiexion, 

La  quinte  où  fe  porte  la  voix  au  defîôus  du  repos  du  chmt, 

(n)  Chapitre  X  du  nouveau  Syftcme  de  Mufique,  j>agt  j^. 

L  iij 
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efl:  généralement  dominante-tonique  ;  la  preuve  en  efl  dans  la 
note  lêiidble,  qui  fè  rencontre  pour  lors  entre  le  chant  &  cette 
quinte  au  delîbus  ;  autrement  celle-ci  fèroit  tonique  :  mais  laquelle 
que  ce  foit ,  on  ne  peut  fè  tromper ,  d'autant  que  les  Tons  à  k 
quinte  l'un  de  l'autre  ne  diffèrent  que  dans  le  dicfe  ou  béquare 
qui  marque  la  note  lênfible  de  celui  qui  eft  à  la  quinte  au  detîijs. 
Qiie  l'on  chante ,  par  exemple ,  de  mefure  &  fans  s'arrêter  tout 
ce  qui  précède  le  repos ,  &  que  prêt  à  y  an-iver  on  paiïè  diato- 
niquement  par  les  notes  qui  conduilênt  en  montant  à  chacune  des 
deux  toniques  douteulès,  fi  c'efl;  le  Ton  de  la  quinte  au  delTus, 
la  voix  palîèra  par  là  note  (ènfible  (ans  y  penfer ,  finon  elle  fera 
fim plement  dom i nante-tonique. 

Profitons  de  ce  dernier  avis  dans  tous  les  cas  douteux,  fôit 
tierce,  foit  quarte,  foit  quinte,  &  palfons  rapidement  tout  le 
diatonique  qui  conduit  de  l'une  des  notes  de  l'intervalle  à  l'autre: 
après  avoir  chanté  de  médire  tout  ce  qui  précède  l'épreuve ,  on 
palîèra  par  tel  dièfè  ou  bémol  qui  déclarera  ceitainement  le  Ton. 

Si  la  tonique  d'un  Ton  majeur ,  c  de  l'exemple,  &  là  mé- 
diante  fl ,  formant  la  médiante  &  la  quinte  de  la  tonique  de  fon 
viineiir  relatif  à  la  tierce  (o) ,  peuvent  donner  des  repos  arbi- 
traires dans  l'un  de  ces  deux  Tons ,  c'efl  pour  lors  que  l'expé- 
j'ience  précédente  efl  d'un  grand  lècoius  ,  quoiqu'il  y  ait 
d'autres  moyens ,  mais  plus  compliqués  à  la  vérité ,  de  ne  pas 
s'y  tromper. 

Si  dans  le  courant  d'une  phralè  parcourue  jufqu'au  repos  fè 
trouve  la  quinte  de  la  tonique  du  Ton  majeur,  plus  de  doute  fiir 
ce  Ton:  li  au  contraire  cette  quinte  e(l  diéfée,  plus  de  doute 
non  plus  fur  fon  mineur  relatif.  Ce  n'efl  donc  plus  que  fur  la 
privation  de  cette  quinte,  naturelle  ou  diéfée,  que  peut  s'établir 
le  doute  entre  ces  deux  Tons:  un  autre  moyen  encore  de 
vaincre  ce  doute  fè  préfèntera  dans  l'occafion. 

La  note  fènfible  du  Ton  majeur ,  qui  efl  en  même  temps 
féconde  de  fon  mineur  relatif,  peut  encore  annoncer  un  repos 
arbitraire  dans  l'un  ou  l'autre  Ton  ;  ce  qui  fe  développera  pai* 
h.  fuite. 

(' o)  X,'  Leçon ,  jiage  ^ C, 


DE  MUSIQ,UE  PRATIQ.UE.  87 
Tout  nouveau  diè(e,  Ixquare  ou  bémol,  Qnt  qu'il  fê  trouve 
cîans  le  chant ,  foit  qu'on  en  fênle  la  ntcenité  en  parcouiant  le 
diatonique  d'une  note  à  l'autre ,  elt  d'un  grand  (êcoiirs  dans  les 
Tons  douteux:  qui  plus  ed,  c'efl  que  ce  nouveau  dic/ê,  finon 
le  bcquare  etiàçant  un  bc'mol,  eft  gcncralement  note  fênfible;  & 
s'il  îtw  trouve  plus  d'un  de  fuite ,  c'elt  le  dernier  dans  foa 
ordre  (p)  qui  l'emporte  toujours. 

De  cette  note  (ènfible  fuit  toujours  une  cadence  parflu'te, 
qu'on  peut  rompre  ou  interrompre;  mais  on  ven-a  tians  la  fuite 
que  ces  deux  dernières  cadences  ne  (ê  prcfêiitent  jamais  natu- 
rellement au  Compofiteur,  il  n'y  eft  d'aboid  affeclc'  (jue  de  la 
parfiiite,  que  (on  imagination  lui  fait  rompre  ou  interrompre.  Au 
relie,  cette  cadence  parfaite  peut  échapper  quelquefois  à  l'oieille, 
lorfque  la  tonique  fê  trouve  dans  un  temps  mauvais ,  où  fôuvent 
elle  en  annoiice  elle-même  une  irrégulière  fur  fa  dominante. 

Article      VII. 

De  la  Cadence  rompue. 

On  dit  que  la  cadence  eft  rompue  ,  lorfque  la  dominante- 
tonique,  au  lieu  de  defcendre  de  quinte,  monte  diatoniquement 
fur  une  note  cenfee  tonique,  qu'on  peut  néanmoins  rendre  domi- 
nante, foit  tonique,  foit  flmple,  excepté  dans  le  Ton  mineur, 
où  elle  ne  peut  être  que  fimple. 

Une  fimple  dominante  peut  imiter  cette  cadence ,  mais  fa 
note  qui  la  termine  ne  peut  jamais  ctre  tonique  que  par  une 
licence  dont  il  n'efl:  pas  encore  quefîion.  Voyez  la  XX 111.' 
Leçon  ,  page  61  ■ 

11  n'y  a  iwint  de  cadence  parfaite  qui  ne  puifîè  être  rompue, 
de  même  qu'il  n'y  en  a  point  de  rompue  qui  ne  puiffe  être 
parfaite  :  le  goût  en  décide  ;  j'en  donnerai  des  exemples. 

(p)  Article  IV  du  Chapitre  I.",  pag,e  p. 
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Article      VII  I. 
De  la  Cadence  inierrompue. 

On  dit  que  la  cadence  efl  inteiTompue ,  iorfqu'une  dominante- 
tonique  defcend  de  tierce  lur  une  autre  qu'on  peut  rendre  fimple 
Il  l'on  veut  :  elle  s'imite  volontiers  avec  de  fimples  dominantes. 

Si  l'on  fait  attention  à  la  marche  des  doigts  dans  l'accompa- 
gnement de  ces  deux  dernières  cadences ,  elle  fera  connoître  le 
nombre  des  notes  qui  doivent  y  delcendre  diatoniquement. 

Article      IX. 

De  la  Cadence  irrcgulûre. 

Comme  la  cadence  irréguiière  n'efl  fujette  qu'aux  variétés 
expliquées  dans  la  XL*  &  dans  la  XVIIl.''  Leçon,  pa^es  j8 
&  jo  ,  on  peut  les  confulter  fur  ce  fujet. 

Article      X. 

Du  doidle  emploi. 
Exemple/^,  pa^e  8. 

Rien  n'efl  plus  fimple  que  le  double  emploi ,  ^hs  qu'on  en  ■ 
fait  l'artifice. 

Si  l'on  fè  fôuvient  de  ces  trois  accords  appliqués  à  la  tonique, 
favoir,  \ ajouté,  la  féconde  &  le  (cnfék  (q)  ;  li  l'on  remarque 
en  méine  temps  que  la  féconde  de  cette  tonique  forme  l'accord 
de  fixte- quinte  fur  la  ious- dominante,  &  celui  de  fèptième 
fur  la  f"u-tonique,  &  que  ces  deux  dernières  notes  font  fonda- 
mentales ,  l'une  dans  les  cadences  (r) ,  l'autre  dans  l'enchaîne- 
ment des  dominantes,  où  celle-ci,  comme  fimple  dominante, 
doit  continuer  l'enchaînement  en  pafîànt  au  fenfible  (s),  on  verra 


(q)  XV."  \.e.^p\\ ,  page  ^6 .  (s)  VIL'  Leçon,  page  ^o 

(r)  Article  Vf,  page  84. 
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bien-tôt  que  le  double  emploi  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  moment 
que  le  chant  exigera  l'accord  parfait  de  la  tonique  d'abord  après 
cette  fu-tonique,  au  lieu  du  fcnfible  qui  devoit  la  fuivre  dans 
renchainement  ;  &  c'efl  pour  loi's  qu'on  lui  lùbflilue  la  fous- 
dominante  pour  B.  F.  laquelle  (ous-dominante  annonce  force- 
ment unit  cadence  irrcgulicre,  qui  va  le  terminer  effectivement 
lltr  la  tonique.  L'exemple  B  achèvera  de  mettre  au  fait. 

Jamais  le  double  emploi  n'a  lieu  qu'à  l'occafion  d'une  fu- 
tonique,  pour  lors  limple  dominante,  prcccdce  de  la  fienne,  Se 
à  laquelle  (e  fubllitue  la  fous-dominante  ,  qui  efl;  la  tierce  mineure 
qu'elle  porte  dans  fon  accord;  car  fi  elle  y  portoit  la  majeure, 
elle  ne  (êroit  plus  fu-tonique:  &  dans  la  circonflance  de  cette 
fubftitution,  l'on  doit  remarquer  cju'il  fê  trouve  une  B.  F.  &  par 
confc'quent  un  accord  intercepte  dans  le  premier  ordre  de  l'har- 
monie ,  qui  eft  celui  de  la  cadence  parfiite,  imitée  par  l'enchaî- 
nement àts  dominantes  ;  puilque  ,  fi  ■  après  \\  féconde  de  la 
tonique ,  qui ,  comme  on  doit  le  reconnoître ,  fait  en  mcme- 
temps  l'accord,  de  la  fu-ronique  <Sc  de  la  fous-dominante  en 
queftion,  doit  fliivre  \t  fenfiblc  dont  la  dominante-tonique  eft 
B.  F.  pour  pafîêr  2ax  parfait  ;  on  voit  et  fenfible  intercepté,  dès 
que  la  fôus-dominante,  qui  doit  ctre  immédiatement  (ui\ie  du 
parfait,  efl  fubftituée  à  la  (u-tonique.  Il  faut  donc  conclurre 
de  là  l'interception  d'une  B.  F.  dans  toute  cadence  irrégulière , 
en  fè  fondant ,  comme  on  le  doit ,  fur  la  cadence  parfaite  ;  ce 
qui  autoriie  de  nouvelles  marches  d'harmonie,  (]ui  jufqu'à  préfènt 
ont  palîé  pour  licences,  ck  qui  fej'ont  déduites  en  temps  6c  lieu. 

Dans  les  deux  premiers  B,  le  Ton  d'ut  eft  connu  ;  mais  dans 
le  quatrième  il  peut  ctre  arbitraire  avec  celui  de  fa  dominante , 
donnée  comme  telle,  ou  inême  comme  tonique. 

Si  je  puis  commencer  un  enchaînement  de  tlominantes  d'à 
à  b,  marqué  d'un  guidon  dans  la  B.  F.  on  voit  qu'il  ne  peut 
continuer  à  c,  puifque  la  dominante  r/ où  fè  trouve  le  guidon, 
devroit  en  ce  cas  paîlèr  'd  fol ,  dont  l'harmonie  fe  refufe  dans  le 
chant  à  c,  qui  demande  pour  B.  F.  la  tonique ///■;  par  conléquent 
double  emploi  forcé,  où  l'on  voit  qu'après  Wijoûtc  d<-  li  fronde 
que  portent  fuccelfivement  les   notes  de  la  B.  F.  a,  b,  cette 
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feœnde  doit  être  luivie  de  la  tonique,  fêïon  la  loi  des  cadences 
irrc^ulières.  On  pourroit  cependant  partager  la  note  h  dii  chant 
en  deux  valeurs  égales ,  pour  donner  par  ce  moyen  au  guidon  h 
de  la  B.  F.  le  droit  de  fuivre  l'enchaînement  des  dominantes. 

Dans  le  troifième  B ,  le  double  emploi  eft  encore  nécefïïii- 
rement  forcé  pour  arriver  au  Ton  àe  fol ,  dont  la  médiante  le 
présente  à  la  finale/",  &  dont  X ajouté  è^  \a  féconde  le  pratiquent 
fur  la  B.  F.  d ,  e:  quand  même  et  fol  (êroit  reconnu  pour  domi- 
nante-tonique par  le  fi ,  note  fêniible  à'ut  à  f,  il  n'en  (eroit 
pas  moins  cenfé  tonique ,  puilqu'on  y  termine  une  cadence 
irrégLilière. 

Qiiant  au  quatrième  B ,  le  double  emploi  devient  arbitraire; 
car  on  peut  le  pratiquer  en  paient  de  g  aux  guidons  // ,  /. 

Les  notes  fyncopées,  en  defcendant  diatoniquement ,  exigent 
toujours  un  enchaînement  de  dominantes  ,  comme  on  le  voit 
dans  les  premières  mefures  du  troilième  8c  du  quatrième  B. 

Article      XI. 

Des  Baffes  fondamentales  cotnmunes  à  un  ?ncjne  accord, 
&"  à   diffcrens  Tons. 

Le  double  emploi  vient  de  nous  donner  deux  B.  F.  com- 
munes, fàvoir,  la  fu-tonique  comme  dominante  fimple,  &:  (à 
tierce  mineure  la  (ous-dominante ,  dont  les  accords  (è  forment 
des  mêmes  notes  ;  mais  il  y  a  plus ,  c'eft  qu'en  donnant  une 
tierce  majeure  à  cette  dominante  fimple,  fi  tierce  majeure 
devient  pour  lors  note  iènfible,  moyen  de  pafîèr  d'un  Ton  à 
celui  de  Ça.  dominante  :  qui  plus  efl  encore ,  c'eft  que  fi  l'on 
pratique  àts  Tons  mineurs,  cette  note  fênfible  peut  y  être  rendue 
B.  F.  d'un  accord  de  lêptième  diminuée,  comme  on  le  verra 
par  la  fuite. 

D'un  autre  côté  ,  une  fimple  dominante  peut  appartenir  à 
différens  Tons  ;  ce  qui  le  reconnoît  facilement  par  de  nouveaux 
dièfes  ou  bémols,  à  l'exclufion  desquels  le  Ton  régnant  (ubfifte 
toûjows.,  finon  cela  k  reconnojtroit  du  moins  par  im  repos 
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fènfible  dans  un  autre  77-»//  que  le  léguant ,  feion  les  remarques 
de  la  XVil/  Leçon,  page  ^p. 

Article      XII. 

Des   Notes  communes  à  différens   accords ,  &"  de  leurs 
fondamemales    arbitraires. 

Toutes  les  toniques  diftantes  d'une  quinte  ont  une  note 
commune  dans  leurs  accords ,  la  quinte  de  l'une  fait  toujours 
l'o(flave  de  l'autre:  celles  qui  font  à  la  tierce  en  ont  deux, 
l'odave  &  la  tierce  de  l'une  font  toujours  la  tierce  &  la  quinte 
de  l'autre,  en  n'envifâgeant  ici  que  les  Tons  relatifs  (tj. 

Ces  notes  communes  pourroient  aifc'ment  tromper  celui  qui 
ne  le  guideroit  que  par  le  chant  d'une  feule  partie;  mais  "c'efl 
à  quoi  nous  tâcherons  de  remédier. 

Les  dominantes  qui  fe  fuccèdent  dans  leur  enchaînement, 
ont  toujours  deux  notes  communes  de  l'une  à  l'autre;  mais  leur 
fiicceffion  obligée  difj:)en(ê  de  ne  s'en  occuper  que  relativement 
au  Ton  auquel  elles  peuvent  appai-tenir. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  compliqué,  ce  font  les  notes  communes 
aux  accords  des  fondamentales  dans  un  mcme  Ton.  Par  exemple, 
i'oftive  &  la  fixte  ajoutée  à  la  fous-dominante  appartiennent 
également  à  la  dominante-tonique  comme  fêptième  &:  quinte; 
de  forte  que  fi  cette  oélave  d'un  côté  &;  fêptième  tie  l'autre 
defcend  diatoniquement ,  ou  bien  fi  cette  fixte  ajoutée  d'un 
côté  &  quinte  de  l'autre  monte  de  mctne,  la  B.  F.  en  efl 
arbitraire  ;  ce  qui  dépend  abfolument  du  goût ,  à  moins  que 
ce  qui  les  précède  &  fîiit  n'exige  l'une  piéféraWement  à 
l'autre,  félon  l'ordre  qui  fera  prefcrit  par  la  fuite  à  la  m;uche 
fondamentale. 

Dans  le  Ton  minair ,  non  feulement  cçs  mêmes  notes  com- 
munes font  loûmiles  aux  B.  F.  arbitraires  annoncées,  mais 
encore  l'oélave ,  la  tierce  &  la  fixte  ajoutée  de  la  fous-dominante 
lojit  communes  avec  la  faulîè  quinte,  la  feptièiiie  diminuée  &.  la 

(t)  XIII.'  Leçon  ;  pa^e  ^j, 
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tierce  d'une  note  (ênfxble,  qu'on  peut  rendre  fondamentaîc  (ii). 

Outre  les  deux  notes  communes  que  doivent  avoir  entr  elles 
les  fondamentales  Ags  deux  Tons  relatifs  à  la  tierce  mineure, 
comme  ceux  A' ut  nmjetir  &  de  la  mineur ,  conlequemment  <à  ce 
qui  efl  d'abord  annoncé  dans  cet  article,  on  doit  l'emarquer  que 
la  note  fênfible  du  majeitr  efl:  en  même-temps  la  fii-tonique  du 
mineur,  &  que  des  que  celle-ci  monte,  la  dominante- tonique 
du  Ton  majeur  aufTi-bien  que  la  fous -dominante  du  mineur  y 
font  arbitraires;  ce  qiu  peut  occafionner  des  furprifês  agréables, 
en  appliquant  au  Ton  non  régnant  la  fucceflion  qui  paroîtroit 
devoir  tomber  naturellement  à  celui  qui  règne.  On  en  donnera 
àes.  exemples  lorfqu'il  le  faudra. 

Article      XIII. 

Choix  dans  la  fiiccejfïon  fondajncntale. 

La  plus  parfaite  confonance  doit  être  préférée  dans  toutes 
les  maixhes  fondamentales,  fâvoir,  la  quinte  aufîi-bien  que  la 
quarte  qui  en  efl  renverfee ,  ôc  les  conîonances  doivent  y  être 
préférées  aux  dilTonances ,   le  tout  quand  l'arbitraire  y  a  lieu. 

En  confequence  de  cette  règle,  les  marches  par  quintes  & 
quartes  font  les  plus  parfaites,  enfuite  celles  à^s  tierces ,  fur-tout 
en  defcendant ,  puis  celles  de  féconde  qui  ne  fè  font  en  def- 
cendant  qu'en  confequence  de  l'interception  annoncée  dans 
l'Article  X. 

Article      XIV. 

De  la  durée  des  notes  fo7idanientales  ir  de  la  fyncope. 

Plus  la  même  harmonie  a  de  durée ,  plus  elle  a  le  temps  de 
pénétrer  jufqu'à  l'ame ,  &  de  l'affeéler  au  poiiit  qu'on  s'eft 
propofé:  on  varie  pour  lors  à  fôn  gré  le  chant  des  notes  qui 
compofènt  cette  harmonie,  ce  qui  dépend  du  fèntiment,  de 
i'elprit  &  du  goût. 

Une  B.  F.  &:  par  confequent  une  fucceffion  haimonique  trop 
(u)  XXV.'  Leçon ,  page  C^, 
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précipitée,  n'a  d'agrémens  que  dans  le  fêul  mouvement,  dont 
fè  repaiflènt  bien  des  oreilles ,  ou  peu  formées ,  ou  cju'on  ji'a 
point  encore  fû  captiver  alîèz  par  le  iêul  endroit  qui  doit  les 
charmer:   la  vraie  Mu((qiie  efl  le  langage  du  cœur. 

La  B.  F.  ne  d(jil  jamais  fyncoper  (x) ,  li  ce  n'efl  dans  àcs 
cas  forcés  par  un  defîein  dont  on  ne  veut  pas  fê  déjxirtir; 
autrement  elle  indique  toujours  uwt  rufjîenfion. 

Toute  autie  partie  de  l'harmonie  qui  fyncope  oblige  au 
contraire  la  B.  F.  à  changer  de  notes  en  paflîint  du  temps  mauvais 
au  bvn. 

Soyons  donc  exat^ts  à  donner  à  chaque  note  de  cette  B.  F. 
toute  lu  durée  que  peut  ofFric  le  chant  fous  lequel  nous  l'éta- 
blirons; bien  entendu  que  f;i  route  déterminée  par  les  règles  qui 
piroitront  dans  la  fuite ,  fera  toujours  la  première  en  date. 

Une  note  du  fujet  pouvant  appartenir  à  l'harmonie  de  quatre 
ou  cinq  notes  fondamentales,  comme  odave,  tierce,  quinte, 
fixte  ajoutée,  ou  feptième ,  on  ne  peut  décider  du  choix  que  fur 
ce  qui  la  fuit.  ConIcr\er  pour  lors  une  mcme  B.  F.  lorfqu'el'e 
ne  peut  être  fuivie  félon  la  règle ,  &  continuer  h.  même  harmonie, 
(èroit  une  faute  irréparable. 

Article      XV. 

Origine  de  toutes  les  variétés  de  la  B.  F.  &'  par  eofifcaiiem 

de   l' harmonie   èr"   de  la   mélodie ,    oii   il  s'am 

des  cadences. 

La  feule  cadence  parfu'te,  à  peu  de  chofê  près,  efl  l'origine 
des  principales  \an'étés  introduites  dans  l'harmonie. 

On  renverfè  cette  cadence ,  on  la  rompt,  on  l'interrompt  A- j , 
on  l'imite ,  on  l'évite ,  tk  c'efl  en  quoi  confiflenl  ces  varic-tés. 

On  doit  être  au  fîit  de  toutes  les  cadences  &  de  leur  rcn- 
verfèment;  refte  à  lavoir  comment  on  les  imite,  îk.  comment 
on  les  évite. 

Une  cadence  efl  imitée ,   lorfcju'elle  n'efl  annoncée  que  jxir 

(x)  XXIX.*  Lc<iOD, page p'e.        \       (y)  XXIII.'  Leçon,  page  6tt 
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une  dominante  fîmple,  qui  ne  peut  fiimais  être  fuivie  d'une 
tonique  que  par  une  licence  dont  il  n'eft  pas  encore  temps 
de  parler. 

Par  exemple ,  la  cadence  parfaite  eft  toujours  imitée  dans  un 
enchaînement  de  dominantes. 

Une  cadence  eft  évitée,  lorlqu'après  une  dominante-tonique 
on  ajoute  la  feptième  ou  la  fixte  majeure  à  l'accord  de  la  tonique 
qui  doit  la  terminer. 

En  ajoutant  la  (èptième  à  l'accord  de  la  tonique,  on  la  rend 
dominante ,  Se  prefque  toujours  dominante-tonique ,  comme 
dans  le  chromatique  (i),  &  en  y  ajoutant  la  fixte  majeure,  on 
la  rend  (bus-dominante;  fi  l'on  y  ajoûtoit  la  fixte  mineure,  elle 
ne  lêroit  plus  fondamentale. 

On  ne  peut  ajouter  que  la  (cptième  aux  toniques,  ou  cenfees 
telles ,  qui  terminent  une  cadence  rompue. 

Une  cadence  interrompue  ne  s'évite  point ,  puifqu'elle  fe  forme 
de  deux  dominantes-toniques  ;  mais  elle  s'imite  en  rendant 
limples  ces  deux  dominantes ,  ou  feulement  l'une  des  deux.  Sou- 
venons-nous, au  refte,  que  de  ces  deux  dominantes-toniques,  la 
première,  qui  eft  dans  un  Ton  majeur,  defcend  toujours  d'une 
tierce  mineure  fur  celle  de  fon  relatif  mineur. 

Tant  que  la  dominante  &  iâ  tonique  le  (liccèdent ,  on  peut 
toi^ijours  ajouter  à  celle  qui  ne  termine  point  de  repos  la  dilîb- 
nance  qui  lui  convient  dans  leur  fuccefîion,  c'eft-à-dire,  la 
feptième  à  l'une,  ôc  la  fixte  majeure  à  l'autre;  ainfi  cadence 
annoncce ,  &  fur  le  champ  évitée ,  dès  que  l'efprit  de  la  chofè 
peut  le  demander. 

Après  la  dominante -tonique  d'un  Ton  mineur,  on  ne  peut 
que  terminer  la  cadence  parfaite  ou  la  rompre. 

Oçiand  on  eft  au  fait  de  ces  deux  moyens  d'éviter  ou  d'imiter 
les  cadences ,  on  peut  les  confondre  pai-  celui  des  deux  termes 
que  l'on  veut. 

Souvenons-nous  de  la  marche  des  doigts,  VII.^  &  XXI.* 
Leçons,  i)ages  ^o  &  j^,  au  fujet  de  ces  cadences,  cela  doit 
faciliter  bciuitoup  farrangement  des  quatre  parties. 

(iJ  XX VI.'  Leçon,  page  66. 
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La  cadence  irrcgulière  n'cll  fujette  à  aucune  \aiiclc,  puifqu'clle 
ne  peut  cire  annoncée  pr  aucune  dominante. 

C'en:  en  profilant  de  toutes  les  routes  de  la  B.  F.  qu'on  ^it 
donner  à  la  Mudque  cttte  grande  variété  dont  elle  efi  fiifccp- 
tibie,  iailîànt  à  part  le  chromat'ujue ,  \ aiharmomque ,  V\  fiippofitïon , 
h  fiifpenjloii ,  6c  les  ornemens  de  la  mélodie,  qui  néanmoins 
tirent  leur  fôurce  de  ces  mêmes  routes,  comme  on  le  verra  dans 
Je  VI."  Moyen. 

Ne  négligeons  pas  fiir-tout  les  exemples  déjà  recommandés, 
en  attendant  ceux  qui  paroîtront  dans  la  fuite. 

Article      XVI. 

Des  hiicnuilles  nccejfairemmt  altérés  dans  la  modulation. 

Il  n'y  a  pas  un  Ton  qui  ne  reçoive  dans  (à  marche  une  fàufîê- 
quinte  au  lieu  d'une   quinte ,    de   ibrte   qu'on  n'en   doit   fiiire 
aucune  différence,  foit  dans  la  route  fondamentale,  fôit  dans  les 
accords ,  pourvu  qu'on  y  emploie  les  notes  diatoniques  contenues 
dans  l'étendue  de  l 'octave  du  Ton  régnant. 

Dès  que  la  fous-dominante  d'un  Ton  majeur  efl  rendue  domi- 
nante, elle  fiiit  toujours  la  faulTè  quinte  de  la  note  qu'elle  domine: 
en  fuppofmt  le  Ton  majenr  d'nt,  ce  fera  pour  lors  le  jÇ;  qui 
devra  pafîèr  à  Ji  (a)  :  la  même  chofê  arrive  entre  ces  deux 
mêmes  notes  dans  le  Ton  mineur ,  qui  eft  ici  celui  de  la  par 
rapport  au  majeur  <\'ut. 

Cette  faulîe  quinte,  qui  fe  renverfè  en  un  triton,  doit  être 
préférée  dans  la  B.  C. 

La  même  raifon  qui  oblige  de  remplir  les  accords  des  notes 
comprifès  dans  l'étendue  de  l'odave  du  Ton  régnant ,  doit  y  faire 
prendre  pour  feptième  ordinaire  h  fupcrfue  qui  fe  trou\e  encore 
fur  le  mêmey^,  c'eft-à-dire ,  fur  toutes  les  fous-dominantes  des 
Tons  majeurs,  qui  font  en  même -temps  les  fixtes  mineures  de 
leurs  Tons  mineurs  relatifs  :  de  cette  feptième  fuperffue  nailîènt , 
dans  le  renverfèment ,  d'autres  intervalles  altérés;  mais  la  B.  F. 

(itj  Gamme  par  quinte. 
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une  foii  donnée  dans  le  Ton  régnant,  tout  efl  dit,  tout  eft 
parfiiit ,  &  l'on  ne  doit  plus  s'arrêter  à  des  altérations  acciden- 
telles qu'exige  ce  Ton  lâns  aucune  confcquence. 

Article      XVII. 

Frcparation  è^  rcfolntion  de  la  D'iJJonance ,  ou  l'on  parle 
de  la  fiifpetifon ,  des  notes  qui  dans  l'liar?nonie  fe 
coînpient  pour  rieîi,  è^  des  cade?ices  rompues  à" 
tnierrompues. 

Exemple    C ,  page  p. 

Il  n'y  a  qu'une  (êule  difîonance  dans  l'harmonie  fondamentale, 
fa  voir,  la  (cptième  d'une  dominante:  toutes  celles  qu'on  y  ajoute 
jie  font  que  renverfces ,  excepté  la  note  fènfible  &  la  fixte 
■  majeure  ajoutée  à  une  fous-dominante,  qu'on  y  a  toujours  confon- 
dues, quoique  dans  leur  origine  ce  foient  des  confonances.  Cepen- 
dant, comme  ces  conionances  ont  une  marche  décidée  dans  le 
cas  préfent,  lavoir,  de  monter  diatoniquement ,  pour  indiquer 
celte  marche,  je  me  (êrvirai  du  même  terme  de  réfondre  ou 
fauver,  qui  ne  convient  qu'à  la  diiîonance. 

Ce  que  ces  confonances  cenlées  dilîonances  ont  de  particulier, 
c'efl  qu'elles  ne  fè  préparent  jamais  ;  la  note  (êndble  même  dip 
penfè  de  préparation  toutes  les  difîbnances  qui  l'accompagnent, 
&  la  fixte  majeure  ajoutée  exige  au  contraire  que  la  quinte  qui 
l'accompagne  loit  toujours  préparée;  mais  cela  vient  d'une  caufè 
première ,  (avoir ,  du  double  emploi ,  comme  on  doit  le  lavoir 
à  prélènt.  L'accord  de  la  (ous-dominanle,  qui  reçoit  cette  note 
ajoutée,  eft  le  même  que  celui  de  fèptième  fur  (à  tierce  au- 
delfous,  apoftillée  fu -tonique,  comme  on  le  voit  à  ^  de  l'e- 
xemple B,  où  le  guidon  marque  dans  la  B.  F.  cette  fu-tonique 
avec  (à  lèplième ,  aufl'i  marquée  par  le  guidon  du  chant ,  <Sc 
préparée  à  a,  laquelle  fèptième  eft  quinte  de  la  fous-dominante 
qu'indique  la  note  fondamentale  b. 

La  préparation  d'une  diiîonance  confifte  en  ce  que  la  même 
note  (jui  la  forme  (oit  comprile  dans  l'harmonie  qui  la  précède, 
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&  qu'à  ia  rigueur  cette  note  fê  répète  ou  f^ncope,  poui"  former 
la  difîbnaiice:  quant  à  fa  réfoliitioii ,  elle  doit  toujours  delceiiJre 
diatoniquement ,  la  chofê  prife  encore  en  rigueur. 

Par-tout  où  la  B.  F.  monte  de  tierce,  de  quinte,  ou  de 
feptième,  jamais  la  difîbnance  ne  peut  être  prcparce;  aufli  n'y 
monte-t-elle  guère  que  fîir  Ats  dominantes-toniques,  comme  de 
c  À  (i  dans  l'exemple  C,  où  la  note  fênfible  marquée  d'une* 
pour  chiffi'e  de  la  B.  F.  difpenfè  de  cette  préparation:  qui  plus 
efl ,  la  B.  F.  ne  monte  jainais  de  feptième  qu'en  vertu  tl'un 
renverfèment  peu  ufité ,  d'autant  qu'il  n'amène  rien  de  nécefïïiire 
qui  ne  puilîè  être  oblêrvé  plus  légitimement  &  plus  agréablement. 

Par-tout  où  la  B.  F.  delcend  par  les  mêmes  interxalles ,  la 
dilîbnance  doit  être  préparée  ;  mais  peut-on  ne  le  pas  oblêrver, 
puifque  (â  préparation  eft  nécefîàirement  contenue  dans  l'harmonie 
qui  lu  précède!  La  feptième  /;  ne  le  trouve-t-elle  pas  dans  l'iiar- 
monie  de  g,  8c  ne  peut-elle  pas  être  fous-entendue,  dès  que 
toute  confonance  efl;  fôus-eniendue  dans  la  réfonance  du  corps 
fônore!  Il  efl  encore  vrai  que  l'accord  fènlible  dont  elle  fîiit 
partie,  difpenfè  de  cette  préparation;  cependant,  dès  que  la 
pofî'ibilité  s'y  rencontre,  comme  aux  deux  /,  où  le  premier 
prépare  la  feptième ,  il  en  fuit  profiter ,  excepté  dans  des  cas  où 
le  goût  du  chant  peut  s'y  oppofei". 

Il  en  efl  de  même  de  la  réfolntion  d'une  difîônance ,  avec  cette 
circonflance  cependant,  que  fi  le  goût  du  chant  entraîne  d'un 
côté  oppofé  à  celui  qu'exige  cette  n^foliition ,  il  faut  au  moins 
qu'une  autre  partie  y  lupplée,  comme  de  //du  premier  dellùs  à  k 
Au  deuxième,  où  la  feptième  h  defcend  diatoniquement. 

Lors  encore  que  la  feptième  l,  Si.  la  note  fènfible  m,  fe 
fuccèdent  au  deffus  d'une  même  B.  F.  il  n'importe  laquelle  des 
deux  foit  lauvée:  «  qui  f;lu^e  la  feptième  /,  ou  bien  0  qui  lauvc 
la  note  feniible  ///,  efl  également  bon. 

Ajoutons  à  cette  remarque  qu'il  fulht  que  la  confonance  defîrt« 
fur  une  B.  F.  foit  celle  d'une  autre  B.  F.  amenée  yar  une  fuccef^ 
fion  légitiine,  pour  que  l'etièl  en  (oit  toujours  agréable;  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  par  la  fulpenfion,  dont  la  fupix)fition  lient 
ibiiveiit  lieu  :  aufli  voit-on  à  ^  du  deuxième  C,  l'odave  de  la 
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tonique  ttt  dans  la  B.  C.  rufpendue  par  la  neuvième,  fê  ^uver 
flir  la  tierce  de  la  B.  F.  r,  de  même  que  la  tierce  de  la  tonique  j-, 
toujours  dans  la  B.  C.  fufpendue  par  la  quarte ,  fe  /âuve  fur  la 
quinte  de  la  B.  Y.  t ,  qui  efl:  auifi  B.  C.  &  qui  auroit  fait  la 
tierce  de  la  note  s  de  cette  B.  C.  fi  la  note  s  eût  continué. 

La  règle  qui  défend  de  faire  fyncoper  la  B.  F.  exige  que  de 
deux  notes  du  chant,  la  première  qui  débute  par  un  temps 
mauvais  (b) ,  foit  comptée  pour  rien ,  dès  que  la  deuxième 
demande  la  mcme  B.  F.  c'eft-à-dire  que  pour  lors  cette  pre- 
mière note  eil:  cenfee  appartenir  à  la  B.  F.  qui  précède  celle 
qu'exige  la  deuxième  note. 

Ne  pouvant  donner  à  la  note  lênfible  u  du  troifième  C  que 
la  dominante-tonique  pour  B.  F.  je  compte  cette  note  u  pour 
rien,  <Sc  ne  la  coniidère  légitime  qu'à  x,  linon  la  B.  F.  fyncope- 
roit,  lorfqu'il  s  y  agit  d'un  repos  terminé  fur  x,  &L  qui  ne  peut 
s'annoncer  que  par  la  tonique  u ,  ou  bien  encore  par  h  fii- 
tonique ,  qui  deviendroit  pour  lors  dominante-tonique ,  en  fup- 
pofànt  qu'on  voulût  rendre  effectivement  tonique  la  note  x. 

Moins  lu  marche  eft  parfaite,  plus  la  règle  de  préparer  Se  de 
iâuver  doit  être  obfèrvée  en  rigueur  ;  ce  qui  regarde  principa- 
lement les  cadences  rompues  ou  interrompues. 

Dès  qu'une  dominante  annonce  une  cadence.  Se  qu'on  peut 
flifpendre  cette  annonce  ]«r  une  quarte  &  fixte,  ou  quarte  & 
quinte,  &  dès  qu'on  peut  également  fufJDendre  la  tierce  de  la 
tonique,  ou  cenîée  telle,  pr  fi  quarte,  pourvu  que  les  conlb- 
nances  fufpendues  ne  paroifîênt  en  même  temps  dans  aucune 
partie ,  c'elî  toujours  bien  fait  :  au  relie ,  c'efl:  au  goût  d'en  décider. 
Voyez  l'exemple  K  de  la  XIX.^  l^&(;o\\,page  j^,  il  ell  rempli 
de  toutes  ces  fufpenfions. 

Une  note  qui  tient  pendant  quelques  meflires ,  ou  qui  s'y 
répète,  demande  volontiers  qu'on  y  varie  l'harmonie  par  des 
chants  agi-éables ,  &  lur-tout  analogues  au  delîèin  du  fujet ,  encore 
plus  à  l'expreifion. 

(b)   Article  XIV,  page  pj. 
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CHAPITRE      VIII. 

Moyens  de  trouver  la  Bajfe   Fondamentale  fous  un 
Chant  imaginé  ou  donné. 

Premier      Moyen. 

Accords ,  repos ,   ou  cadences. 

Exemple     D ,  page  p. 

VyN  doit  fâvoir  qu'en  partant  d'une  tonique,  ou  cenfce  telfe, 
les  notes  qui  (ont  à  là  tierce  ou  à  ïïi  quinte  au  defTiis,  de  même 
que  celles  ({ui  font  à  (îi  quarte  ou  à  lu  fixte  au  delTous ,  appar- 
tiennent à  Çon  harmonie  a,  au  lieu  qtie  fâ  quarte  &  fâ  fixte  au 
defïïis,  aulTi-bieji  que  fà  tierce  &  fa  quinte  au  deiîôus,  appar- 
tiennent à  l'harmonie  de  ià  fous-dominante  h. 

Ces  mêmes  intervalles  entrelaces,  comme  mi ,  fa ,  fol ,  la , 
donnent  du  diatonique,  où  fa  B.  F.  doit  changera  chaque  note, 
en  formant  des  repos  pofhbles  de  l'une  à  l'autre.  C'eft  fur  le 
temps  bon  que  la  finale  de  chaque  cadence  fè  décide ,  en  y  recon- 
noilïïint  celles  qui  tiennent  à  l'harmonie  des  trois  notes  fonda- 
mentales, la  tonique,  (à  dominante  &  fà  fôus-dominante:  ainfi 
la  tonique  termine  fà  cadence  à  c  r,  la  fôus-dominante  à  dd,  & 
la  dominante  à  gg. 

La  même  chofe  arrive  entre  la  tonique  &  la  dominante,  aux 
notes  diatoniques  yî"^  ///,  ré ,  mi ,  dont  celles  qui  font  en  tierces 
appartiennent  à  l'harmonie  de  l'ujie  ou  de  l'autre;  fi  elles  mar- 
chent en  montant:  les  repos  fê  terminent  fur  La  tonique yy,  &: 
en  defcendant  fur  fà  dominante  gg. 

O.'i  voit  par-là  toutes  les  notes  de  l'enfla ve ,  y/ ,  ut ,  ré,  mi ,  fa, 
fol,  la,  fulceptibles  de  repos  ou  cadences:  fi  la  B.  F.  de  l'une 
de  ces  notes  termine  le  repos,  celle  de  l'autre  l'annonce;  non 
qu'une  dominante  au  deuxième  c,  &.  une  ibus  -  domiitante  au 
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deuxième  /,  ne  puiflènt  annoncer  les  repos ,  félon  les  guidons 
de  la  B.  F.  avec  leurs  chiffres ,  ce  qui  eft  une  fuite  de  l'cnoncé 
daits  l'Article  XII,  page  ^  i  ;  mais  de  meilleures  raifons  encore 
en  décident ,  comme  on  l'apprendra  quand  il  en  fera  temps, 

11.^     Moyen. 
Tierces ,   Qjtaries  dr  Qji'mtes. 

Exemple     E,    page  i  o. 

Toute  note  où  l'on  defcend  de  tierce  dans  un  temps  bon ,  eft 
mcdiante,  note  fenfible,  quinte,  ou  même  odave. 

Lorfque  celte  note  efl;  médiante  d  8l  o,  ou  note  fenfible  m, 
il  s'y  forme  toujours  un  repos  plus  ou  moins  ablolu ,  l'un  [ut 
h  tonique  d  &l  o ,  l'autre  k\ï  la  dominante  m. 

Si  cette  même  note  efl:  quinte,  ^,  ^  8c  ^,  les  repos  y  font 
encore  poffibles,  mais  moins  fenfibles. 

Il  efl  prefque  toujours  libre  de  traiter  efîècflivement  le  Ton 
de  la  dominante  de  /  à  m,  en  donnant  la  tierce  majeure  à  la  B.  F. 
fous  / ,  tierce  qui  fera  pour  lors  nqiLe  fenfible  :  on  pourroit  éga- 
lement terminer  un  repos  de  //  à  /  fur  la  fous-dominante ,  félon  le 
guidon  /  qui  defcendroit  de  tierce  fous  /,  pour  renn-er  dans  le 
Ton  régnant ,  même  encore  après  avoir  traité  celui  de  la  dorfli- 
nante  de  /  à  m. 

La  note  i  peut  former  également  tierce ,  quinte  ou  0(5lave  ; 
8c  fi  i'oélave  y  eft  préférée,  c'eft  pour  ne  point  fortir  du 
Ton  régnant. 

Toutes  les  difficultés  qui  fèmblent  fê  préfênter  dans  tant  de 
différences,  s'applaniront  par  la  connoifiànce  du  Ton  de  par  le 
fentiment  des  repos  fcj ,  qu'on  fuppofê  au  moins  aux  commeiv 
çans,  finon  ce  fêroit  en  vain  qu'ils  voudroient  fê  livrer  à  la 
compofition. 

Sachant  les  dièfês  ou  bémols  qui  caradérifent  chaque  Ton  (ri), 
l'on  ne  peut  jamais  fê  tromper  fur  les  médiantes  ou  notes  fen- 

(c)  Article  VI ,  page  84. 

(d)  XIl/  &  XI V/  Leçons,  yagcs  29  if  4;. 
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fibles:  voyez  s'il  eft  poflïble  d'imaginer  comme  telles  les  notes 
h  ^  q ,  puifqu'elles  (iippoferoient  pour  lors  des  Tons  armes  de 
dièles  qui  ne  pai-oiffent  point  ;  donc  ces  notes  font  quintes 
ou  o(5laves. 

Deux  notes ,  dont  la  dernière  defcend  de  quinte  dans  un 
temps  bon,  font  ordin-iirement  l'odave,  la  quinte  ou  la  tierce 
de  leurs  B.  F.  ce  qui  ne  peut  (ê  décider  que  pr  la  connoifîànce 
du  Ton;  ainfi  nous  n'en  donnerons  d'exemples  que  quand  nous 
en  ferons  là. 

Si  la  dernière  note  de  ces  coniônances,  tierce,  quaite  ou 
quinte,  tombe  dans  le  temps  mauvais,  comme  -a.  c ,  ^  f,  h  r, 
h  t  Si.  à  X ,  elle  appartient  prefque  toujours  à  la  même 
B.  F.  de  la  première  :  c'eft  cette  mcme  note  qu'on  trouve 
de  foi-même,  en  laiiîànl  tomber  la  voix  au  moins  une  tierce 
au  deflous  cie  la  finale  d'un  repos  fej.  Cependant,  f'i  l'on  fcntoit 
que  la  phiafè  dût  recommencer  avec  ces  notes  c,  f,  r,  t  Se  x, 
foit  par  les  paroles ,  foit  par  le  fèul  efprit  du  chant ,  on  feroit 
toujours  bien  de  leur  donner  une  nouvelle  B.  F.  foit  en  rendant 
dominante  ou  fous-dominante  la  tonique,  ou  cenfée  telle,  qui 
les  précède,  foit  effeél:ivement  par  une  nouvelle  B.  F.  poffible, 
comme  aux  guidons  e,  f. 

On  efl  au  fait  du  renverfêinent  des  inter\-alles ,  on  fait  que 
quarte  en  montant,  s,  t,  eu  k  même  chofè  que  quinte  en 
defcendant,  q ,  r  ;  ainfi  des  autres. 

On  ne  fâuroit  trop  fe  rendre  fimiliers  ces  deux  première 
Moyens:  on  peut  en  chercher  àes  exemples  dans  ditférens  ou- 
vi-ages  de  Mufique:  les  plus  beaux  chants  font  remplis  des 
mai-ches  dont  ils  traitent;  l'imagination  les  fuggère  volontiers 
aux  moins  expérimentés ,  &:  la  B.  F.  ne  peut  guère  leur  en. 
échapper,  en  fuivant  exaélement  les  règles  précédentes. 

(e)  Article  VI,  page  S^. 
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I  I  I.^         M    O    Y    E    N. 

Tenues  d'Oâavcs  è^  de  Qinnies ,  avec  B.  F.  arhhra'ires. 
Exemple    F,   page  i  o. 

Lbélave  d'une  tonique  conlêrvœ  pendant  plufieurs  me(ures  , 
peut  avoir  plulieurs  B.  F. 

D'abord  la  tonique  peut  fubdfter  avec  fôn  oélave;  mais  cela 
ne  convient  guère  que  dans  certains  cas ,  comme  exclama- 
tions ,  &c.  fur-tout  pour  des  chœurs  de  Mufique ,  où  la  même 
harmonie  en  tenue  produit  fouvent  de  grands  effets. 

Cette  o(îT;ave  d'ailleurs  étant  commune  à  la  tonique  Se  à  la 
fous-dominante,  dont  elle  efl  quinte,  peut  les  recevoir  alterna- 
ti\ement  pour  B.  F.  Se  en  conicquence  une  B.  C.  ou  une  autre 
partie ,  peut  marcher  diatoniquement  pendant  la  tenue  de  cette 
même  o6tave  a. 

Cette  même  ocflave  encore  peut  faire  fucceffivement  aufîi 
tierce ,  quinte  &:  feptième  d'une  B.  F.  ou  B.  C.  qui  defcendra 
par  tierces  b,  dès  que  cette  feptième  pourra  fe  fâuver  enfuite, 
comme  à  c;  fmon  l'on  abandonnera  la  B.  F.  qui  la  porte,  pour 
lui  fubftituer  la  fous-dominantey",  qui  peut  être  aulfi  cenfce  tonique 
lelon  la  B.  F.  le  tout  à  volonté;  arbitraire  qui  tient  du  (huhle 
emploi ,  comme  on  peut  à  prélent  itw  aliiirer  par  ioi-même,  & 
paj-  le  guidon  fous  f. 

Les  trois  premières  notes  de  la  B.  F.  font  toniques  à  ^,  & 
la  première  l'efl  feule  dans  la  B.  C.  de  forte  que  les  deux 
dominantes  qui  defcendent  de  tierce  dans  cette  B.  C.  imitent 
pour  lors  la  cadence  interrompue ,  ce  qui  efl:  encore  arbitraire. 

Cette  imitation  de  toutes  les  cadences  efl  ce  qu'il  y  a  de  plus 
compliqué  dans  la  compofition  :  celle  de  la  cadence  parfaite  efl: 
facile  à  concevoir  &  à  pratiquer  par  l'enchaînement  de  deux  ou 
de  plufieurs  dominantes  :  la  rompue  &  Xinterrompue  peuvent  encore 
s'imiter  aifément  par  leurs  marches  connues. 

Bien  que  toutes  les  notes  (oient  toniques  à  <r/,  ydans  la  B.  F. 
il  vaut  mieux  cependant  ajouter  la  fjxte  à  la  fous-domyiante  f, 
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comme  dans  la  B.  C.  elle  ajoute  des  grâces  à  l'harmonie ,  & 
mcme  au  chant  dans  le  befoin  :  qui  plus  eft ,  la  note  d  de  la 
B.  C.  peut  être  dominante  du  guidon  qui  la  fuit ,  &:  où  le 
double  emploi  paroît  évident. 

On  peut  encore,  (ous  cette  tenue,  former  l'enchaînement  à.ç.s 
trois  dominantes  qui  commencent  par  \ ajouté ,  comme  à.  g ,  8c 
même  pafTer  au  To/i  de  la  dominante  du  Ton  régnant ,  c'efl-à- 
dire,  au  Ton  de  fîi  quinte  au  defïïis,  dont  h.  féconde  efl  commune 
avec  X ajouté -i.  la  tonique.  Ne  voit-on  pas  eficcflivement  à  g  que 
l'ajouté  à  ///  &  la  féconde  de  fol  ont  la  même  B.  F  ?  Il  fiudroit 
cependant ,  en  ce  cas,  rendre  la  dominante  //dominante-tonique. 

Si  au  contraire  la  tenue  eft  quinte  de  la  tonique.  Se  par  confe- 
quent  odave  de  (à  dominante.  Ça  principale  B.  F.  coniifle  dans 
la  lucceiïîon  alternative  de  ces  deux  mêmes  notes  fondamen- 
tales, qui  pour  lors  fournifîênt  avec  cette  tenue  difFcrens  accom- 
pagnemens  par  la  variété  de  leur  mélodie  (îir  le  même  foiid , 
dont  on  trouve  des  modèles  dans  quantité  de  chœurs  de  Mulique, 
&  prelque  dans  toutes  les  Ariettes  Italiennes  &;  Françoifes. 

Remarquons  que  la  tenue  formant  la  quinte  d'une  note,  fait 
pai-  conféquent  i'oélave  de  cette  quinte;  fi  bien  que  toute  la 
différence  des  exemples  F,  entrer  &  i,  ne  confifte  qu'à  fà\oir  ft 
cette  tenue  efl  oélave  de  la  tonique  ou  de  Ci.  dominante,  ce 
qui  efl  vifible  dès  que  le  Ton  efl;  connu  :  auffi  le  même  ordre 
diatonique  formé  par  la  cadence  irrégulière  entre  la  tonique  & 
fa  fous-dominante  dans  la  B.  C.  <3 ,  peut-il  également  s'oblcrver  par 
la  cadence  parfaite  entre  la  tonique  &  (a  dominante ,  comme  à  /. 

Dans  ce  diatonique,  toutes  les  notes  qui  tiennent  à  la  même 
B.  F.  peuvent  être  entrelacées  au  gré  du  Compollteur ,  de  forte 
qu'on  n'y  entretient  ce  diatonique  qu'autant  qu'on  le  veut. 

Pour  ce  qui  regarde  la  note  fondamentale  qui  doit  commencer 
&  finir  avec  ces  (brtes  de  tenues ,  nous  l'apprendrons  dans  la 
fuite  plus  pofitivement  que  je  ne  pourrois  l'expliquer  à  préfent  : 
il  en  ert  encore  cjiiellion  à  la  fin  du  V.*^  Mo)  en.- 

Une  autre  B.  F.  encore  poffible  fous  cette  quinte  en  tenue 
de  la  tonique,  c'eft  que  la  tonique  peut  monter  de  tierce,  & 
celle-ci  encore  de  tierce  fous  cette  même  quinte,  qui  fiit  la 
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tierce  de  l'une  &  l'ocîlave  cîe  l'autre  :  ces  deux  dernières  notes 
f'ondiunentales  ne  peuvent  être  que  cenfées  toniques. 

I  V.^      Moyen. 

Dlaion'ique  avec  B.  F.  arbitraires ,  oîi  l'on  parle  des  ?wies^ 
communes  à  diffcrentes  B.  F. 


Exemple      G,  page    i  o. 

Le  Ton  majeur  formant  les  degrés  diatoniques  de  ion  mineur 
relatif,  dès  que  la  quinte  du  majeur  ne  (è  trouve  point  dans  le 
chant,  foit  naturelle,  foit  diélee,  le  Ton  efl:  indécis  ,  de  forte 
que  tout  diatonique  y  peut  appartenir  également  à  l'un  5c  à 
l'autre  Ton  ,  a,h ,  c  ,d,  e,  f,  g,  h,  i. 

Si  le  chant  commençoit  ou  hnillbit  par  la  tonique  du  mineur^ 
fon  Ton  feroit  pour  lors  déclaré;  mais  comme  fà  tierce  &  là 
quinte  font  aufli  l'oélave  &  la  tierce  de  la  tonique  du  majeur, 
ces  dernières  confonances  laiflènt  toûjoui's  de  l'arbitraire  dans  le 
cas  fpécifîé ,  excepté  que  le  rapport  des  Tons  fucceflifs  ne  décide 
pour  l'un  des  deux ,  ce  qui  s'éclaircira  par  la  fuite. 

Ne  confidérant  à  préfent  que  le  Ton  d'ut  pour  tous  les  majeurs. 
Se  celui  de  la  pour  tous  les  mineurs,  on  doit  y  remarquer  deux 
notes  bien  efîèntielles ,  (avoir, _//  &  re',  qui  font  en  même-temps 
la  tierce  majeure  Se  la  fêptième  de  la  dominante -tonique  du 
majeur,  Si.  la  fixte  majeure  avec  l'ocflave  de  la  fous-dominante 
du  mineur.  Or,  dès  que  ie  Jî  monte  diatoniquement ,  comme 
l'exige  toute  note  fenfible,  que  repréfènte  cette  noie  Jî  dans  ie 
Ton  majeur  d'ut,  Se  comme  l'exige  encoj-e  tout  ajoiité -a  une 
fous-dominante,  ajoute  c[we  repréfènte  aufli  cette  même  uoie  Jî 
dans  le  Ton  mineur  de  /d,  l'arbitraire  entre  ces  deux  Tons  règne 
iiccellàirement ,  comme  on. le  voit  à//,/  du  premier  G,  Se  k 
f,  g  du  troihème  poiu"  le  Ton  majeur ,  Se -a  h ,  i  du  deuxième  G, 
aulîi-bien  qu'à/",  g  du  quatrième  pour  le  Ton  mineur,  où  la  fous- 
dominante  elt  pour  lors  maïquée  d'un  guidon  Se  chiffrée  |. 

D'un  autre  côté ,  fi  le  re'  defcend  ,  on  ie  voit  également  appar- 
tenir àydu  premier  G,  comme  quinte  de  la  dominante-ionique 

du 
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du  Ton  majeur ,  &:ày"dLi  deuxième  G,  non  lêiilement  comme 
G(5tave  delà  lôus-dominante  du  Ton  m'uieiir ,  mais  encore  comme 
Septième  de  la  dominante-tonique  de  ce  dernier  Ton. 

Il  y  a  plus  encore  :  fi  l'on  /è  rappelle  l'accord  de  /è]')tièmc 
diminuée  que  peut  porter  toute  note  fènfible  (Xas  Tous  mineurs  (f), 
combien  n'y  trouvera-t-on  pas  de  notes  communes  avec  les 
accords  de  la  dominante-tonique  &  de  la  lous-domijiante  de  ce 
même  Ton,  aufTi-bien  qu'avec  l'accord  de  la  dominante-tonique 
du  majeur! 

L'accord  efl  le  même  entre  les  trois  fondamentales  qu'on  vient 
de  citer  dans  le  Ton  mineur,  à  une  note  près:  daiis  l'accord  de 
la  feptième  diminuée  fe  \mu\enl  Jol  ilièfe ,  f ,  re ,  f<J ;  dans  celui 
de  la  dominante -tonique  fe  trouvent  foJ  (Iic'fe,ft,  ré,  mi  ;  Se 
dans  {'ajoute -à  la  fbus-dominante  fe  trouvent  y?,  ré,  fa,  la  ;  puis 
dans  \efenfibJe  du  Ton  majeur  fe  trouvent  fo/ ,  Jî ,  ré,  fa,  où  toute 
la  différence  d'avec  la  précédente  feptième  diminuée  confifle  dans 
le  f>I  naturel  ou  diélc:  on  voit  par  confcquent  trois  notes 
communes  dans  les  accords  de  chacune  des  trois  B.  F.  citées 
avec  celui  de  la  feptième  diminuée,  fans  rappeler  les  commu- 
nautés précédentes;  choix  qui  doit  paroÎLre  d'abord  bien  embai- 
rafîànt  pour  un  commençant  ;  mais  attendons  que  d'autres 
moyens  nous  en  rafraîchirent  la  mémoire ,  bien-tôt  la  chofè  ne 
nous  paroîtra  plus  qu'un  jeu. 

J!ai  déjà  dit  que  fcxivent  le  choix  du  Ton  majeur  ou  de  fon 
mineur  relatif  dépendoit  du  rapport  cjue  l'un  tles  deux  de\oit 
avoir  dans  la  fîicceffion  des  Tons;  mais  on  efl  louvent  auffi  le 
maître  de  choifn-,  flir-tout  pour  éviter  de  trop  fréquentes  répé- 
titions de  cadences  dans  un  même  Ton,  comme  on  l'expliquera: 
d'ailleurs ,  ce  n'efl  que  dans  les  cas  où  la  note  du  chant  luit  fi 
route  décidée  après  avoir  formé  dilibnance  avec  la  B.  F.  qu'on 
peut  lui  fuppofer  :  finon  il  .efl  inutile  de  s'en  occuper^ 

Au  relie ,  lorfque  le  repos ,  du  moins  en  apparence ,  demande 
Ja  tonique  pour  B.  F.  dans  un  Ton  mineur,  il  luffit  que  de  toutes 
ies  notes  communes  aux  trois  B.  F.  qui  peuvent  la  précéder, 
lavoir,  la  dominante-tonique,  la  note  fenlible  &.Jafous-<.Iorain.mte, 

{fj  XXV.'  Leçon,  page  éj. 
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il  fuffit,  dis-je,  que  l'oflave  de  ia  dominante -tonique  &  la  (û- 
dominaiite  ne  paroi(îènt  point  dans  le  chant ,  pour  que  l'arbi- 
traire règne  entre  les  deux  premières  B.  F.  de  même  qu'il  régnera 
entre  les  deux  dernières ,  lorlque  la  tonique  &  la  note  lènfible 
ne  paroîtront  point  dans  ce  chant. 

L'exemple  de  ces  derniers  arbitraires  paroît  à  y&  à  //  du 
deuxième  &  du  quatrième  G ,  où  tantôt  les  notes ,  tantôt  ies 
guidons  marquent  les  trois  B.  F.  poflïbies  dans  le  Ton  mineur. 

En  jugeant  de  ces  ai^bitraires  fur  le  nom  des  intervalles,  fâvoir, 
{ii-tonique,  fu-dominante,  &c.  &  (ur  celui  des  B.  F.  il  eft  facile 
de  les  appliquer  à  quelque  Ton  que  ce  foit. 

Si  le  chant  du  cinquième  &  du  fixième  G  eft:  le  même , 
confidérez  l'arbitraire  dont  on  y  eft:  maître  entre  les  deux  Toni 
relatifs  ,  voyez  comment  la  dominante-tonique  &  la  fous-domi- 
nante peuvent  fe  le  difjjuter  z  h  Se  à  i;  à  ^,  puilque  la  quinte  de 
ia  dominante  peut  être  réputée  fixte  ajoutée  à  ia  fous-dominante, 
dès  qu'elle  monte  diatoniquement;  à  i,  où  l'oélave  de  cette  fous- 
dominante  peut  d'abord  être  tierce  de  la  fu-tonique,  laquelle 
tierce  prépare  la  fèptième  de  la  dominante-tonique:  ce  qui  eft 
encore  mieux  que  de  faire  commencer  la  mefore  par  cette 
dominante,  comme  cela  fê  pourroit  dans  le  befoin  ,  attendu 
que  l'accord  fènlible  difpenfê  de  prépai'er  toute  diflbnance  qui 
en  fait  partie. 

C'eft:  {îir-tout  dans  le  fixième  G  que  les  guidons  1,  m,  n 
prélèntent  le  Ton  majeur  relatif  au  mineur  régnant,  avec  d'autant 
plus  d'agix'ment  qu'il  fait  éviter  trois  repos  trop  prochains  l'un 
de  l'autre  fur  la  tonique  de  ce  même  Ton  mineur. 

Si  les  dominantes-toniques  ne  font  point  chiffi-ées  ày"&  à  h 
du  deuxième  G,  on  ait  allez  que  l'accord  fonfible  leur  tombe 
de  droit. 

Oiiant  aux  guidons  fous  d  du  troifième  G ,  &  fous  k  du 
cinquième,  l'un  marque  une  cenfée  tonique  poftible,  l'autre  qu'on 
peut  defoendre  de  tierce  en  partageant  la  note  du  chant  en  deux 
valeurs  égales,  &  que  cela  eft:  toujours  mieux,  excepté  que  le 
goût ,  l'efprit  du  chant  de  la  baftê ,  n'exige  le  contraire. 
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V."     Moyen. 

Diatonique  tant  eîi  montant  qu'en  defcendant ,  dont  chaque 
note  répétée  dans  la  tnane  mefure  ou  Jyncopée ,  peut 
recevoir  deux  Bajfes  Fondamentales  différentes ,  outre 
l'arbitraire  qui  peut  s'y  rencoturcr. 

Exemple  H,  page  1 1 ,  pour  le  Diatonique  en  montant. 

Si  le  chant  dcbute  par  la  quinte  d'une  tonique  pour  monter 
•diatoniquement  fur  luienote  qui  fè  répète  dans  la  même  mefure, 
ou  qui  lyncope,  cette  tonique  peut  toujours  defcendre  de  tierce 
daiis  la  B.  F.  &  le  doit  même  en  cas  de  fj'ncope ,  comme  on 
le  voit  dans  le  début  des  trois  premiers  H. 

Si  le  chant  débute  au  contraire  par  l'oélave  de  la  tonique, 
celle-ci  monte  également  avec  ce  chant,  félon  le  quatrième /y. 

Dans  les  deux  premiers  H ,  on  eft  forcé  d'imiter  une  cadence 
interiompue  k  c ,  d  du  premier  ,  ou  de  l'efFecluer  à  c,  d  d\i 
deuxième ,  pour  pouvoir  donner  deux  B.  F.  différentes  à  la  note 
fenfihle  d'un  Ton  majeur  ;  au  lieu  que  dans  le  mineur  cette  note 
(ênfîble  n'a  point  d'autre  B.  F.  qu'elle  -  même  ,  ou  du  moins 
la  dominante -tonique. 

Toutes  les  dominantes  du  premier  H  font  fimples,  excepté 
celle  du  Ton  régnant  k  c  8c  à  g:  dans  le  deuxième ,  le  chroma- 
tique pofTible  en  fait  autant  de  dominantes -toniques  depuis  6 
jufcju'à  e  ,  où  la  tonique  du  Ton  mineur  retourne  à  celle  du  majeur 
régnant  à  f,  pouvant  d'ailleurs  defcendre  de  tierce  fur  une  cenfee 
tonique,  en  conféquence  de  la  liberté  qu'on  a  de  faire  fîtccéder 
às.%  toniques  par  tous  les  ijitervalles  confonans,  dès  que  le  chant 
le  permet,  pourvu  ce|-)endant  que  l'une  de, ces  toniques  puifîè 
rentrer  dans  le  Ton  régnant ,  ou  qui  va  régiier  enfuite,  par  les 
routes  diélées. 

On  voit  k  h ,  c  àw  deuxième  H,  la  liberté  qu'on  a  de  rendis 
une  note  dominante- tonique  après  ion  fcnfibk ,  à  la  fiveur  du 
chromatique,  ou  d'en  faire  une  tonique,  pourvu  que  ce  foit 
^ans  un  Ton  qui  ait  du  moins  quelque  rapport  au  régnant, 
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Si  les  notes  du  chant  fyncopent,  comme  au  troiTième  H , 
leurs  B.  F.  feront  celles  du  premier  H,  jufqu'à  e  pour  le  diatonique, 
&  celles  du  deuxième  pour  le  chromatique,  toujours  julqu'à  e. 

En  obfervant  le  diatonique  dans  ce  troifième  H ,  la  note  e  de 
la  B.  F.  doit  être  fimple  dominante ,  &  pour  lors  on  eft  forcé 
d'imiter  deux  fois  de  fuite  une  cadence  interrompue  dV  à  /",  & 
de  y  à  ^,  pour  changer  de  B.  F.  à  chaque  note  fyncopée  ;  au 
lieu  que  dans  le  chromatique ,  la  B.  F.  e  rendue  tonique  paflè  à 
celle  du  Ton  majeur  régnant  fous  f  dans  la  B.  F.  poiu*  ne  plus 
quitter  fon  Ton. 

Le  chromatique  introduit  dans  l'hai'monie  par  la  B.  F.  d'un 
chant  diatonique,  ajoute  même  à  la  beauté  de  ce  chant,  quoique 
ne  s'en  doutent  pas  bien  des  perfonnes  qui  n'ont  que  la  mélodie 
pour  objet:  ce  chromatique  donne  d'aillem-s  plus  de  facilité  au 
Compoiiteur  pour  trouver  des  chants  agréables  dans  lès  accom- 
pagnemens;  il  lèrt  aufTi  le  génie  en  infpirant  (ouvent  des  chan- 
gemens  de  Tons ,  qu'on  ne  foupçonneroit  pas  (ans  fon  fecours; 
mais  nous  n'en  parlons  encore  qu'en  patîànt. 

Le  quatrième  H  offre  une  B.  F.  pareille  à  celle  du  deuxième 
depuis  y"  jufqu'à  i,  &  à  celle  du  troifième  depuis  /  jufqu'à//  mais 
la  note  /  fyncopant  km,  &  le  repos  conduifânt  à  la  tonique, 
au  lieu  qu'il  n'avoit  été  terminé  jufcjue-là  que  fur  la  dominante- 
tonique  ,  la  B.  F.  fuit  pour  lors  une  route  plus  régulière ,  où  le 
voient  de  fuite  \ ajouté  k,  h.  féconde  l,  le  fenftbk  m,  n,  &:  le 
parfait  o. 

Voyez  cette  feptième  vi  du  quatrième  H:  fi  elle  n'efl  pas 
fauvée  immédiatement ,  la  note  n  qui  la  fuit  n'appartient-elle  pas 
toujours  à  l'harmonie  de  la  même  dominante  qui  porte  l'une  &; 
l'autre!  Donc  rien  ne  prefîè  pour  quitter  cette  dominante,  dont 
la  fucceffion  légitima  fe  préfente  à  o. 

Qiiand  même  il  fè  trouveroit  plufieurs  notes  de  l'harmonie 
d'une  dominante  entre  fi  feptième  &  ce  qui  doit  fuivre  celle-ci, 
quand  mêine  la  vraie  note  qui  devroit  h  fauver  ne  paroîtroit 
pas  après  toutes  les  autres,  il  lùfîît  fbuvent  qu'il  paroifîê  enfuite 
une  note  appartenant  à  1  liarmonie  de  la  B.  F.  qui  doit  fuivre 
celte  dom'nante,  fur-tout  (i  l'on  y  fent  le  moindi-e  repos,  pour 
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que  le  tout  fbit  iégitime;  Se  c'efl;  pour  iors  que  dans  la  B.  C. 
ou  dans  une  autre  partie ,  on  a  foin  d'iiifcrer  la  note  même  qui 
Aok  faiiver  la  diffbnance  en  de/cendant  diatoniquement ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit.  ^ 

Il  y  a  licence  vik,  l  du  premier  &  du  deuxième  H ,  Se  à/,  m 
du  troifième  dans  la  B.  C.  aufTi  -  bien  que  dans  la  B.  F.  mais  je 
n'en  puis  rendre  compte  qu'au  IX/  Moyen. 

Remarquons ,  au  refte ,  que  des  que  la  note  lênfibfe  ne  fyncope 
pas ,  oH  peut  fe  pafîèr  de  lui  donner  deux  B.  F.  différentes,  8c 
qu'en  ce  cas  fuit  naturellement  une  cadence  parfaite  qu'on  wut 
cependant  rompre  ou  interrompre  encore  fi  l'on  \'eut. 

Tous  ces  difFérens  moyens  de  varier  l'hannonie  d'un  même 
chant,  doivent  ouvrir  une  grande  carrière  au  Compofiteur; 
mais  je  l'attends  au  chant  chromatique  donné  pour  fujet ,  c'eft-Lî 
qu'il  doit  trouver  encore  de  nouvelles  refîburces. 

Les  exemples  donnés  dans  le  To/i  majeur  fêr\"ent  également 
pour  le  mineur,  excepté  que  la  note  fênfîble  n'y  doit  jamais 
iyncoper ,  attendu  qu'elle  n'y  peut  foufîrir  deux  B.  F.  différentes. 

Exemple  /,  page  1 2 ,  pour  le  Diatonique  en  defcendant. 

Le  Diatonique  en  defcendant,  dont  chaque  note,  fvncopée 
ou  non ,  peut  recevoir  deux  B.  F.  différentes ,  n'efl  pas  à  beau- 
coup près  fufceptible  d'autant  de  variétés  qu'en  montant  :  je  n'y 
vois  généralement  que  deux  moyens ,  fâ\oir,  que  la  deuxième 
partie  de  la  note  du  chant  peut  ctre  fèptième  ou  quinte  de  la 
B.  F.  il  efl  vrai  qu'elle  peut  en  fiiire  auffi  l'odave ,  mais  beaucoup 
plus  rarement. 

Qiie  les  notes  du  chant  /oient  fyncopées  ou  non,  l'on  voit 
dans  les  exemples  des  quatre  premieis  I,  que  l'ordre  de  la  B.  F. 
eft  toujours  le  même,  aux  finales  près. 

Le  premier  &:  le  deuxième  /  terminent  fur  la  dominante 
dans  le  Ton  A'ut ;  le  troifième  Se  le  quatrième  terminent  au 
contraire  fîir  la  tonicjue  dans  le  Ton  de  Jol. 

Les  deux  premiers  I  jxjuvenl  former  trio  avec  la  B.  C.  du 
deuxième;  ainfi  des  deux  fuivans  avec  l'une  ou  l'autre  de  lews 
B.  C. 

O  iij 
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La  tonique  rt  du  premier  /doit  être  natLireiîement  confêrvée, 
telle  à  h,  puirqu'elle  annonce  un  repos  lur  là  dominante  c:  cependant, 
on  peut  imiter  une  cadence  rompue  de  bh.  c,  félon  le  guidon  3 
de  la  B.  C.  fur-tout  fi  les  notes  du  chant  a,  h ,  &  J ,  f  à\x 
deuxième  iyncopoienrf 

La  cadence  nciant  annoncée  qu'à  //  du  troifième  &:  du  qua- 
trième /,  on  ne  doit  non  plus  ne  l'annoncer  que  là  par  la 
dominante-tonique:  cependant  on  peut  employer  d'abord  cette 
dominante  aux  deux^,  en  lui  donnant  la  quarte  par  fupppfition; 
fuppofition  c|ui,  dans  d'autres  cas,  n'efl  Ibuvent  qu'une  fulpen- 
lion ,  l'une  &  l'autre  préparant  pour  lors  l'annonce  du  repos, 
ou  cadence. 

Dans  le  cinquième  /,  la  note  /  qui  fyncope  ne  peut  former 
que  l'odave ,  puil'que  le  repos  fe  termine  enfuite  fur  la  médiaute  « 
du  chant. 

La  tonique  qu'exige  la  médiante  //  pour  décider  le  repos ,  veut 
ctre ,  en  pareil  cas ,  précédée  de  là  dominante  ou  de  iâ  fous- 
dominante  ,  enti-e  lefquelles  la  note  m  du  chant  laifîè  l'arbitraire  ; 
mais  la  fous- dominante  ne  pouvant  être  précédée  que  d'une 
tonique ,  Se  la  note  /  du  chant  ne  pouvant  recevoir  cette 
tonique ,  puilque  celle-ci  fè  trouvant  d'obligation  fous  k,  fynco- 
peroit  pour  lors ,  donc  la  feule  dominante  nous  refte  pour  /,  où 
Ion  oélave  eft  fuivie  de  fa  fèptième  ;// ,  fauvée  à  tu 

Voilà  le  fêul  cas  où  la  note  fjaicopée  qui  defcend  diatoni- 
quement,  doive  former  l'odave  d'une  dominante  précédée  de 
là  tonique,  &  qui  pour  lors  reçoit  enlîiite  fa  fèptième;  fuccefTion 
xlont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  premier  Moyen,  p%e  p^. 

11  en  ell  de  cette  oclave  fuivie  de  la  fèptième,  pour  defcendre 
lùr  la  tierce  d'une  B.  F.  comme  de  cette  tierce  dont  la  dernière 
note  delcend  dans  le  temps  hou,  félon  l'énoncé  du  11/  Moyen, 
pû^e  I  0  0  ;  car  la  note  diatonique  par  laqLieile  on  pafîè  pour 
xlefcendre  de  tiej-ce  fur  une  médiante  ou  note  fêiifibie,  eft  tou- 
jours la  fèptième  de  la  B.  F. 

On  peut  pratiquer  avec  cette  oélave  une  fufpenfion  de  |-, 
ou  de  f impie  quarte ,  félon  le  chilû'e  de  la  B.  C.  à  /  du  f ixième  I, 
le  tout  à  volonté. 
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Si  la  note  fyncopée  peut  appartenir  à  fa  tonique  comme 
quinte  (o  du  (êptième  I)  dès-lors  la  (ôus-dominante  poun-a  le 
difputer  à  la  dominante  fous  la  noie  p,  où  defcend  cette  quinte; 
&  dans  \(tToii  mineur,  la  note  fenfible  (g)  pourra  le  difputer 
encore  à  toutes  les  deux  par  les  notes  qu'elles  ont  de  commun 
dans  leur  harmonie,  ayant  marque  les  dernières  de  guidons  à^ 
de  la  B.  F.  pendant  que  la  note  fenfible  exifte  en  leur  place 
dans  la  B.  C. 

Le  chant  de  ce  fëptième  /  peut  appartenir  également  aux 
cteux  Tous  relatifs  à  la  tierce  mineure  ;  c'efl;  à  la  modulation, 
dont  il  n'efl  pas  encore  queftion ,  d'en  décider:  on  fe  fôuviendra 
d'ailleurs  de  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  dans  le  quatrième 
Moy tn, pûge  i  o^. 

W      Moyen. 

Entrelacement  d'accords  confonans  è^  dijfonans ,  tant  en 
duo  qu'en  trio ,  far  imitations ,  tiré  des  cadences  ê^  de 
l'encliaînetnent  des  domitmntes ,  oh  la  jïxte  fuperjîue  eji 
employée. 

Exemple    K,   page   i  a. 

En  employant  la  quarte  par  fuppofilion  dans  les  cadences 
irrcgulières ,  on  peut  former  d'agrcables  phrales  de  Muflque  en 
trio  par  imitations  entre  deux  parties. 

Quoique  la  B.  F.  préfente  à  chaque  a  du  chant  une  domi- 
nante fous  la  quarte  que  porte  la  B.  C.  on  peut  néanmoins 
regarder  les  cadences  qui  s'enlui\'ent  dans  cette  B.  C.  comme 
irrégulicres ,  en  traitant  la  quarte  de  fulpenfion  fans  conféquence: 
on  regarde  pour  lors  la  B.  F.  comme  un  hors-d'œuvre,  dès 
que  la  fuppolition  ne  fiit  que  (ulpendre  une  fucceffion  naturelle 
8c  fondamentale  dans  la  B.  C.  telle  qu'elle  fe  trouve  par-tout 
entre  les  deux  notes  ft'pirées  par  la  fuppolition  ou  fulpenfion 
de  la  quarte.  Voyez  le  troifième  K,  où  la  B.  F.  efl  pareille  à 
ia  B.  C. 

(g)  XXV.'  Leçon,  pa^e  6j ,  où  la  note  fenfible  efl  reconnue  B.  F. 
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Si  la  B.  F.  a  deux  marches  diatoniques  dW  à  h,  8c  de  &  h  c', 
elle  y  fuit  néanmoins  les  routes  prelcrites .:  ia  tonique  a  monte 
de  féconde  fur  une  dominante  k  è,  Si.  celle-ci  monte  de  même 
lur  une  autre  dominante  à  c,  où  pour  lors  la  cadence  rompue 
efl  imitée  ;  moyen  propre  à  embellir  le  chant  de  pliifieurs 
parties ,  8c  à  ejitretenir  des  imitations ,  dont  tout  l'exemple  eft 
rempli,  &  que  Je  traiterai  plus  à  fond  encore  dans  le  IX.^  Moyen. 
Remarquez,  au  refle,  comment  d'un  Ton  peu  relatif  au  r/g/miit 
on  rentre  dans  celui-ci  par  le  demi-ton  d'à  à  d ,  dans  la  B.  F. 

Les  dominantes-toniques  de  la  B.  F.  fous  les  quatre  premiers  a, 
procurent  une  f-iite  d'harmonie  charmante ,  pour\'û  qu'on  en 
tvite  les  o(5taves  dans  les  autres  parties  :  par  exemple,  au  lieu  de 
defcendre  fur  l'oélave  de  cette  B.  F.  à  chaque  a ,  le  cliant  mon- 
teroit  fur  la  note  fêndble  chiffrée  d'une  croix*,  &:  marquée  d'un 
guidon  dans  ce  chant  où  le  Ton  jnhietir  exige  un  dièfè  fur  la 
note  qui  y  monte  diatoniquement ,  &  qu'il  faudroit  par  conie- 
quent  ajouter  aux  notes  qui  précèdent  les  guidons  du  troifième 
&  tlu  quatiième  a.  Mais  prenons  garde  pour  loi-s  de  ne  pas 
■ti'op  nous  éloigner  du  Ton  régnant ,  ou  du  moins  de  celui  dans 
lequel  la  phralè  harmonique  pourroit  finir;  ce  qui  s'éclaircira 
lor/qu'il  s'agira  de  la  modulatioji. 

Les  parties  du  chant  peuvent  encore  former  entr'elles  des 
imitations  en  montant  diatoniquement  de  tierce  l'une  après  l'autre, 
au  delîiis  de  ces  dominantes-toniques ,  (elon  le  deuxième  K ;  mais 
]-emarquons  que  pour  faire  évanouir  le  (èntiment  des  Tons  qui 
s'éloignent  trop  du  régnant  par  le  nombre  de  leurs  dièfês ,  on 
cherche  i'occailon  de  conti-after  ces  Tons  par  un  ou  plulieurs 
dièfês  de  moins,  pour  ne  pas  dire  par  des  bémols:  auffi  pa(îè-t-on 
pour  un  moment  dans  le  niinei/r  de  la  fu-tonique  de  ce  régnant 
à  /.  C'eft  ainfr  qu'en  oppofànt  un  genre  à  l'autre,  ou  encore  la 
marche  qui  augmente  les  dièfês  ou  les  bémols  à  celle  qui  les 
diminue,  on  efîàce  le  fêntiment  des  Tons  trop  éloignés  du 
régnant,  pour  le  rappeler  à  l'oreille,  comine  s'il  eût  toujours 
exifté. 

On  voit  à/" du  premier  Â'Ia  même  cadence  irrégiilière  qu'au- 
paravant ,  où  chaque  tonique  devient  fous-dominante  en  y  ajoutant 

ia 
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Iii  fixle  majeure,  ce  qui  procLue  pour  lors  un  chant  agréable  aux 
deux  parties- fupérieures  par  imiuuions;  mais  au  premier  g  la 
tonique,  qui  i'auroit  encore  pu  recevoir  enluite,  l'éloignant  trop 
du  Ton  régnant,  on  ne  lui  donne  plus  qu'une  tierce  mineure, 
d'où  elle  n'eltplus  fondamentale,  comme  le  prouve  la  B.  F.  du 
deuxième  g,  ce  qui  contrarie  les  diclês  ou  béquares  d'auparavant , 
&  rappelle  par  ce  moyen  l'idée  du  Ton  régnant ,  qui  n'a  ni  dièfes 
ni  bémols ,  félon  ce  qui  en  a  déjà  paru. 

Remarquons  bien  que  la  fufpenrion  de  i'oélave  de  la  tonique  h 
pir  [à  neuvième  dans  la  B.  C.  du  premier  K ,  naît  juflement  d'une 
iinitation  de  la  cadence  interrompue  terminée  au  même  k  dans 
la  B.  F.  &  forcée  par  la ()ncope  du  chant:  fi  celte  même  tonique^ 
de  la  B.  C.  ne  continue  pas  lous  (on  oétive,  comme  elle  l'auj-oit 
pu,  c'elt  pour  donner  plus  d'agrément  à  fon  chant,  &  plus  de  variété 
entre  ce  chant  &  celui  du  delTus.  A  quelque  B.  F.  légitime 
qu'appartienne  une  confonance  qui  doit  lâuver  la  diflbnance ,  ne 
fàit-on  pas  à  prélênt  que  l'effet  en  efl  toujours  bon  l 

Remai'quons  bien  encore  qu'on  ne  peut  employer  la  note 
fènfible  que  dans  la  B.  C.  comme  on  le  voit  avant  h,  Ahs 
qu'il  s'agit  de  fufpendre  enluite  i'octa\'e  de  la  tonique  par  (à 
jieuvième. 

L'imitation  des  cadences  interrompues  de  /  à  k,  entrelacées 
avec  celles  des  pai-faites  de  Â  à  /,  procure  d'agréables  imitations 
entre  les  deux  delfus  ;  cependant ,  en  approchant  du  repos  annoncé 
à  n,  on  les  abandonne  pour  fuivre  les  plus  parfaites  route5. 

Dans  le  début  du  premier  K,  les  imitations  montent  diato- 
niquement  de  tierce,  en  y  fous  -  entendant  les  guidons;  &:  fi 
elles  montent  de  même  de  f  à  g,  remarquez  bien  que  d'un  côte 
ce  font  des  toniques  qui  montent  diatoniquement  fur  des  domi- 
nantes-toniques,  auxquelles  on  fubflitue  àts  fulpenlions  d;uis 
la  B.  C.  &:  que  de  l'autre  ce  font  des  cadences  irrégulières. 

Pour  que  la  B.  C.  annonce  la  cadence  dès  le  temps  Ion  à  n , 
je  lui  donne  la  (ulpenfion  de  la  quarte  qu'indique  la  fyncoj>e  de 
la  B.  F.  toujours  dans  le  premier  K;  d'ailleurs,  toute  ful{")enfion 
ell  généralement  indiquée  par  la  fyncope  d'une  dilîbnance  dans 
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ie  chant  même ,  comme  de  m  à  ii  ;  ce  dont  il  faut  bien  fê  fouvenir, 
en  remarquant  encore  que  ce  qui  ne  k  trouve  point  effeélué  pour 
lors  dans  le  chant ,  peut  toujours  l'être  dans  le  fond  d'harmonie 
qu'il  exige. 

Quoique  la  plus  baflè  note  du  chant  o  ne  tienne  point  à 
l'harmonie  de  la  B.  F.  remarquez  que  ne  pouvant  lui  donner 
pour  B.  F.  que  la  même  note  qui  la  luit  dans  le  temps  bon ,  c'eft 
pour  lors  que  je  la  compte  pour  rien ,  ièlon  l'explication  donnée 
à  ce  fujet  dans  l'Article  y^W, page  () 6  &  fidv. 

Bien  que  cette  note  o  foit  odave  de  la  B.  C.  remarquez 
encore  qu'elle  lêroit  mal  reçue  de  l'oreille  fi  elle  fiifoit  corps 
avec  l'harmonie ,  puifque  la  B.  C.  y  efl  furnuméraire  pr  la 
fîippofition  de  la  neuvième  qu'elle  porte,  la  note  ne  pouvant 
être  admifè  qu'au  defîbus  de  la  B.  F. 

Nous  apprendrons  plus  particulièrement  dans  la  fuite  les  ef[")èces 
de  licences  dans  lefquelles  nous  lommes  tombes  jufqu'à  préfent: 
remarquez ,  en  attendant ,  que  la  fuppofition  dont  il  s'agit  à  o, 
ajoute  de  l'agrément  au  chant  de  la  B.  C. 

Voyez  enfuite  cet  entrelacement  de  quartes  de ^  à  ^,  &  de 
neuvièmes  de  /■  à  j ,  avec  des  accords  parfaits  où  la  B.  C.  change 
rarement  de  route,  dès  qu'il  s'y  agit  de  trio  ou  de  quatuor;  ce 
ne  font  par-tout  que  des  fuppoiitions  avec  lefquelles  la  B.  F. 
fiiit  un  enchaînement  de  dominantes,  de  forte  qu'il  efl  libre 
d'employer  dans  une  quatrième  partie  telle  note  de  l'harmonie 
de  cette  B.  F.  que  l'on  veut ,  parmi  celles  qui  n'exiftent  point 
dans  les  autres  parties,  en  y  obfervant  le  diatonique  autant  qu'on 
ie  peut. 

Approchant  de  la  fin,  je  ne  me  fers  plus  de  la  fuppofition 
après/,  d'où  fuit  l'enchaînement  connu,  lavoir,  \t parfait,  X ajouté , 
h.  féconde,  \ç  fetfible ,  puis  le /j/s/yi;//,  d'abord  après  le  dernier^. 

De  ce  trio  donné  dans  le  premier  K,  k  forme,  quand  on 
ie  veut,  un  fimple  duo,  où  néanmoins  le  trio  fê  fait  fontir, 
comme  on  le  voit  dans  le  troifième  K;  ce  dont  on  peut  tirer 
de  nouvelles  lumières. 

La  B.  F.  de  ce  troifième  K  efl  pareille  à  celle  du  premier , 
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à  l'exception  du  dcbiit,  où  cette  B.  F.  du  tioificnie  imite  la  B.  C. 
de  ce  premier,  d'autant  qu'avec  la  B.  F.  de  celui-ci  le  chant 
demande  une  autre  route  qu'avec  celle  du  premier. 

Concluons  (ans  aucune  reftri<51ion  lur  ce  dernier  duo,  que 
toutes  les  notes  d'un  chant  qui  font  à  la  fixte  &  à  la  fèpticme 
les  unes  des  autres ,  peuvent  refier  jufcju'à  celles  où  elles  defœn- 
dront  enfuite  diatoniquement ,  ayant  expreïïcment  tiré  une  ligne 
depuis  ces  notes  juf<.|u'à  leurs  focondes  au  delîôus ,  pour  qu'on 
les  remarque  plus  aifcment:  qui  plus  eft,  en  confrontant  le  duo 
avec  le  trio  du  premier  A',  on  verra  la  chofo  rendue  par  les  notes 
mêmes  de  chacune  des  deux  parties  du  chant  dans  ce  premier  A*. 

Cette  connoiflànce  doit  en  donner  une  certaine  du  fond 
d'harmonie  fous  de  pareils  chants  :  on  voit  par  la  B.  C.  les 
occafions  d'y  faire  valoir  la  (Lippofition  pour  embellir  le  chant 
de  cette  B.  C.  on  doit  y  reconnoître  de  plus ,  que  les  tierces 
Se  (ècondes  du  chant  peuvent  Ce  renverlêr  en  fixtes  8c  lèptièmes, 
le/quelles  defoendant  enfuite  diatoniquement ,  feront  fufoeptibles 
des  mêmes  avantages  que  ces  fixtes  6c  lèptièmes. 

Par  exemple,  les  notes  a,  b ,  c  du  troifème  AT  peuvent  fo 
renverfèr  en  celles  du  quatrième  K,  &  par  confcquent  jouir  du 
même  privilège:  a,  b,  c  font  les  mêmes  notes  de  chaque  côté; 
e  du  quatrième  K  préfonte  par  un  guidon  la  note  fur  laquelle  a 
doit  defoendre  diatoniquemejit  en  même- temps  que  la  note  b 
du  troihème  K  defoendroit  for  le  guidon  d ;  ce  que  le  fond 
d'harmonie  doit  fîiire  fous-entendre. 

D'un  autre  côté,  les  notes  qui  font  à  la  quinte  &  à  la  fixte 
les  unes  des  autres ,  ou  ,  par  i-en\'er(èment ,  à  la  quarte  &c  à  la 
tierce,  comme  celles  du  troidème  K,  o,p,  q ,  r,  s,  t,  u ,  peuvent 
également  refter  jufqu'aux  notes  où  elles  montent  diatoniquement, 
comme  l'indiquent  les  lignes  tirées,  de  même  que  l'indiquent 
également  les  deux  parties  du  chant  k,  1,  k  du  premier  K. 

J'ai  encore  tiré  une  ligne,  dans  le  troifième  K,  de  la  note  y 
au  guidon  g,  &.  de  la  note  g  à  la  note  /',  pour  faire  remarquer 
la  même  tenue  entre  les  notes  à  la  quinte  &.  à  la  fixte  les  unes 
des  autres,  jufqu'à  ce  qu'elles  defcendent  au  contraire  diatoni- 
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qiiement:  il  en  eft  de  même  des  lignes  de  /i  à  /,  Si  de  A  à  m,  u, 
où  l'on  peut  également  monter  à  m  8c  defcendre  à  /i,  parce  que 
dans  ces  deux  dernieis  exemples ,  f,  /i  &c  A  font  des  confonances 
qui  peuvent  également  monter  ou  delcendre  diatoniquement , 
i'arbitraire  n'y  ttant  confidéré  que  pour  fê  livrer  à  des  imitations 
de  chant,  auili-bien  qu'à  l'agrcment  de  ce  chant. 

La  B.  C.  de  la  fin  du  tioifième  K,  qui  commence  à  .v,  eft 
géntraltment  pareille  à  celle  du  premier  K,  qui  commence  immé- 
diatement avant  ^;  &  l'on  voit  depuis  cet  a  les  tenues  indiquées 
par  les  lignes  tirées  d'une  note  à  une  autre,  comme  l'indiquent 
les  notes  mêmes  depuis  j>  du  premier  K.  Si  les  deiw  bafîes  n'en 
font  qu'une  depuis  a  ,  c  eiï  pour  en  faire  remarquer  la  polTibilité 
dans  les  fuipenlîons ,  comme  dans  les  fuppofitions  qui  peuvent 
pafîèr  pour  luipenfions. 

Dans  le  cinquième  A"  j'ai  foûmis  la  B.  F.  aux  fufpenfions  a 
&  c,  au  lieu  que  j'ai  marqué  dans  cette  B.  F.  la  fuppofition  à  J 
&C  à  e ,  parce  qu'elle  y  fait  voir  l'enchaînement  des  dominantes 
depuis  J,  qui  dans  (a  route  arrive  à  \' ajouté  de  la  tonique 
régnante  à  e,  d'où  fuit  Ci  féconde  i\  f,  qui  au  lieu  de  fuivre  la 
même  route  en  pafîant  à  Wiccord  Jetifible ,  palTè  au  contraire  à 
cette  tonique  même  à ^,  pour  y  former  une  cidence  irrégulière, 
où  la  tierce  h  eft  encore  fu  (pendue  pr  fâ  quarte  g. 

Le  double  emploi  (ê  fait  aiiément  connoître  par  le  guidon  f 
de  la  B.  F.  qui,  par  les  guidons  qui  fuivent  celui-là,  prouve  la 
iiberté  qu'on  a  d'y  traiter  un  enchaînement  de  dominantes  depuis  e, 
lequel  donnant  {'ajouté  de  la  tonique,  fêroit  fuivi  de  ia.  féconde  f, 
de  ion  J enfuie  g ,  de  de  ion  parfait  h  ;  mais,  à  la  faveur  des  fuf^ 
pendons,  on  pei.it  pa(îer  de  \â.f  coude  de  la  tonique  à  ion  parfait 
lulpendu  par  (a  quarte  g;  arbitraire  qu'il  faut  avoir  toujours 
prcfent  à  l'e/prit ,  <k.  fur-tout  à  l'oreille ,  pour  fàvoir  en  profiter 
dans  l'occafion. 

Dans  le  fixième  K,  plus  de  tenues  fous-entendues  ,  tout  porte 
harmonie;  on  y  (uit,  îi  l'ojr  veut,  un  enchaînement  de  domi- 
nantes après  la  cenlée  tonique  a  de  la  B.  F.  ou  bien  l'on  y  entrelace 
des  imitations  de  cadences  rompues  &  interrompues,   felonia 
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B.  C.  où  le  guidon  c  marque  la  B.  F.  &  où  le  cliant  fe  prête  à 
i'arbitraire  entre  cette  B.  F.  «Se  celle  «i'au  deflôus,  pr  les  notes 
de  ce  chant  communes  aux  deux  B.  F.  ^,  c,  dès  que  la  marche 
prelcrite  ne  s'oppofe  point  à  celle  des  deux  différentes  cadences 
qu'elles  offrent. 

Le  fepticme  A' offre  un  chant  qui  répond  au  trio  du  premier, 
k,  l,  k,  ècc.  &  dont  les  différentes  B.  F.  confiftent  en  ce  que 
de  ce  côté-ci  les  toniques  palîènt  à  des  dominantes -toniques, 
occafionnant  du  chromatique  par  ce  moyen  ,  au  lieu  que  de 
l'autre  k,  1,  k  donnent  des  imitations  de  cadences  parfaites  Se 
interrompues. 

Le  huitième  K,  qui  répond  encore  en  partie  au  trio  k,  I,  k,  Sec. 
donne  un  chromatique  moins  commun  que  le  (èptitme  ,  puifque 
les  toniques  y  montent  de  tierce  fur  des  dominantes  -  toniques  : 
l'effet  en  eft  beaucoup  plus  agréable. 

Ce  huitième  K  ell  calqué  fîir  un  trio  de  l'Opéra  d'HippoIyte 
&  Aricie,  page  j  6p,  où  l'imitation  règne  dans  chaque  partie: 
la  fixte  fujicrtiue  s'y  trouve,  comme  à  b.  On  rend  railbn  de 
cet  intervalle  &  de  Ion  accord  dans  le  IX."^  Moyen. 

Si  l'on  iait  bien  attention ,  Ion  verra  que  toutes  les  variétés 
poffibles  en  harmonie,  &.  par  conléquent  en  mélodie ,  naiflènt 
des  différentes  marches  des  toniques,  &  Aes  différentes  cadences, 
foit  natui elles,  foit  rompues,  loit  interrompues,  foit  évitées  ou 
imitées  dans  des  enchaîiiemens  ou  entrelacemens ,  en  y  compre- 
nant les  fuppolitions,  fuljxiilions  &  renverlemens ,  iàns  parler 
à^s  nouveaux  genres  qui  vont  être  expofes  dans  les  Moyens 
fuivans,  6c  en  y  fujîpoiânt  une  belle  modulation,  dont  je  ne 
donnerai  coniioifîânce  qu'à  la  Hn  de  cette  Méthode. 

Oji  peut  même  dès-à-pré(cnt  juger  fur  tous  les  exemples 
précédens,  des  différentes  routes  haimoniques  que  peut  procurer 
un  même  chant ,  foit  par  les  notes  communes  à  différentes 
B.  F.  (oit  par  les  difîérens  Tons  dont  ce  chant  ed  fùfcepiible, 
&  dont  la  jufte  application  le  dévoilera  pr  la  connoilîance  de  la 
modulation. 

Remaïquez  dans  le  cinquième  K,  que  la  tierce  defiiée  fur  a 
de  la  B.  F.  devient  quinte  de  celle  qui  la  fuit  à  b ,  félon  ce  qui 
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paroît  cïcjà  dans  le  IV.^  Moyen,/w^^  i  o^,  d'où  fuit  l'heureux 
padàge  du  Ton  timjeur  dans  fbii  mineur  relatif,  à  la  faveur  d'une 
cadence  interrompue  de  a  à  h. 

VU."        M    O    Y    E    N. 

Genre  Chroînaùqiie, 
Exemple     L,  page  1 6. 

Le  chromatique  annonce  toujours  changement  de  Ton. 

Une  chofe  à  remarquer  d'abord ,  c'efl  que  le  chromatique ,  t^ui 
confifte  dans  le  changement  d'une  note  en  (on  dièfè  ou  en  fon  bé- 
mol, ne  change  point  l'intervalle,  il  en  change  feulement  le  genre. 

C'eit  en  conféquence  de  cette  loi ,  que  lâns  changer  de  tonique, 
on  peut  changer  le  genre  de  fon  Ton,  en  changeant  celui  de  là 
tierce,  ce  qui  n'a  pas  befôin  d'exemple. 

Les  lèuls  Tons  majeurs  à  la  quinte  l'un  de  l'antre  peuvent  Ibuf- 
frir  le  chromatique,  foit  en  failant  monter  la  fous-dominante  de 
la  plus  bafîè  tonique  à  fon  dièfo ,  foit  en  faifânt  defoendre  la  note 
fenfible  de  la  plus  haute  tonique  fur  fon  be'mol  ;  par  conlequent 
cela  regarde  toûjoui-s  la  note  fa  entre  les  Tons  majeurs  d'///  ôc  de 
fol ,  ce  dont  on  peut  (è  faire  des  exemples  dans  difît'rens  Tons 
majeurs  à  la  quinte  l'un  de  l'autre;  autrement ,  le  Ton  majeur  ■pafCe 
au  mineur;  Se  quand  on  eil  dans  celui-ci ,  fon  ge^ire  ne  peut  plus 
difcontinuer  en  variant  les  Tons,  û  ce  n'ell;  dans  des  arbitraires 
entre  les  deux  Tons  relatifs  à  la  tierce,  comme  on  l'expliquera 
bien-tôt. 

Chromai'ique   en   montant. 

Lorfque  le  chant  paît  de  i'odave  de  l'une  à&s  trois  principales 
notes  fondamentales  d'un  Ton  majeur,  fi  cette  0(51:ave  monte 
fur  fon  dièfe,  la  B.  F.  defcend  pour  lors  d'une  tierce  mineure 
fur  une  dominante-tonique:  a  pour  la  tonique  qui  monte  à  fon 
diclè  :  h  pour  fi  fous  -  dominante  qui  monte  au  fien  :  &  c  pour 
fa  domiirante  qui  monte  de  même. 

Si  le  chant  part  de  la  quinte,  la  B.  F.  du  Ton  majeur  monte 
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pour  lors  d'une  tierce  majeure  fur  une  dominante-tonique:  «-/pour 
la  tonique:  ^ pour  fa  fous-dominante:  Si.  f  pour  fi  dominante. 

La  tonique  ^  pafTe  dans  Ton  Ton  mineur  relatif,  où  paflè  fa 
dominante  à  c;  la  fous-dominante  e  pafTe  au  Ton  mineur  de  la 
fu-tonique ,  où  pa(îè  l'oéluA-e  de  la  tonique  à  a  :  pour  ce  qui 
efl  de  la  dominante/,  elle  paflè  ici  dans  un  Ton  peu  relatif, 
&:  qui  l'ell  cependant  ;  car  ré  &  mi  /ont  la  fous-dominante  &. 
la  dominante  de  la,  Ton  mineur  relatif  au  majeur  à  ut  remuant. 

On  ne  peut  former  du  chromatique  en  montant  de  la  tierce 
majeure  à  une  autre  note. 

Il  y  a  une  efpèce  de  licence  à/autorifce  par  le  chromatique, 
qui  ne  change  que  le  genre  de  l'intervalle  ;  donc  la  lèptième  de 
la  B.  F.  que  donne  la  B.  C.  avant/",  fe  confèrve  dans  la  quinte 
de  cette  B.  F.  (ous/mème:  c'efl  toujours//  quinte  de/,  laquelle 
ayant  aupai-avant  formé  la  lèptième  de/;/,  fc  fauve  en  defcendant 
fur  l'o^lave  de  la  tonique  marquée  d'un  guidon  dans  la  B.  C. 

Le  dièle  où  le  chromatique  engage  de  monter,  fè  fiifànt  géné- 
ralement fêntir  pour  note  fenfible  ,  demande  encore  à  monter; 
par  conléquent,  li  la  note  (ènfible  que  donne  le  chajit  monte  de 
droit  à/,  remarquez  que  le  dièle  de  la  B.  C.  qui  n'eft  point 
note  fênfible ,  delcend  juflement  fur  la  note  qui  doit  fauver  la 
feptième  de  la  B.  F.  ce  qui  luiht  pour  la  lâtisfaélion  de  l'oreille , 
félon  l'énoncé  de  l'Article  XVII ,  page  p  6. 

En  partant  d'un  Ton  mineur,  le  chromatique  en  montant  ne 
peut  débuter  que  par  la  mcdiante ,  ou  par  la  fu-dominante  ;  & 
lorlqu'on  e(l  arrivé  dans  le  Ton  de  la  fous  dominante  du  régnant, 
comme  '^  gg,  ou  //,  veut-on  continuer  le  chromatique,  l'arbi- 
traire règne  pour  lors  entre  le  Ton  mineur  de  la  dominante  du 
régnant ,  h  h  &  ii,  Se  le  mineur  relatif  à  ce  dernier  comme  à 
mm:  fi  bien  que  la  fous -dominante  en  quef^ion,  donme  comme 
tonique ,  delcend  généjalement  de  tierce  fur  une  dominaote- 
tonique,  g,  h,  oli  la  devient  elle-même,  l,  m. 

Ce  même  arbitraire  peut  avoir  lieu  fur  toutes  les  notes  fên- 
fibles  de  Tons  majeurs ,  puifquelles  (ont  en  même-temps  les  fu- 
toniques  de  leurs  mineins  relatifs;  mais  dans  le  chromatique,  le 
genre  majeur  ne  pouvant  fè  continuer  qu'une  fois  feulement. 
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on  ne  peut  le  (àifir  dans  un  autre  cas  que  dans  celtii-ci,  où  le 
chromatique  fè  continue  après  la  fous -dominante  dit  mineur,  fans 
trop  s'écarter  du  Ton  rcg/uiiit. 

J'ai  mis  différentes  B.  C.  au  deiïiis  des  mêmes  B.  F,  pour  y 
accoutumer  l'oreille,  &:  pour  qu'on  fâche  en  profiter  dans  ie 
befôin,  foit  dans  la  B.  C.  f()!t  dans  une  autre  partie,  fôit  pour 
en  compofer  plufieurs  enfèmble  :  le  chromatique  s'y  préfênte 
dans  deux  parties ,  comme  à  /  «Se  à  g,  h  ;  ce  dont  on  pourra 
profiter. 

Chromaùque   en   defcendant. 
Deuxième     L,  page  i  6. 

Le  chromatique  en  defcendant  ne  commence  guère  qu'après 
la  tonique  régnante ,  &  fê  recommence  toujours  en  defcendant , 
fôit  après  fà  dominante,  fôit  après  fa  fous-dominante,  qu'on  rend 
pour  lors  toniques ,  mais  feulement  en  pafîânt. 

Si  le  chromatique  annonce  changement  de  Ton,  il  efl  donc 
impofTible  de  le  continuer  autrement:  eft-on  arrivé  à  la  note 
fênfible  d'un  Ton  dont  on  veut  continuer  la  phrafê,  plus  de 
chi'omatique  pour  lors ,  fmon  le  Ton  change. 

Il  n'y  a  dans  ce  dernier  genre  que  la  tierce  majeure  des  trois 
notes  fondamentales  de  quelque  Ton  que  ce  foit  qui  puiffe  def 
cendre  fur  la  mineure;  mais  abandonnant,  fi  l'on  veut,  l'une 
de  ces  B.  F.  après  avoir  été  employée,  on  fait  de  leur  tierce 
mineure  la  feptième  d'une  nouvelle  dominante-tonique ,  d'où  fuit 
cet  enchaînement  déclaré  dans  la  XXVI.*^  X^tQow ,  page  66. 

Après  avoir  débuté  par  le  Ton  mineur ,  deuxième  L ,  je  rends 
fà  dominante  b  cç\\{tQ.  tonique,  en  y  montant  de  quinte;  mais 
comme  fon  Ton  ne  peut  être  majeur,  eu  égard  au  rapport  qu'il 
doit  avoir  avec  le  mineur  régnant ,  j'en  fais  une  véritable  tonique 
à  f ,  en  lui  rendant  fà  tierce  mineure  à  la  faveur  du  chi-omatique  ; 
&  voulant  continuer  fon  Ton ,  plus  de  chromatique. 

Les  guidons  dd  de  la  B.  F.  marquent  cette  B.  F.  poffible; 
mais  fê  trouvant  nécefîâirement  la  même  dans  la  mefure  qui  la 
fuit,  celle  qui  eft  copiée  vaut  mieux  en  ce  cas,  pour  éviter  la 

monotonie 
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monotonie  de  deux  cadences  fêmblables  trop  voiflnes.  Les  autres 
guidons  dJ  de  la  B.  C.  font  encore  bons:  la  note'fènfible , 
comme  B.  F.  y  reprcfènte  la  B.  F.  même,  &;  lui  difpute,  aufTi- 
bien  qu'à  la  fous-dominante  notée,  par  les  notes  qu'elles  ont  de 
communes  dans  leurs  accords. 

En  débutant  par  ce  même  Ton  mineur ,  d'où  je  delcends  chro- 
matiquement,  if  n'arrive  pas  un  demi-ton  chromatique  que  le 
Ton  ne  change;  la  tonique  même,  en  changeant  de  tierce  de  m 
à  m,  ne  pa(îè-t-elle  pas  du  Ton  majeur  ■^u  mineur  !  Si  l'on  vouioit 
prendre  un  autre  Ton ,  cette  tonique  pourroit  être  fur  le  champ 
.  dominante-tonique,  pour  pa(îèr  au  guidon  lous  le  deuxième  m 
de  la  B.  C. 

Je  puis  rendre  e  tonique  à  y  même,  comme  de  ^  à  c;  mais 
en  les  rendant  dominantes  -  toniques ,  j'occaCionne  un  nouveau 
chromatique  dans  d'autres  parties  ,  dont  je  ne  pouirois  jouir 
(ans  ce  fecours. 

Par  l'enchaînement  des  dominantes-toniques ,  je  prends  à  /  le 
Ton  majeur  relatif  au  mineur  régnant:  ou  bien  je  rentj-e  dans 
le  régnant  par  une  note  lènlible  repréfentant ,  comme  B.  F ,  la 
dominante -tonique  dont  elle  fait  la  tierce,  lelon  les  guidons 
de  la  B.  C.  fous  //,  i. 

La  tonique  régnante,  fivoir,  la  marqué  d'un  giiiJoii ,  peut 
tenir  toute  la  mefure  i,  ou  defcendre  de  tierce  (ur  une  dominante 
fimple  à  1'/  de  la  B.  F.  qui  donne  pour  lors  une  note  de  plus 
dans  l'harmonie. 

Je  puis  tenir  la  même  dominante-tonique  dans  la  B.  C.  depuis 
n  jufqu'à  ^ ,  en  lui  donnant  la  foppofition  de  la  quarte  Çou$  m,n , 
d'où  la  fyncope  0  reçoit  une  nouvelle  B.  F". 

On  peut  auflî  varier  cette  B.  F.  de  ;«,  //,  0,  p,  q,  folon  ce 
qui  paroît  à  t ,  u ,  x ,  y. 

Au  dernier  a;  le  chant  ne  donne  aucuïie  note  de  l'harmonie 
de  (à  B.  F.  mais  ne  lait-on  pas  que  l'oAnc  de  la  B.  C.  accom- 
})agne  (à  quinte  &  (a  quarte,  l'une  étant  la  B.  F.  &  l'autre  là 
fepticme,  dont  fo  forme  la  fuppofition  de  la  quarte:  il  foffit 
donc  que  cette   odave  |îaroillè  dans   le   chant,   pour   qu'une 
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pareille  fuppofition  puifTe  être  pratiquée ,  fur-tout  dès  qu  il  s'agit 
de  préparer  l'annonce  d'une  cadence ,  félon  ce  qui  en  a  été  dit 
ailleurs. 

Revenons  à  l'exemple  e,  f,  g,  h,  &lc.  du  deuxième  L,  exa- 
minons-le dans  le  troidème  L,  nous  y  trouverons  encore  de 
nouvelles  B.  F.  poiïlbles ,  où  les  guidons  //,  /  de  la  B.  C.  du 
deuxième  L  font  notés  dans  la  première  B.  F. 

La  note  e  du  troifième  L ,  première  B.  F.  eft  efFecflivement 
cenfce  tonique  à  f,  puifqu'elle  y  eft  fuivie  de  là  dominante  à  g  : 
la  note  fènfible  du  Ton  régnant  fous  //,  efl  rendue  B.  F. 

Arrivé  à  la  tonique  i  de  cette  première  B.  F.  je  monte  conti- 
nuellement de  quinte  jufqu'à  m ,  &.  j'en  fais  autant  de  toniques, 
chacune  pour  fon  moment  ;  mais  pour  rentrer  dans  le  Ton 
rcgnant ,  je  prends  la  note  fenlible  de  là  dominante-tonique  au 
deuxième  /;/  pour  B.  F. 

Dans  la  deuxième  B.  F.  au  contraire,  tout  efl  enchaînement 
de  dominantes ,  où  règne  continuellement  le  chromatique ,  à  la 
réiêrve  du  moment  où  vient  à  /  le  Ton  majeur  relatif  au  jninew 
régnant,  puis  encore  la  dominante  de  ce  Ton  majeure  n,  que  je 
rends  effeclivement  tonique ,  potir"  en  faire  fentir  le  rapport 
avec  fon  mineur  à  la  tierce  ,  dans  le  Ton  diiquel  je  puis  finir  la 
phrafe ,  folon  la  deuxième  B.  F.  en  ajoutant  un  dièfo  à  la  note  p 
du  chant ,  qui  pour  lors  montera  au  guidon  q. 

C'eft  uniquement  pour  faciliter  l'intelligence  des  notes  &  àts 
guidons  inférés  dans  les  bafîès  du  deuxième  L,  que  je  leur 
ai  fubftitué,  fous  le  même  chant,  celles  du  troifième  L. 

Il  fo  trouve  une  tournure  de  chromatique  affez  fingulière  dans 
la  première  partie  de  ma  Pièce  de  Clavecin ,  intitulée ,  \ Enhar- 
monique,  \U  Livre,  page  2.6 ,  depuis  la  quatorzième  mefure 
jufqu'à  la  vingtième ,  dont  les  Curieux  pourront  tirer  quelques 
lumières,  pourvu  qu'on  y  obfêrve  lua  petit  filence  à  chaque 
repos. 
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Genre  Enharmonique.  ' 

Exemple    M,  page  1 8. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  dans  fa  XXVI I."^ 
Leçon ,  page  68,  fur  le  genre  enharmonique ,  fi  ce  n'eft  l'E- 
xemple que  je  viens  de  promettre,  &:  qui  tient  également  aux 
deux  derniers  genres. 

En  faiftnt  marcher  les  notes  lènfibles ,  prifès  pour  B.  F.  avec 
leur  accord  de  fèptième  diminuée  dans  le  même  ordre  de  l'en- 
chaînement des  dominantes -toniques  qu'elles  reprcfèntent ,  & 
dont  elles  forment  la  tierce  majeure,  s'il  en  luit  un  chromatique 
fmgulier  qui  a  lès  agrémens  dans  de  certaines  expreffions ,  il  en 
peut  fuivre  auffi  de  l'enharmonique  quand  on  le  veut,  puifque 
ce  dernier  genre  ne  tire  (îi  fource  que  de  pareilles  notes  (ênfibies. 

L'Exemple  y^  offre  quatre  parties  au  defïïis  de  la  B.  F.  qui 
n'efl:  là  que  pour  la  preuve  :  le  chromatique  règne  tiintôt  dans 
une  partie,  tantôt  dans  l'autre;  mais  l'enharmonique  peut  y  régner 
également.  En  tranfjTOfîmt  tel  bémol  qu'on  veut  en  un  dièlè , 
ou  tel  diclê  en  un  bémol ,  &  choififîànt  pour  note  lènfible  celle 
qu'on  veut  de  tout  l'accord,  on  palîè  pour  lors  dans  le  Ton  mineur 
qu'elle  indique,  comme  à  Z»,  ^,  où  ré  dVefe  eft  fubflitué  à  m 
le'mol ,  ces  deux  notes  étant  la  même  fur  tous  les  inOrumens 
à  touches  ;  fi  bien  que  le  Ton  mineur  de  fol ,  annoncé  par  (à 
note  fenfible  fa  dicfe ,  c ,  le  change  fur  le  champ  en  celui  de 
mï:  ce  même  77//,  dont  la  cadence  eft  rompue  àd,  éc  qu'indiquent 
les  guidons,  peut  encore  être  rendu  dominante  -  tonique  ,  en 
fufpendant  fon  accord  par  celui  de  la  qu:ute,  pour  pafîèr  dans 
le  Ton  majeur  ou  mineur  de  la,  A'mli  des  trois  autres  notes  du 
même  accord ,  pour  changer  de  la  même  fiçon  les  tons  qu'in- 
diqueront les  nou\'elles  notes  (enfibîes  qu'on  s'y  propo(èi-a  ;  ce 
qui  donne  le  moyen  de  choifir  entre  douze  Tons  celui  qu'on 
veut. 
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Voyez  la  p.^  6c  ia  lo.^  inefures  de  la  reprifê  dans  la  Pièce 
de  Clavecin  où  j'ai  déjà  renvoyé  an  lujet  du  Chromatique , 
vous  y  trouverez  l'enharmonique  dans  un  ///  dièfe  changé  en 
;•/  bémol,  dont  pour  lors  ;///  efl  B.  F.  comme  note  fenflble. 

I  X.^     Moyen. 

Des  Licences ,  ou  il  s'ûgit  encore  de  la  Siippojîtion  ^  de  la 
Siifpenjïon ,  de  la  Sixte-  fuperflue  &'  de  la  Syncope. 

Exemple    N  ,  page  i  8, 

Il  fè  forme  fouvent  une  iinitation  de  cadence  parfiiite  fiir  dits 
dominantes-toniques,  où  le  repos  paroît  final  dans  le  chant,  fur- 
tout  quand  il  y  a  des  pai-oles ,  quoiqu'on  lente  bien  qu'il  n'eft 
pas  abfolu. 

Dans  les  cinq  exemples  a,  h,  c ,  d ,  e  du  premier  iV,  tous 
les  l'cpos  font  lur  des  dominantes  -  toniques  ,  où  la  B.  C.  doit 
toujours  arriver  diatoniquement ,  la  B.  F.  n'y  étant  donnée  que 
pour  preuve  du  fond  de  l'harmonie. 

<3  Se  ^  donnent  le  même  chant  dans  le  Ton  majeur  &  dans 
fôn  mineur  relatif;  ce  dont  on  (aura  profiter  dans  l'occafion,  (êlon 
ce  qui  en  a  déjà  été  dit ,  outre  qu'il  en  (èra  quellion  ailleurs. 

e  donne  une  fixte  fuperflue,  qui  efl:  juftement  la  note  (ênfible 
de  la  dominante- tonique  fiir  laquelle  fè  termine  le  repos  ;  de 
jfôrte  que  pour  éviter  cette  dilîonance ,  il  n'y  auroit  qu'à  diéfèr 
ley^  de  la  B.  C.  en  donnant  la  quinte  Jufle  à  la  B.  F.  fous  e; 
mais  le  Ton  mineur  régnant  demandant  qu'on  defcende  à  (a  do- 
minante d'un  demi-ton,  ne  pourroit  y  recevoir  ce ^  dièje  fans 
que  (on  Ton  ne  changeât  en  celui  de  (â  dominante.  D'ailleurs, 
toute  note  (ènfible  d'une  finale ,  pour  lors  tonique ,  ou  cenlée 
telle ,  a  des  droits  fur  l'oreille,  qui  lui  (ont  toujours  agréables^ 
fi  bien  que  le  chant  oblêrvé  dans  la  B.  C.  conféquemment  au 
Ton  régnant ,  diftrait  de  la  difcordance  que  forme  avec  elle  la 
note  (cndble  étrangère  à  ce  méine  Ton- 

En  conjfcquence  de  cette  dernière  remarque ,  on  peut  terminer 
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tout  repos  fur  une  dominante,  en  y  montant  d'un  demi -ton  par 
fà  note  fenfible. 

On  s'efl:  beaucoup  prévalu  de  cette  liberté  en  pratiquant  des 
notes  (ênfibles  de  pur  goût,  à  la  vérité  fur  des  brèves  jxinâgèies, 
fans  que  l'harmonie  y  ait  part ,  quoique  cela  ne  convienne  à 
aucune  note  fenfible  harmonique  ,  iion  plus  même  qu'aux  mé- 
diantes  d'un  Ton  majeur. 

I  I.'    A^, 

On  traite  mal-à-propos  de  licence  toute  dominante  qui  defcend 
fur  une  autre;  c'eft  un  pur  renverlèment  de  la  cadence  irrtgulière, 
où  l'on  doit  voir  qu'on  intercepte  pour  lors  la  dominante  qui , 
félon  l'ordre  de  leur  enchaînement,  doit  le  tiouver  entre  deux. 

On  voit  erteélivement  dans  la  B.  F.  du  11.*^  N ,  qu'en  donnant 
aux  notes  h  de  la  B.  C.  la  moitié  de  leur  valeur  de  plus  pour 
recevoir  leur  harmonie  de  la  B.  F.  c,  (  valeur  qu'on  retrancheroit 
pour  lors  des  notes  c ,  de  cette  B.  C.  )  tout  s'accoi  ticroit  en- 
femble  dans  l'ordre  le  plus  fimple  de  la  B.  F.  Mais  engagé,  par 
quelque  raifon  que  ce  foit ,  à  donner  à  la  B.  C.  une  valeur 
égale  à  celle  du  chant ,  je  fiibflitue  pour  lors  à  la  note  c  de  la 
B.  F.  celle  que  déligne  le  guidon  au  deliôus ,  Se  qui  donne  une 
/ucceHion  diatonique  de  deux  tlominanies  en  dcfcendant ,  où  la 
fèptième  (ê  fauve  p;lr  une  autre;  ce  qui  fè  trouve  fuHilàmment 
expliqué  fur  la  fin  de  la  XX  111.^  Leçon,  pai^e  62,  où  je 
renvoie  pour  qu'on  en  prenne  une  parfaite  intelligence,  &;  pour 
qu'on  y  profite  en  même -temps  de  quelques  autres  fuccclhons 
bonnes  à  connoître, 

I  1 1.'    N. 

Plus  d'un  Miificien  féduit  par  la  durée  d'une  note  qui ,  dans 
la  B.  C.  ne  fait  que  (ulpendre  l'harmonie  d'une  dominante,  qui 
reparoît  immédiatement  enfuite,  chifire  pour  lors  cette  note  de 
manière  à  n'y  rien  comprendre,  comme,  pir  exemple,  "^  fur  la 
médiante  h  du  III.''  N ,  où  l'on  voit  la  même  dilfonance  con- 
tinuer pendant  <i,  l>,  c,  &i  ne  (c  fauvcr  quà  r/.  Or,  fi  la  même 
difîonance  fubfille ,  la   même  B,  F.  lubfifle  pr  conltxiuent, 

Q  iij 
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Pourquoi  donc  en  changer  l'harmonie  dans  fâ    route ,    ou  du 
moins  paroître  vouloir  la  défigurer  \ 

Quel  eft  le  fentiment  qu'on  éprouve  pour  lors,  fi  ce  n'efl 
celui  de  la  dilîbnance ,  dont  on  ell  toujours  préoccupé  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  faiivée  !  le  defir  d'une  telle  rcfohiiion  efl  le  féal  objet 
de  l'oreille  en  ce  cas. 

II  en  efl  de  ceci  comme  de  la  fufpenfion  de  k  quarte ,  dont 
tout  l'accord  n'eft  compofe  que  ■  de  la  B.  F.  &:  de  là  feptième, 
avec  une  note  de  B.  C.  furnumcraire  &  (on  odave  :  auïïl  n'efl-ce 
que  furpenfion  de  part  &  d"aut]-e.  Ce  ^ ,  dont  la  B.  C.  efl;  chif- 
frée fous  h,  (iifpend  la  réfoliition  de  la  leptième  donnée  à  ^  & 
famée  à  d:  la  même  B.  F.  y  fublifte  toujours  jufqu'à  d,  de  même 
que  lorfqu'elle  fyncope  pour  la  fufpenfion  ;  &  fi  l'on  donne  une 
tierce  à  cette  note  ^de  la  B.  C.  c'eft  pour  que  pendant  fa  durée  on 
ne  foit  pas  choqué  de  la  dilcordance  que  formeroient  avec  elle 
les  notes  auxquelles  cette  tierce  efl  fubflituée  ;  de  même 
que  dans  la  fufpenfion  de  la  quarte  on  fubftitue  l'oélave  de  la 
B.  C.  aux  notes  de  l'accord  fondamental,  qui  choqueroient 
avec  cette  B.  C. 

Même  moyen  départ  &  d'autre,  où  refient  feulement  la  B.  F. 
&  fi  feptième  ;  &  dans  l'accompagnement  du  Clavecin ,  il  n'y  a 
qu'à  conferver  l'accord  fondamental ,  en  cas  de  ^ ,  pour  ne  le 
répéter  qu'avec  la  B.  F.  ou  l'une  de  {ts  harmoniques. 
■  Si  l'accord  fênfible  difpenfe  de  préparation  toute  difîbnance 
qui  l'accompagne,  il  s'enfuit  qu'il  n'exige  aucune  liaifon  avec  ce 
qui  le  précède.  En  effet,  lorfque  la  note  fênfible  efl  prife  pour 
B.  F.  il  ne  fe  trouve  aucune  liaifon  entre  fon  accord  &  celui  de 
la  tonique  qui  peut  le  précéder,  même  le  fuivre,  d'où  naifîènt 
des  efpèces  de  licences  dont  l'effet  ne  peut  qu'être  agréable, 
parce  que  les  difîbnances  y  font  exaélement  bien  fiuvées. 

Dans  le  IV.*^  N  paroît  vw\ç.  nouvelle  rupture  de  cadence  entre 
<3  &  ^,  à  la  faveur  de  la  note  fênfible  h ,  où  tout  eft  exaéle- 
ment  âuvé. 

Le  VII.*^  TV  prouve  que  cette  licence  peut  fê  porter  jufque 
fur  une  dominante,  fuivie  de  la  lienne  à  la  fweur  àv\  chroma- 
tique, où  l'on  voit  que  les  notes  a„h  ,c  du  fécond  deffus  étant 
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cenfees  les  mêmes ,  puirqu'elles  y  changent  feulement  de  genre  (i), 
la  dilîbnance  a,  ù,  c  (c  trouve  par  conféqueiit  fâu\ce  à  ^ ,  pen- 
dant que  la  note  renril)le<3  du  premier  defTus  monte  à  l> ,  tomme 
elle  le  doit ,  &  pendant  que  celle  du  fécond  defïïis  defcend 
chromatiquement  à  c.  On  vient  de  voir  une  fufjienfion  à  peu- 
près  pareille  dans  le  111.'^  N,  entre  a,  b,c,  d. 

Reveno)is  au  IV/  N,  Se  remarquons  dans  la  B.  F.  cts  trois 
notes  fènlibles  c,  d,  e ,  fê  fucccder  fans  aucune  liaifon  entre 
leurs  accords  ,  «Se  cela  dans  l'ordre  de  l'enchaînement  des  domi- 
nantes. Tel  ed  le  droit  du  chromatique  entre  des  notes  fènfibles 
danntes  pour  B.  F. 

Vovez  enfin  dans  ce  même  IV/  TV  ces  deux  notes  fènfibles. 
f>  g  S<.  h .  i,  dont  l'une  monte  diatoniquement  à  l'autre,  formant 
entr'elles  une  efpèce  de  cadence  rompue  lans  liaifon ,  d'où  peut 
fuivre  l'enharmo'iique  à  volonté ,  puifqu'on  peut  y  fîibflituer 
mi  bémol,  (  i  de  la  B.  C.  )  à  ré  dièfe  g,  ou  à  i  de  la  B.  F. 

Je  ne  vois  prefque  de  vraies  licences  que  dans  les  fuf}-)enfions, 
dont  le  goût  du  chant  ed  ceilainement  l'origine  :  toutes  les 
autres  le  trouvent  autorifl'es  de  façon  ou  d'autre.  En  efièt,  on 
appwie  un  m7  par  une  note  fupérieure,  &  un  port  de  voix  par 
une  inférieure ,  qui  ne  font  ni  l'une  ni  l'autre  du  coips  harmo- 
nique ,  &:  c'efl  juftement  dans  ces  fortes  de  cas  que  pour  s'ac- 
corder avec  le  chant  on  lulpend  la  chiite  de  la  dilîonance.  De- 
là on  a  fuppolé  le  pofîible  par-tout,  Se,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer  fkj,  on  peut  fufpendre  toutes  les  notes  d'un  accord 
de  feptième  dans  un  enchaînement  tle  dominantes,  où  pour  lors 
la  B.  F.  delcendroit  continuellement  de  tierce.  Il  en  lèroit  de 
même  encore  de -la  fiffienlion  de  la  neuvième  fur  une  tonique 
précédée  de  l'on  accord  (ènfible,  c'efl-à-dire,  de  fa  dominante- 
tonique;  mais  la  fucceffion  harmonique  n'a\ant  aucune  part  à 
toute  fufpenlion ,  cù  pendant  qu'exilie  une  B.  F.  on  conlêrve 
fon  principal  tond  d'haimonie ,  c'efl-à-dire,"du  moins  cette  B.  F. 
Se  (à  fèptième.  On  \  oit  allez ,  comme  on  le  fènt ,  que  ce  n'efl: 
qu'un    limple    retardement    d'un    eftèt   déliré ,   qu'une  fimple 

CiJ    VII.'  Moyen,  pai^e   1 1  F. 
( k)  XXI.°  Leçon  , /'.7»<;  ^C, 
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fLifpenfion  en  un  mot ,  doiit  on  peut  toujours  (è  difpenfêr  de  cher- 
cher la  B.  F. 

Il  eft  bon  d'avertir  que  la  fu/j^enfion  de  la  quarte  fur  une 
tonique  pi-écédée  de  Ion  accord  iênfible  peut  avoii-  lieu  fur  Bl 
métiiante  Se  fur  la  dominante,  lorfqu'après  un  pareil  accord  fen- 
lible  le  goût  du  chant  de  la  B.  C.  fait  employer  cette  médiante 
ou  cette  dominante  au  lieu  de  leur  tonique;  de  forte  que  le 
même  accord  de  quarte  qu'on /eroit  fur  cette  tonique  ptut  le 
pratiquer  fur  là  médiante,  formant  pour  lors  là  fixte,  la  tierce 
&  là  neuvième,  ou  fur  ^  dominante  ,  formant  fon  odave,  fîi 
fèptième  &  là  quarte.  Mais  comme  l'iiarmonie  n'offre  jamais  de 
pareils  intervalles  enlêmble ,  c'eft  ce  qui  m'a  fait  imaginer  de 
traverfer  d'une  ligne  horizontale  le  chiffie'qui ,  dans  le  111/  N, 
fulpend  la  confonance.  On  trouve  dans  la  XXI.^  Leçon  , 
page  j  6 ,  l'exemple  d'un  pareil  renverfement  pour  la  fulpenfion 
de  neuvième  fur  la  tonique. 

Une  certaine  fuite  diatonique  d'accords  parfaits,  renverfés  en 
accords  de  fixte,  dont  il  efl  mention  dans  la  XXI V.*^  Leçon, 
■pa^e  6^,  doit  encore  être  mile  au  nombre  des  licences,  en  ce 
qu'il  n'y  a  point  de  liaifon;  elle  efl  cependant  très  -  agréable  en 
trio,  pourvu  qu'on  évite  les  quintes  de  fuite  dans  ce  renverlêment. 

VI.'  K 

On  peut  en  dire  autant  d'une  fucceffion  enharmonique,  où 
manque  la  liaifon ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  Se  à  laquelle 
le  fentiment  a  fait  donner  le  nom  de  pleureiife. 

Cette  fucceffion  confifte  à  diminuer  d'un  demi-ton  la  fu-tonique 
d'un  Ton  vnneur,  poLir  paiïèr  à  fa  note  fènlible,  foit  immédia- 
tement, loit  enharmoniquement  par  les  deux  demi-tons  majeu]s 
qui  s'y  trouvent  pour  lors  de  fuite.  Le  VI.'^  iV  offre  un  exemple 
des  différentes  manières  d'accompagner  cette  plciireiife  ,  où  le 
Compofiteur  peut  choifir  les  notes  de  fon  goiJt  pour  le  chant 
de  chaque  partie.  On  rompt  fouvent  la  cadence  qu'annonce  en 
ce  cas  la  note  fenfible,  comme  d'*-;  à  Z»;  &  quand  la  tonique 
du  Ton  régnant  la  termine ,  elle  peut  être  rendue  fur  le  champ 
dominante -tonique,  comme  à  c. 

Pour 
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Pour  tout  dire  enfin  ,  non  feulement  la  difîonance  peut  tirer 
là  préparation  d'une  note  f()us-entendue  dans  l'harmonie  qui  la 
précède ,  non  feulement  encore  cette  difîonance  peut  le  fàuver 
en  delcendant  diatoniquement  fur  une  note  de  l'harmonie  qui  la 
fuivra ,  quelle  qu'en  loit  la  B.  F.  jwurvû  que  la  luccefTion  lôit 
légitime;  mais  on  peut  le  pafîêr  encore  d'y  arriver  diatonique- 
ment, à  la  faveur  de  cette  note  fôus-entendue  dans  l'harmonie  qui 
la  précède,  lêlon  ce  qui  le  dit  à  ce  fujet  dans  l'Article  XVII, 
page  p6. 

Remarquez  la  différence  entre  la  furpenfion  &  la  fuppofition  ; 
celle-ci  reçoit  la  difîonance  toujours  préparc-e  par  une  confonance  ; 
l'autre  reçoit  au  contraire  fa  difîonance  par  la  même  difîonance 
qui  la  précède,  excepté  ^,  fur  une  dominante,  où  l'accord  de 
là  tonique  efl  cenfc  fè  répéter,  bien  qu'on  puiffe  l'employer  quand 
on  veut  au  îieu  de  ^ ,  où  la  B.  F.  fyncoperoit  pour  lors;  le  tout 
fans  parler  de  ces  furpenfions  de  fantaifie  que  je  viens  de  citer. 

Il  y  a  des  fyncopes  de  fantaifie  fur  toutes  les  notes  d'un  même 
accord ,  où  chaque  partie  peut  également  fyncoper  ;  ce  qui  n'a 
pas  belôin  d'exemple ,  puifque  l'harmonie  n'y  varie  point. 

X."      Moyen. 

Imiiations ,  Dejfe'ms ,  Fugues  <ir  Canons ,  ou  il  s'agit 
encore  de  la  Sixte  fuperjiue. 

Exemple      O,  page   20. 

Tous  les  chants  s'imitent  d'une  mefliie  à  l'autre,  ou  de  deux 
€n  deux ,  quelquefois  plus ,  formant  ordinairement  les  mêmes 
intervalles  au  delfus  de  leur  B.  F.  dans  chaque  imitation;  Se  bien 
qu'ils  puifîènt  recevoir  d'autres  B.  F.  celle  par  imitation  efl  gé- 
néralement plus  agréable  ;  ce  qui  peut  (ouvent  aider  dans  des  cas 
où  la  meilleure  B.  F.  trouvée  naturellement  fous  une  des  imi- 
tations du  chant,  détermine  celle  des  autres  imitations  qui 
pouTToient  être  équivoques  ou  embarrafîantes. 

P;ir  exemple  ,  des  deux  B.  F.  qui  le  trouvent  fbus  les  notes 
a,  b,  c,  d  du  premier  O,  celle  qui  doit  être  la  continue  ell  la 
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meilleure  ;  &  dans  ce  cas ,   il  vaudroit  mieux  la  faire  débuter 
par  la  médiante  que  par  la  tonique ,  ayant  noté  l'une  &  l'autre. 

l,es  guidons  de  la  B.  F.  (ous  //,  i,  k,  l,  font  trop  fouvent 
répéter  la  même  cadence  parfaite  dans  le  Ton  régnant  ;  donc  les 
notes  y  valent  mieux  :  qui  plus  eft ,  pour  éviter  encore  la  répé- 
tition de  cette  cadence,  par  laquelle  on  va  finir,  j'emprunte 
le  (ècours  du  chromatiqiie  de  m  à  //,  pour  rentrer  lur  le  champ 
dans  le  Ton  régnant,  6c  pour  y  pouvoir  rompre  la  cadence  de 

H  à  0. 

Tous  les  chants  qui  s'imitent  en  defcendant  de  féconde,  de 
tierce,  de  quarte  ou  de  quinte,  &  qui  recommencent  leur  imi- 
tation un  degré,  c'eft-à-dire  une  féconde  au  delîbus  de  la  note 
par  laquelle  a  commencé  le  chant  imité ,  ont  généralement  pour 
B.  F.  un  enchaînement  de  dominantes,  comme  on  le  voit  dans 
ia  B.  F.  tenant  lieu  de  B.  C.  fous  h,  c ,d,  Si.  dans  la  vraie  B.  F. 
fous  k,  I,  m,  n ;  après  quoi  la  cadence  pai-faite,  qui  devroit  pa- 
roitre,  (ê  trouve  rompue,  pour  en  éviter  ia  monotonie  avec  celle 
par  laquelle  on  va  finir. 

On  peut  rendre  indifféremment  cenfee  tonique  ou  dominante 
la  note  o ,  kvc-  laquelle  fe  rompt  la  cadence  dh  que  la  fuite  le 
permet. 

On  trouve  dans  l'exemple  àes  quatre  premiers  /  une  B.  F. 
prefque  toujours  la  même,  pendant  que  le  chant  defcend  dia- 
toniqiiement  fur  des  notes,  dont  chacune  reçoit  deux  B.  F. 
différentes. 

Le  deuxième  O  préfente  des  imitations  qui  montent  de  quarte 
&  delcendent  de  tierce ,  &  que  la  B.  C.  contrarie  ordinairement 
par  les  mêmes  routes ,  comme  on  le  voit  dans  l'exemple.  Cette 
B.  C.  peut  être  B.  F.  elle-même ,  en  y  rendant  dominantes  les 
notes  a ,b,  conféquemment  aux  (eptièmes  chiffrées  au  deflbus, 
où  pour  lors  fe  forme  un  entrelacement  de  cadences  parfaites 
&:  interrompues  julqu'à  c  ;  lequel  c  offre  linterception  ctont  on 
prie  à  \a  page  12^,  avec  fon  exemple  dans  le  deuxième  N. 

Tout  chant  qui ,  partant  de  la  médiante  d'un  Tvn  majeur , 
defcend  de  fècontle  Ôc  monte  eniuite  de  tierce,  diatoniniicnient 
ou  non,  pour  recommencer  la  même  route  depuis  cette  tierce, 
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qui  devient  médiante  A  (on  tour,  ce  ch;int,  tiis-je,  peut  recevoir 
par -tout  des  cadences  irrcgulières  qui  s'iuiitenl  cgaleinent  entre 
elles,  comme  on  le  voit  au  III.''  O  ;  Se  fou  venons  -  nous 
qiie  ces  cadences  ne  peuvent  s'éloigner  du  To/i  majeur  régnant 
que  jufquà  celui  de  la  doininante  de  Ton  mineur  relatif;  laquelle 
dominante,  de  tonique  qu'elle  e(l  d'abord  au  premier  c,  devroit 
prendre  au  deuxième  c  fâ  qualité  de  dominante:  &:  fi  elle  y 
prend  celle  de  fous -dominante,  ce  n'efl  que  pour  alonger  la 
phralè  ,  où  â  dominante  ri,  cenfce  tonique,  y  retourne,  en  lui 
rendant  fa  vraie  qualité,  qui  lui  fait  annoncer  unç.  cadence  par- 
faite dans  le  Ton  mineur  relatif  au  majeur,  par  lequel  le  II f.'  O 
a  débuté. 

Reconnoifîèz  par  les  guidons  de  la  B.  F.  dans  ce  111/  O,  fe 
change  qu'on  peut  prendre  entre  différentes  cadences  dans  le 
même  Ton,  ou  entre  les  mêmes  cadences  dans  des  Tons  difîc- 
rens  ,  eu  égard  aux  notes  du  chant,  communes  à  différentes 
B.  F.  dont  la  marche  peut  toujours  conduire  à  des  Tons  relatifs 
au  régnant ,  &  dont  la  diffonance  qu'elles  portent  fuit  fa  route 
décidée. 

a,  a  donnent,  au  deffus  de  la  B.  C.  une  cadence  irrégulière 
dans  un  Ton  mineur,  où  la  fixte  ajoutée  monte  comme  elle  le  doit; 
ils  donnent  en  même-temps  une  cadence  parfaite  dans  le  même 
Ton  au  deffus  de  la  B.  F.  &  une  pareille  dans  le  majeur  relatif 
à  ce  mineur.  Selon  les  guidons,  a,  a ,  b ,  h  è^  c,  c  donneront 
la  même  variété. 

Tout  l'exemple  K  n'efl:  rempli  que  d'imitations. 
Le  chant  qui ,  après  avoir  fyncopé ,  delcend  diatoniquement 
de  tierce ,  pour  s'imiter  enfuite  à  la  féconde  au  dellus ,  peut  s'i- 
miter aufîl  dans  la  B.  C.  au  deffus  d'une  B.  F.  où  les  toniques 
montent  diatoniquement  fur  des  dominantes -toniques,  comme 
on  le  voit  dans  le  IV.*"  O. 

Donnez  le  chant  de  la  B.  C.  à  une  autre  partie,  en  ne  le 
failânt  commencer  qu'à  la  troifième  ronde,  cette  B.  C.  pourra 
prendre  celui  de  la  B.  F. 

Qiiant  aux  deux  accords  arbitraires  fur  la  dernière  note  de 
ce  IV.^  O ,  cela  dépend  du  Ton  où  i'oa  veut  plier. 

R  i; 
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On  trouve  dans  le  V.^  O  la  même  imitation  que  dans  le  IV.* 
avec  la  même  B.  F.  pendant  que  de  ion  côté  la  B.  C.  donne 
un  chant  particulier  qu'elle  imite  auffi. 

On  peut  rendre  fous-dominantes  toutes  les  toniques  où  l'on 
monte  de  tierce ,  dès  qu'elles  montent  enfuite  de  quinte ,  comme 
i'indique  la  B.  C.  du  VI.^  O,  où  fè  pratiquent  des  imitations 
entre  le  chant  &  la  B.  F.  formant  aufîî  B.  C.  pendant  lesquelles 
une  auti'e  partie ,  qui  pourroit  être  aufli  B.  C.  defcend ,  félon 
ce  qui  en  a  déjà  été  dit ,  outre  qu'il  en  fera  queflion  ailleurs. 

Le  VII.*^  O  prélènte  des  imitations  fondées  fur  un  enchaîne- 
ment de  dominantes ,  lequel  enchaînement  peut  procurer  une 
infinité  d'autres  imitations. 

L'imitation  dans  le  deiïèin  n'a  que  le  bon  goût,  le  fêntiment 
&  l'efprit  pour  règle:  le  fêntiment  fiit  choifir  un  chant  conve- 
nable à  l'exprelfion  ;  l'efprit  &  le  bon  goût  engagent  à  répéter 
à  propos  ce  même  chant  dans  difîérens  To/is,  non  pas  même 
toujours  avec  exaditude,  les  principaux  traits  qui  peuvent  en 
rappeler  l'idée  fufhfent ,  fur-tout  lorfqu'on  veut  conferver  un  beau 
chant  dans  une  autre  partie. 

La  Fugue  demande  beaucoup  de  précaution  ;  mais  comme  elle 
n'attire  guère  l'attention  que  des  gens  de  l'Art,  on  peut  voir  ce 
que  j'en  dis  dans  le  Traité  de  l'Harmonie ,  yw^^  JJ^;  d'ailleurs 
c'efl  le  champ  de  bataille  de  tous  les  Muliciens  qui  julqu'à  prélènt 
ont  cru  fàvoir  la  Compofition. 

Le  Canon  confifle  en  une  phrafe  de  Muf iqiie ,  à  deux ,  à  trois , 
à  quatre  &  à  cinq  parties ,  dont  chaque  partie  puifîè  continuer 
ie  même  chant  ;  de  forte  qu'autant  de  parties ,  autant  de  phrafes 
en  apparence.  Voyez  les  Canons  donnés  dans  ie  Traité  de 
i'Harmonie. 

Il  s'en  faut  bien  que  j'aie  épuile  toutes  les  imitations  ;  mais 
l'expérience,  fécondée  des  connoifîances  qui  pourront  s'acquérir 
chaque  jour,  y  flippléera  bien -tôt:  les  notes  d'ornement  ou  de 
goût,  dont  110U5  parlerons  à  la  fin,  y  ajoutent  beaucoup,  non 
pas  cependant  quant  au  fond:  toutes  les  Muûques  d'ailleurs  en 
ïbnt  remplies. 
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CHAPITRE      IX. 

Réflexions. 

Ai- JE  bien  tout  dit?  du  moins  j'ai  poufTc  les  principes  de 
l'Ait  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  l'a  fait  encore.  Ne  les  trou- 
vera-t-on  pas  un  peu  compliques  ?  Il  y  a  bien  àcs  chofês  à  (avoir  ; 
les  pourra-t-on  retenir  toutes  î  cela  feroit  bien  difficile ,  fi  l'oreilfe 
n'y  entroit  pour  rien:  auffi  vous  ai -je  recommandé  l'accompa- 
gnement du  Clavecin ,  &  d'exécuter  fur  cet  inflnament  tous  mes 
exemples  :  j'en  ai  donné  de  toutes  les  façons ,  avec  différentes  B.  C. 
fur  les  mûmes  fonds  d'harmonie;  l'oreille  s'y  accoutume  inlên- 
fiblement ,  &;  fe  forme  aux  routes  les  plus  extraordinaires  à  peu 
près  comme  l'aiguille  d'une  montre  arri\'e  à  l'heui'e  defirée ,  fans 
qu'elle  piu-oifTe  marcher. 

Croyez -vous  qu'il  faille  vous  occuper  de  tous  les  moyens 
donnés!  non  Ç^ws  doute.  Repafîèz-les  de  temps  en  temps,  faites -y 
des  remai-ques  à  \otre  portée;  attendez  a\ec  patience  le  fêcours 
de  l'oreille ,  il  ne  vous  manquera  pas. 

La  feule  expérience  ,  la  feule  oreille  a  formé  jufciu'à  prélènt 
tous  c&s  grands  Muficiens ,  dont  les  Ouvi-ages  nous  rendent  té- 
moignage :  .vous  avez.de  plus  aujourd'hui  une  connoilîànce  cer- 
taiiie  Au  principe ,  lavoir ,  la  B.  F.  dont  les  produits  ne  leur  font 
devenus  lenfibles  qu'après  un  travail  de  quantité  d  années,  même 
^s  les  polîeder  tous ,  ni  fans  en  connoître  la  fôurce  ;  vous  a\-ez 
dis -je  ,  ce  principe  de  plus  &  le  moyen  de  former  votre  oreille 
en  peu  de  temps.  Tout  vous  aflure  donc  un  luccès  fin  oi^ble , 
pour  peu  que  vous  fbyez  fécondé  des  talens  qu'oii  vous  fiippolê. 

Commençons  d'abord  par  reconnoître  les  routes  les  plus  fmiples 
de  la  B.  F.  celles  des  cadences ,  par  exemple  ,  nous  n'imaginerons 
guère  de  chants  qui  n'y  foient  loûmis:  déjà  tout  le  diatonique 
s'y  prête  ;  &:  ii  nous  y  joignons  quelques  dièlès  ou  bémols , 
vo)  ons  quels  ils  font  ;  la  règle  nous  dira  bien-tôt  dans  quel  Ton 
ils  conduilènt.  Mais  c'efl  ici  la  grande  aliaire,  que  fai  juitement 
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réfeivée  pour  la  dernière,  6c  jVfpèja qu'on  la  concevra  bien-tôt; 

après  quelques  réflexions  fur  mon  Expofe. 

Rien  n'eft  plus  liniple  que  l'enchaînement  des  dominantes  & 
celui  des  cadences  invgulicies,  où  la  B.  F.  de(cend  toujours  de 
quinte  d'un  côté  ôc  monte  de  l'autre.  Une  tonique  peut  palîèr 
là  ou  là;  une  doniinante.de  même.  Une  fous-dominante  ne  peut 
monter  de  quinte  que  pour  y  terminer  la  cadence  qu'elle  annonce: 
après  cela  on  s'occupe  de  la  fufjienfion  qui  prépare  cette  annonce, 
&c  bien-tôt  on  efl  plus  avancé  que  je  ne  puis  le  dire  ;  mais  c'eft 
toujours  en  ne  (e  prefîànt  point ,  en  ne  voulant  point  embraflèr 
trop  de  choies  à  la  fois.  Suivons  dans  nos  chants  imaginés  la 
route  que  nous  prefcrit  le  peu  que  la  Nature  nous  inlpire:  plus 
nous  y  (èrons  bornés,  plus  cette  route  (èm  funple,  &  plus  elle 
s'accordera  avec  la  fimplicité  de  la  B.  F.  Attendons  que  notre 
goût  (ê  perfectionne,  qu'il  nous  conduilè,  fans  y  penfèr,  par  des 
routes  moins  communes  ;  pour  lors  nous  aurons  recours  aux 
moyens  qui  pourront  nous  mettre  fur  la  voie.  Mon  chant  efl-ii 
diatonique,  chromatique,  ou  confonant  !  les  intei;valles  qui 
peuvent  me  guider  fe  trouvent  -  ils  dans  la  même  mefure  î 
marchent-ils  en  montant  ou  en  defcendant!  Qtie  dit- on  en  ce 
cas  des  tierces ,  des  quintes  ,  &:c.  où  fê  porte  ma  voix  comme 
d'elle-même  immédiatement  après  la  hnale  d'un  repos  !  quelle  en 
doit  être  la  B.  F?  Le  To/i  dt-il  douteux!  prcourons  le  diato- 
nique d'une  note  à  l'autre ,  pour  voir  fi  je  n'y  inlérerai  pas 
naturellement  iiu  dièfè  ou  un  bémol  qui  me  le  fera  connoitre. 
Tous  ces  moyens  font  développés  :  s'il  y  a  de  l'arbitiaire  ou  de 
l'impoffible  en  apparence,  faute  de  tout  (avoir,  on  fè  dit,  n'y 
auroit-il  pas  ici  des  notes  communes  à  dittcrentes  B.  Fî  au  lieu 
de  celle-ci,  celle-là  ne  me  conduii-a-t-elle  pas  mieux  julqu'au  • 
repos  î  car  c'eft-là  où  fe  terminent  les  routes,  &  c'eft  toujours 
d'un  repos  à  l'autre  qu'elles  doivent  être  exadement  obfervées. 
PafTons  à  la  Modulation. 
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CHAPITRE     X. 

De  la  Modulation  en  général. 
Exemple     P  ,  page  21. 

\j  N  appelle  moduler  l'art  de  conduire  un  chant  &  fôn  har- 
monie, tant  dans  w\\  intme  Ton,  que  d'un  Ton  à  un  autre. 

Il  faut  d'abord  fe  reprcfènter  le  Ton  majeur  d'i/(,  où  il  n'y  a 
ni  dièfês  ni  bernois.  On  pourroit  également  /è  reprcfènter  fon 
relatif,  le  mineur  de  la;  mais  comme  il  eft  fu/ceptible  de  plus 
de  variétés,  tenons -nous  en  d'abord  au  plus  fimple. 

Il  ne  faut  pas  encore  s'occuper  de  l'étendue  des  voix  ni  des 
inftrumens ,  cela  viendra  par  la  fuite. 

Pour  peu  que  l'oreille  fôit  formée,  on  fcande  naturellement 
un  chant  à  peu  près  de  même  que  le  vers  ;  les  repos  s'y  font 
toujours  fèntir  de  deux  en  deux  mefurcs ,  du  moins  de  quatre 
en  quatre  ^^/J  ;  &  le  plus  fouvent ,  en  s'arrétant  aux  deuxièmes 
mefures ,  on  y  fèntira  une  poffibilité  de  repos  qui  doit  fuffire  pour 
iè  conduire  avec  plus  de  certitude. 

Ces  repos  fè  terminent  toujours  fur  la  tonique  ou  fur  la  do- 
minante, dans  quelque  Ton  que  ce  foit:  vient-il  un  nouveau  dièfê 
ou  bémol?  le  repos  le  terminera  par  conféquent  fur  la  toni(jue 
ou  fur  la  dominante  du  Joti  déclaié  par  l'un  de  ces  accidens , 
qui  cependant  laiflènt  fouvent  de  l'arbitraire  entre  les  deux  Tons 
relatifs  à  la  tierce. 

Le  repos^  fur  la  tonique  peut  fê  former  en  cadence  parfaite 
ou  irrégulière,  au  lieu  que  fur  fa  dominante  il  ne  peut  fê  former 
qu'en  cadence  irréguticie ,  finon  le  chant  pafîeroit  dans  fon  Ton 
fans  qu'on  s'en  doutât.  11  y  a  cependant  une  licence  pofiible  à 
ce  fujet  (mj. 

Il  y  a  deux  demi-tons  naturels  dans  civique  Ton;  l'un  monte 
de  la  note  fenllble  à  la  tonique  dans  le  majeur,  8c.  de  la  lu- tonique 
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à  la  mécliante  dans  (on  7niiieur  relatif,  comme  de  fi  à  r//  dans  îe 
viajei/rd'iit  Se  le  /7//>/f«r  de  /a,  que  nous  prendrons  pour  modèles; 
l'autre  monte  de  lamédiante  à  la  (ôus -dominante  dans  le  tnajetir, 
&  de  la  dominante  à  la  fu-dominante  dans  le  mineur,  comme 
de  mi  h.  fa  dans  les  deux  Tons  Ipécifiés. 

Qi-iand  les  deux  notes  de  ces  demi-tons  fê  fuivent ,  fî  la  der- 
nière des  deux ,  (bit  en  montant,  (oit  en  delcendant ,  tombe  dans 
le  temps  bon ,  elle  y  termine  volontiers  un  repos  plus  ou  moins 
(ênfible ,  du  moins  une  cadence  qu'on  peut  regarder  comme  un 
repos. 

Dans  le  Ton  majeur,  le  demi-ton  en  montant  de  Jî  h  ut,  ne 
peut  donner  qu'une  cadence  parfaite  ;  &  dans  (on  mineur  relatif, 
il  peut  en  donner  une  parfaite  &  une  irrcgulière.  Ce  même 
demi-ton  en  defcendant  donnera ,  dans  le  majeur,  une  cadence 
irrégulière  fur  (à  dominante,  ou  même  parfaite,  (uppolc  qu'on 
veuille  faire  régner  le  Ton  de  cette  dominante  ;  Se  dans  le  mineur 
relatif,  il  ne  pouna  donner  qu'une  cadence  irrcgulière  fur  (à 
dominante. 

Celui  de  mi  à.  fa,  en  montant,  donnera  une  cadence  parfaite 
poflible  fur  la  (ous-dominante  de  chacun  des  deux  Tons ,  pour  peu 
que  le  chant  y  rende  le  repos  fènfible  ;  5c  s'il  maiche  en  def 
cendant ,  il  fournira  les  moyens  d'une  cadence  parfaite  ou  irré- 
gulière dans  le  Ton  majeur,  <Sc  (êuiement  celui  d'une  irrcgulière 
dans  le  mineur,  à  moins  que  la  note  (ênfible ,  comme  B.  F.  n'y 
annonce  l'imitation  d'une  cadence  parfaite. 

Si  la  dernière  note  de  ces  deux  demi-tons  tombe  au  contraire 
dans  le  temps  mauvais ,  on  aura  feulement  égard  à  ce  qui  les 
fîiivra  pour  déterminer  la  marche  fondamentale ,  où  l'aibitraire 
pourra  toujours  régner  eiître  le  7 on  majeur  Se  Ion  mineur  relatif. 

Qiiant  au  choix  de  cet  arbitraire ,  c'eft  au  rapport  des  Tons 
fucceffifs  d'en  décider  d'abord  ,  outre  le  goût  de  variété ,  pour 
éviter  la  monotonie,  comme  on  la  déjà  déclaré  plus  d'une  fois. 

Nous  avons  après  cela  les  chûtes  en  defcendant  de  tierce,  de 
quarte  ou  de  quinte,  félon  l'énoncé  du  II.*^  Moyen , page  i  oo, 
où  les  repos  font  plus  ou  moins  décidés  par  la  dirtérence  des 
temps  de  la  mefure,  outre  k  B.  F.  naturellement  infpirée  par 

toutes 
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toutes  les  notes  qui  terminent  un  repos;  Article  VI,  page  8^. 

N'employez  dans  vos  chants  que  des  notes  qui  vaillent  au 
moins  un  temps ,  pour  qu'elles  puifTènt  toujours  former  harmo- 
nie a\'ec  la  B.  F.  vous  pourrez  cependant  vous  y  permettre  les 
brèves ,  comme  croches  après  une  noire  pointée ,  immédiate- 
ment avant  la  finale  du  repos  fur  le  même  degré,  où  pour  lors 
cette  brève  fera  comptée  pour  rien  ;  ce  qui  regarde  la  fyncope 
de  la  B.  F.  dont  on  parle  dans  le  VI/  Moyen  ,  pnge  1 1 1. 

Il  n'y  a  guère  de  notes  où  le  chant  exige  de  faire  monter  de 
féconde  la  B.  F.  qui  ne  puifîent  aufîî  permettre  que  cette  B.  F. 
defcende  de  tierce ,  en  donnant  pour  lors  deux  B.  F.  différentes 
<à  la  mtine  note  répétée,  ou  partagée  en  deux  valeurs  égales. 
Par  exemple  ,  bien  que  la  tonique  puifîè  monter  d'abord  de 
féconde  fous  h  de  l'Exemple  P ,  quoiqu'elle  puilîè  ,  au  lieu  de 
cette  féconde ,  pafîêr  à  la  dominante,  lèlon  la  II.*^  B.  F.  on  voit 
qu'en  partageant  chaque  note  du  chant  en  deux  valeurs  égales ,  la 
première,  a,  permet  qu'on  delcende  de  tierce  pour  j»(  1èr  à  la 
dominante  de  la  dominante-tonique  fous  b,  qui  pourroit  rece- 
voir d'abord  cette  dernière  dominante  après  fa  tonique ,  félon  la 
11/  B.  F.  Même  obfèrvation  kc ,  d  S^k  e,  f. 

Le  guidon yde  la  11/  B.  F.  indique  encore  une  cadence  irré- 
gulière pofTible ,  terminée  fur  la  dominante-tonique,  <Sc  annoncée 
par  ^  tonique  même. 

Ces  obfêrvations  procurent  des  variétés  qu'il  ne  faut  pas  né- 
gliger. Obfêrver  la  plus  prfiite  marche  fondamentale,  en  donnant 
deux  valeurs  à  une  mêine  note ,  cela  varie  non  feulement  l'har- 
monie Se  la  mélodie,  mais  la  fiicceffion  en  eft  encore  toujours 
plus  agréable:  l'on  ne  doit  fè  refulêr  à  cette  refiburce  qu'en  faveur 
de  la  brièveté  des  tetiips  de  la  melure,  d'un  certain  goût  de 
chaut,  d'un  defîèin  ou  d'une  imitation. 
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CHAPITRE      XL 

Du  rapport  des  Tons,  de  leur  entrelacement ,  de  la  longueur 
de  leurs  phrafes  conféquemment  à  leurs  rapports ,  dit 
moment  de  leur  début ,  dr  de  la  marche  fondamemale. 

Exemple     <2,    page  22» 

\J  N  rappelle  dans  ce  titre  des  queftions  déjà  traitées ,  du 
moins  en  partie ,  mais  dont  il  faut  néceiîàirement  fê  rafraîchir 
ia  mémoire  ,  parce  qu'il  s'agit  maintenant  de  réunir  le  tout  dans 
un  (èul  point  de  vue. 

Chaque  Ton  en  a  cinq  autres  relatifs ,  ceux  de  là  dominante 
&  de  (à  lous -dominante ,  puis  (on  relatif  à  la  tierce  mineure 
également  avec  ceux  de  fa  dominante  &  de  /à  fous-dominante. 

Ces  fix  notes,  ut,  ré,  mi,  fa,  fol,  la ,  àowntni  tous  les  Tuns 
relatifs  au  majeur  à'tdt  &  au  mineur  de  la  ;  exemple  qu'on  peut 
fc  prefcriie  dans  tous  les  Tons  regnans. 

On  ne  s'y  trompera  jamais  lorfqu'on  ne  pafîèra  que  dans  àts 
Tons  qui  n'aient  qu'un  diète  ou  un  bémol  de  plus  ou  de  moins 
que  le  premier  régnant ,  en  fê  fouvenant  que  le  Ton  mineur  efl 
cenfe  n'avoir  de  légitimes  que  les  dîcfès  ou  bémols  de  fon  majeur 
relatif,  &  que  les  deux  accidentels,  qui  s'y  trouvent  en  montant 
à  la  tonique,  n'y  font  point  loi;  d'ailleurs  les  Tons  à  la  quinte 
i'un  de  l'autre  font  de  même  genre ,  au  lieu  que  ceux.à  la  tierce 
font  d'un  genre  différent. 

Un  Ton  n'en  a  de  vraiment  relatifs  que  ceux  de  fà  dominante 
&  de  fon  relatif  à  la  tierce  mineure,  en  conféquence  de  quoi  leurs 
phrafes  peuvent  être  les  plus  longues  après  celles  du  régnant:  quant 
aux  autres,  leurs  phrafes  ne  doivent  être  que  palîagcres  &  courtes. 

La  phrafè  dii  Ton  régnant  doit  être  généi  alemenl  la  plus  longue , 
&  peut  reparoître  de  temps  en  temps  après  celles  de  l'un  de  fès- 
relatifs ,  mais  non  pas  deux  fois  après  le  même  ,  à  moins  que 
ies  pliiales  de  i'un  &  de  l'autre  ne  foient  très -brèves  dans  l'iuie 
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des  deux  fois ,  finoii  la  monotonie  s'y  f;iit  loûjoiirs  (èntir  :  tel  efl  le 
dcfiuit  des  Airs  de  Trompette ,  de  Cor ,  de  ^lu^ette  &  de  Vieiie. 

Les  plus  longues  phrafès  font  ordinairement  de  huit  mefures» 
qu'on  peut  néanmoins  (.[oiibier,  félon  la  vîtefle  du  mouvement; 
&  les  plus  courtes  font  de  deux ,  quelquefois  d'une  feule  quand 
le  mouvement  eft  lent,  ou  de  quatre  quand  il  efl:  vif;  c'efl  à 
quoi  l'on  doit  faiie  gi-ande  attention  en  repaiïànt  ft  Mufique  après' 
l'avoir,  pour  airijî  ^ire ,  oubliée,  comme  {X)ur  la  critiquer;  & 
c'efl  pour  lors  qu'on  s'aperçoit  de  fa  monotonie,  s'il  y  en  a. 

Toute  phrafê  ne  commence  que  dans  le  temps  bon  ;  ainfi  le 
nombie  de  ks  mefures  ne  fè  compte  que  depuis  le  temps  bon 
qui  fuit  celui  par  lequel  la  phi-afê  précédente  a  fini. 

Toute  Mufique  débute  généralement  par  la  tonique,  non  qu'on 
ne  puifîè  faire  précéder  celle-ci  de  là  dominante  ou  de  fi  fous- 
dominante;  ce  qui  efl  cependant  trè^-rare,  &:  ne  peut  guère 
aiTJver  que  dans  un  air  donné  comme  fîiite  d'un  aulie. 

Toute  phrafe  qui  fuccède  à  une  autre ,  doit  y  tenir  générale- 
ment par  quelques  liens:  la  tonique  qui  termine  fa  phrafe  paflè 
à  celle  du  nouveau  Ton,  foit  fur  le  champ,  foit  par  une  fuite 
de  quelques  toniques  pafîagères,  (oit  en  lui  lèrvant  de  dominante 
ou  de  fous-dominante ,  foit  par  la  dominante  ou  fous-dominante 
de  la  nouvelle  tonique,  f()it  enfin  par  unefimple  dominante  qui 
commence  un  enchaînement  pour  y  conduire;  ce  qui  n'exclut 
point  la  fufpenfion  de  la  quarte  d'une  tonique  à  \mt  auLi-e , 
fufpenfion  qui  pour  lors  n'eîl  fouvent  qu'une  fuppofilion,  toute 
vraie  fufpenfion  n'ari'ivant  jamais  qu'après  une  dilîonance,  excepté 
celle  (.le  ^  ,  où  la  tonique  fyncope  le  plus  fôuvent  ;  car  il  y  a 
bien  des  cas  où  cet  accord  de  ^  peut  fè  pratiquer  fur  la  dominante- 
tonique  au  lieu  de  celui  de  ^ ,  qu'on  pourroit  lui  lùblUtuer  fans 
que  la  tonique  l'eût  précédée  immédiatement,  comme  le  jiermet 
le  double  einpioi ,  àins  le  fèul  cas  où  la  fu-tonique  pallànt  à  la 
dominante-tonique,  peut  tenir  lieu  de  la  fous -dominante,  bien 
que  cela  ne  produife  que  l'eflèt  d'une  fufpenfion  au  lieu  de  \. 

Le  chromatique  peut  s'introduire  d'une  dominante-tonique  à 
une  autre ,  lorlque  du  Ton  qu'annonce  la  première  on  ^'eut  palfer 

Si) 
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fur  le  champ  dans  celui  de  ia  ious-dominante,  c'eft-à-dire,  de  fâ 

quinte  au  defîous. 

Entre  pkilieurs  dièfês  accidentels  dans  une  phrafè  où  rien  ne 
fè  décide  par  une  cadence ,  ie  dernier ,  dans  i'ordi'e  donné ,  eft 
toujours  note  (ènllble.  Soient,  par  exemple,  de  fuite  les  dièiês 
fol,  ré,  ut,  &c.  ré  [tïd.  le  fêndble,  quelque  rang  qu'il  y  tienne. 

On  doit  (ê  fou  venir  encore  des  marches  (ti)  ,  où  la  dernière 
des  deux  notes  tombe  dans  le  temps  bon  ou  mauvais;  l'induction 
qu'on  en  doit  tirer  efl  (ouvent  difîerente. 

Excepté  le  paflage  d'une  tonique  à  quelque  note  que  ce  ioit ,, 
tout  efl  cadence,  parfaite,  rompue,  interrompue  ou  irrégulicre, 
en  y  comprenant  leur  imitation. 

La  marche  des  dominantes  &  des  fous-dominontes,  dans  la 
B.  F.  n'ed  autre  que  celle  des  cadences  qui  leur  lont  propres , 
parfaites ,  rompues  ou  interrompues  pour  les  premières ,  &.  la 
leule  irrégulière  pour  les  dernières. 

Tous  les   inter^'alles   confbnans  où   la  tonique   peut   paflêr, 
font,  ou  toniques,  ou  cenfés  telles,  ou  dominantes,  ou  encore, 
fous  -  dominantes.  Une  tonique ,  aulîî  -  bien  qu'une  dominante , 
peut  monter  ou  defcendre  diatoniquement  fur  une  dominante, 
ièlon  l'énoncé  du  IX.^  }Ao^tw,j)age  12^. 

On  a  vu  ce  que  le  chromatique ,  l'enharmonique  &;  les  licences 
peuvent  pi  oduire  en  leur  particulier  dans  l'harmonie  ;  ainh  ce 
détail  àts  marches  fondamentales,  ra(îêmblé  dans  ce  petit  précis,, 
doit  en  donner,  à  ce  que  je  crois,  une  idée  bien  diftincfle. 

Qiiant  au  choix  d'une  note  rendue  tonique ,  dominante  ou 
fôus-dominante,  c'efl  le  rapport  des  Tous  luccefTifs  qui  en  décide; 
&  pour  ]ie  pas  s'y  tromper ,  il  faut  s'arrêter  d'abord  à  tous  les 
repos  du  chant ,  aux  moins  fènfibles  comme  aux  autres,  appliquer 
un  figiie  au  defKis  des  notes  qui  les  terminent ,  &  tâcher  de 
connoitre,  fur-iout  de  fèntir,  en  quel  Ton  ils  peuvent  êtj-e;  ce 
que  le  ligne  peut  également  indiquer.  Cela  étant  fiit ,  on  voit  fi 
les  repos  voifins  ne  font  pas  trop  louvent  les  mêmes  fur  la  même 
tonique  dans  le  chant,  fi  les  notes  communes  à  différentes  B.  F. 
ne  pourroient  pas  faire  changer  la  nature  de  ia  cadence  fw  la, 
(a)    \\'   Moyen,  jpa^e   10  a, 
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mctne  tonique,  ou  procurer  le  moyen  d'en  former  une  dans  le 
7««  relatif  à  la  tierce,  bien  entendu  que  la  difîônance  qui  pourra 
s'y  trouver  fuivra  fi  route  légitime ,  comme  on  l'a  drjà  dit  ;  ce 
qu'on  marque  encore  tl'un  ligne,  puis  on  chante  tout  l'air  en 
mefure  une  fois ,  deux  fois ,  trois  fois  ;  8c  dans  l'une  des  dernières 
fois,  ou  dans  plufieurs,  on  efîàye  de  trouver  de  foi -même  la 
B.  F.  de  chaque  repos  foj:  bien -tôt  la  Nature,  fécondant  les 
coiinoilîances,  cciairciliant  même  les  doutes,  fait  plus  qu'on  n'ofe 
en  attendre. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  il  faut  voir  encore  fi  le  rapport  des  Tous 
fuccefTifs  eft  bien  oblervc ,  &;  fi  la  longueur  des  phrafès  eft  bien 
proporlionnce  au  plus  ou  moins  de  rapport  entre  ces  Tons.  \}\\ 
chant  que  l'imagination  produit  Se  fait  continuer  Çixxs  réfiexion, 
pèche  rarement  contre  cts  rapports;  tel  efl  l'empire  de  la  Nature.  Il 
y  régnera  tout  au  plus  une  monotonie,  dans  laquelle  le  défaut  d'expé- 
rience aura  pu  faire  tomber,  mais  qui  deviendra  bien-tôt  fènlible, 
&  dont  les  connoifiances  données  pourront  aiicment  relever. 

Les  phrafès  de  Mufique  dans  chaque  Ton  tienjient  volontiers 
à  celles  A(.s  vers  qui  ont  un  hémifliche.  Des  àt^xx.  premiers  repos 
qui  fê  rencontrent  cLins  uw  Ton ,  le  deuiier  eft  toujours  le  plus 
abfolu:  fi  cependant  il  s'en  trouvoit  uw  troifième,  un  quatrième, 
dans  le  même  Ton,  encore  plus  abfolu  que  les  autres,  fuppofe 
(jue  les  cadences  y  fufîènt  également  fènfil)les,  on  confèrverok 
la  marche  fondamentale  pour  la  dernière  cadence  dans  la  B.  C. 
&:  l'on  rompront  ou  renverleroit  les  autres,  félon  que  poLirroit 
le  demander  le  plus  beau  chant  de  cette  B.  C. 

l.e  repos  le  plus  abfolu  fè  fait-il  fur  la  tonique  ;  celui  qui  le 
précède  immédiatement  fè  fait  ordinairement  fur  fa  dominante 
ou  fur  fa  lous  -  dominante ,  mais  beaucoup  plus  rarement:  fê 
termine-t-il  fur  l'une  des  deux  dernières  B.  F.  c'efl  pour  lors 
celui  de  leur  tonique  qui  le  précède.  Ce  qui  fè  fuppofe  ici  dans 
le  commencement  d'un  air ,  peut  n'être  plus  oblèrvé  dans  le 
courant  en  vertu  des  diiiérens  Tons  qui  pourront  s'y  fuccéder. 

Souvent  la  (uite  d'un  chant  offre  àts  repos  arbitraires ,  mais 
amplement  pafîàgers  &:  fans  confcquence,  foit  fur  la  dominante, 
(0)   Article  yi,pa£e  S4. 

S  iij 
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foit  fur  la  fous -dominante,  dont  on  peut  fbus-entendre  la  note 
fènfible  dans  l'harmonie  qui  les  précède.  Or ,  dès  que  l'oreille 
en  eft  garante ,  comme  cela  fe  peut  par  le  lecours  du  diatonique 
recommandé  en  pareil  cas  (p) ,  il  nen  peut  naître  qu'une  agi-éabie 
variété,  bien  entendu  que  cette  même  dominante,  ou  (ôus-domi- 
nante  ,  reprendra  fur  le  champ  (à  première  qualité  ;  finon  ii 
s'agiroit  de  ti-aiter  Ion  Ton  dans  les  foi-mes ,  mais  ce  n'efl  pas 
ici  le  cas. 

Ce  ne  doit  être  qu'après  avoir  bien  établi  le  Ton  régnant  dans 
les  huit  premières  mefures  au  moins ,  excepté  quand  le  mouvement 
ell;  bien  lent ,  qu'on  le  quitte  pour  pafler  dans  un  autre. 

C'efl  généralement  le  Ton  de  la  dominante  qui  fè  préfènte 
après  le  n'gnant  dans  le  début  :  un  peu  d'expciience  y  fait  quel- 
quefois préférer  fon  relatif  à  la  tierce ,  même  celui  de  (a  (ôus- 
dominante,  même  encore  celui  de  (îi  fu-tonique  pour  les  Tons 
majeurs  feulement  ;  mais  une  expofition  des  pofTibles ,  fécondée 
d'exemples  eii  pareil  cas ,  achèvera  de  mettre  au  lait.  Une  tonique, 
en  palîànt  à  là  dominante,  peut  toujours  recevoir  \ ajouté,  pour- 
vu que  celle-ci  ne  porte  pas  d'abord  la  quarte,  comme  de  a  k  ù: 
elle  peut  y  palîèr  encore  par  un  enchaînement  de  dominantes, 
qui  commencera,  ou  par  la  fous -dominante  ,  ou  par  fîi  tierce 
mineure  au  dellbus ,  comme  degk  h ,  finon  en  montant  d'abord 
diatoniquement  fur  une  dominante-tonique,  comme  elle  l'auroit 
pu  faire  de  ^à  t,  en  con'ervant  à  ^une  note  de  fon  accord  dans 
le  chant.  Si  ces  deux  dernières  marches  font  celles  de  \ ajouté  h 
&  de  la  féconde  i  dir  la  tonique  régnante ,  elles  deviennent  ici 
la  féconde  te  le  fenfdik  de  fà  dominante ,  pour  lors  rendue 
tonique. 

Toute  tonique  qui  paflê  à  une  autre,  foit  en  montant  de 
tierce,  foit  fuj-tout  en  defcendant  de  même,  produit  fou  vent  un 
efîèt  agréable,  comme  àt  b  s.  c.  Moins  les  Tons  y  font  relatifs, 
pourvu  qu'ils  le  foient  cependant,  plus  le  pafîàge  en  ell  piquant, 
comme ,  par  exemple ,  en  donnant  la  tierce  majeure  à  la  note  b 
au  lieu  de  la  mineure  ;  ce  qui  regarde  toute  domijiante- tonique 
d'un  Ton  mineur  qui  termine  un  repos. 

(})  Aiticle  VI,  }>nge  84. 
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On  peut  former  des  phrafo  trcs-courles ,  dans  le  milieu  d'un 
air ,  fur  trois  Tons  qui  (è  fucccderont  immédiatement  à  la  lèconde 
i'un  de  l'autre,  &  cela  par  le  moyen  d'un  chromatique  effectif 
ou  fous-entendu ,  tant  en  montant  qu'en  defcendant.  Si  le  To/i 
régnant  eft  mineur ,  les  trois  en  quefliun  feront  ceux  de  fi  domi- 
nante m,  de  Ça  fous-dominante  n ,  &i  de  fà  mcdiante  o,  qui  eft 
fôn  majeur  relatif;  &  s'il  eft  majeur,  ce  fera  ceux  de  fa  fu-dominante, 
qui  eft  fon  w/V/r///' relatif ,  de  fâ  dominante  ôc  de  fà  fous -dominante. 

Remaïquons  que  le  Ton  mineur  relatif  au  majeur,  fiippofc  régnant, 
eft  à  lu  tête  des  trois  Tons  à  la  féconde  en  defcendant;  &  que  le 
majeur  relatif  au  mineur,  fuppofe  régnant ,  commence  la  même 
marche  en  montant. 

11/  Q,  page  22. 

Outre  le  pafïïige  immédiat  d'une  tonique  à  celle  de  fôn  relatif 
à  la  tierce ,  la  tonique  du  majeur  peut  y  pafîêr  par  des  cadences 
irrégulières,  comme  le  prouvent  les  notes  a,b,c,d  dans  la 
B.  C.  l'on  pourroit  y  doubler  les  temps  de  la  mefure  ou  les  par- 
tager en  deux,  pour  donner  la  fufpenfion  de  la  quarte  à  chaque 
tonique ,  ou  pour  l'orner  de  \ ajouté  api'ès  fbn  accord  pai-fait. 

La  B.  F.  conferve  le  même  Ton  majeur  dès  le  début  jufqu'à 
la  fin  fous  le  même  chant ,  où  l'on  remarquera  que  la  tonique  a 
peut  monter  de  féconde  au  guidon  b,  au  lieu  de  pafîèr  d'atx)rd 
à  fà  dominante,  «Se  qu'en  confcquence  celle-ci  peut  recevoir  là 
fufjjenlion. 

\.ts  brèves  e ,  f  font  de  pur  ornement  :  ce  fera  le  fujet  du 
Chapitre  fuivant. 

Le  Ton  mineur  ne  peut  pafîèr  à  fon  majeur  relatif  par  la  voie 
des  cadences  irrégulières,  attendu  qu'elles  ne  peuvent  le  perpétuer 
dans  Ans  Tons  d'un  même  genre  au-delà  de  la  dominante  fans  un 
défuit  de  rapport;  mais  le  Ton  majeure  cela  de  particulier,  que 
la  tierce  de  Ça  dominante  peut  fe  changer  de  majeure  en  mineure, 
comme  l'indique  le  bcmol  luivi  du  béquare  au  delîus  de  la 
note  b  (q)  pour  palier  au  Ton  de  fà  fu -tonique  c ,  &  de -là  à 
fon  mineur  relatif  d;  lequel  Ion  nùiltut  aurait  pu  fê  porter  CHCore 

(q)  XVIII.'    Leçon,  page  jo. 
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jufqii'au  Ton  de  <â  Jominante,  celle-ci  prenant  enfîiite  fa  route 
que  prend  (à  tonique  d  pour  rentrer  dans  le  majeur  régnant. 

On  doit  fàvoir  d'ailleurs  que  par  l'enchaînement  des  dominantes, 
un  Ton  quelconque  peut  pafTer  non  lêulement  à  fon  relatif  à  la 
tierce ,  mais  encore  à  tous  (es  rapports  (r) ,  en  prévenant  à  pi-opos 
celui  dans  lequel  on  veut  palîèr  par  le  dièfè  ou  le  bémoi  qui 
le  fait  diftinguer,  comme  à  /z  &  à  o  du  premier  Q, 

Rien  n'empêche  encore  de  s'arrêter  au  Ton  que  l'on  veut,  en 
y  arrivant  par  quelque  cadence  que  ce  foit ,  &  de  le  continuer, 
iiippofé  que  la  vaiictc  Ats  rapports  y  ioit  bien  obfêrvce  làns 
monotonie ,  &  que  fi  phrale  ioit  d'autant  plus  courte ,  que  ion 
rapport  efl;  éloigne  du  régnant. 

La  cadence  rompue  efl;  une  affaire  de  goût;  elle  iè  préiênte 
d'abord  à  l'oreille  pour  parfaite.  On  fait  quand  &  comment  on 
peut  l'employer;  mais  elle  eft  ilifceptible  de  renveriêmens ,  dont 
î'ulàge  n'eil  pas  trop  fréquent,  &  qiii  peuvent  cependant  être 
très-favorables  pour  certaines  expreiTions.  Voye^  les  dernières  pages 
de  la  méthode  pour  le  prélude ,  qui  renvoient  à  l'exemple  V. 

III.*'   Q,  page  22. 

Léchant  a,  b,  c,  rt'n'efl  répété  dans  le  III.*^  Q  que  pour  faire 
remarquer  les  diiférentes  B.  C.  dont  il  eif  fufceptible,  &:  \çs 
différentes  façons  d'y  renveriêr  la  cadence  rompue  ,  pouvant 
également  pratiquer  ce  renverfèment  dans  la  partie  iupérieure , 
comme  dans  les  autres  aux  notes  c,  d ,  e,fè<.g,  h. 

IV.^   Q,page  2J. 

A  l'égard  de  la  cailence  intenompue,  un  peu  d'expérience 
peut  l'infpirer  dans  le  chant,  (ans  qu'on  l'y  reconnoiiïè  pour  cela: 
cependant  plus  d'un  moyen  empêche  qu'on  ne  puifîè  s'y  tromper. 
Elle  ne  fe  pratique  jamais  que  dans  le  paifage  de  la  dominante- 
tonique  d'un  Ton  majeur,  a  de  la  B.  F,  à  celle  de  fon  mineur  relatifs, 
pendant  que  la  quinte  de  la  première  c,  d,  où  ixûtxctf.g  fyn- 
cope  dans  le  chant,  pour  conduire  à  un  repos  qui  ne  peut 
appartenir  qu'à  ce  Ton  miuenr ,  en  fuppoiànt  une  oreille  aiTez 

^r;  XVII.' Leçon, >^f  fj>.  ^ 
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•fornice  pour  fêntir  l'infipiditc  qui  naîtroit  de  lu  continuation  du 
Ton  majeur  entre  les  notes  c,  d ,  f,  g  &^  n ,  0  du  chant,  finon, 
qu'on  éprouve ,  du  moins  en  }-)aieii  c;is ,  d'en  trouver  de  (bi- 
inéme  la  B.  F.  dans  l'un  &  l'autre  Ton,  l'oreille  y  fera  bien-tôt 
d'accord  avec  le  Jugement:  d'ailleurs,  la  longue  monotonie  qu'on 
éprouveroit  de  c  à  //  feroit  une  raifon  bien  foite  pour  cheicher 
à  i'c'\  iter.  Quant  au  ja  dièfe  i ,  le  Ton  mineur  de  ;;«'  qu'il  annonce, 
&  dont  on  ne  peut  doutera  (a  cadence  /,  /;/,  fait  voir  &  fêntir 
ion  nippoit  bien  plus  lie  au  mineur  de  /a  qu'au  majeur  d'ut.  Je 
iaiflè  ià  part  le  repos/?,  <j,  d'autant  que  c'eft  à  la  fuite  d'en  décider, 
quoique  la  tournure  du  chant  penche  pluflôt  vers  le/n/m/rque  vers 
le  nuijeur:  c'efl:  pourquoi  j'ai  mis  un  éT'c,  à  la  fin,  pour  avertir  que  le 
chant  doit  être  continué  pour  rentrer  Se  finir  dans  le  Ton  régnant. 

11  faut  fê  familiarilêr,  autant  qu'il  efl  poffible,  avec  les  fùf- 
penfions  &:  fuppodtions  que  j'ai  employées  exprès  dans  le  total 
de  l'Exemple  (7.'  elles  fervent  beaucoup  à  l'embellilîèment  du 
chant  de  la  B.  C.  &:  de  l'harmonie. 

Voir  la  B.  F.  au  dellous  de  la  note  par  fLippofition  dans  la 
B.  C.  cela  ne  doit  point  furprendre,  dès  qu'on  fait  qu'elle  repré- 
fènte  fon  oétave  au  defîus. 

11  eft  inutile  de  rappeler  ici  les  difîcrens  entrelacemens  de 
cadences ,  l'Exemple  K, pages  i  2,  i  j,  j  ^&  i  j,  en  fournit  fuffi- 
ftmment  :  di(ons-en  autant  du  chromatique  &:  de  l'enharmonique 
donnés  dans  les  Exemples  L,  AI  Se  N,  pages  16,  i y,  i  8  & 
j p ,  Se  dans  ceux  de  Q  &  /?,  jx)ur  l'Accompagnement,  pages 
6  &  y.  Refle  le  rapport  des  Modes  ou  Tons  à  obferver  dans 
le  courant  d'un  air;  c'efl: -là  le  grand  nœud  qu'on  ne  fâuroit 
trop  fouvent  remettre  fur  le  tapis. 

Ne  fèntez-vous  jxis  beaucoup  pUis  dagréinent  dans  la  variété 
qu'offiela  première  B.  F.  à  laquelle  répond  la  B.  C.  que  dans  l'efpèce 
de  monotonie  dont  la  11/  B.  F.  efl  fulceptible!  Cette  feule  tierce 
mineure  donnée  à  la  dominante  a ,  qui  devient  fur  le  champ 
fous -dominante  pour  annoncer  le  Ton  nùneura^n  la  luit,  n'a-t-elle 
rien  ici  qui  vous  prévienne  en  là  laveui'J  en  cft-il  de  nicnie 
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de  cette  caJence  irrcgulière  de  ^  à  /  dans  la  IL'  B.  F.  qui  mène 
à  un  Ton  éloigné  du  régnant,  lorfqu'il  n'efl:  pas  encore  bien  établi 
dans  l'oreille  î  au  lieu  que  par  les  premières  cadences  irrégulièrea 
de  <3  à  ^  &  de  ^  à  f  de  la  première  B.  F.  on  paflê  au  Ton  relatif  à 
la  tierce ,  qui,  par  une  pareille  cadence ,  ramène  le  régnant  àç  dïe. 

Le  doute ,  dans  quelque  arbitraire  que  ce  (oit ,  ne  peut  guère 
régner  que  fur  des  oreilles  encore  trop  peu  formées;  d'un  côté 
la  plus  parfaite  marche  fondamentale  Se  le  plus  de  rapport  entre 
les  Tons  fucceffifs ,  de  l'autre  ce  goût  du  chant  &  de  variété 
qui  doit  toujours  nous  occuper,  font  de  fûrs  moyens  pour  ne 
point  fe  tromper  dans  le  choix. 

Accompagnez  de  mefure  les  différentes  fucceflîons  harmo- 
niques qu'offi-ent  les  B.  F.  arbitraires  de  ce  V.^  Q,  bien -tôt 
vous  découvrirez  en  vous  ce  germe  de  perfection  que  vous  cache 
un  défaut  d'expérience,  &  dont  l'accompagnement  accélère  le 
progrès ,  àhs  qu'on  y  oblèrve  la  plus  parfaite  fucceffion  entre  les 
conlbnances  Se  les  dilîônances  ;  ce  qui  n'efl  guère  que  du  refîbrt 
de  la  méchanique  des  doigts,  fécondée  des  connoiflânces  qu'on 
en  peut  tirer. 

Cette  méchanique ,  par  exemple ,  ne  fait-elle  pas  connoître 
fur  le  champ  la  licence  prétendue  f,  g  dans  ce  V.^  Q ,  où  la 
première  B.  F.  defcend  diatoniquement  d'une  dominante  fî-ir  une 
autre ,  lorfqu'il  faut  faire  defcendre  pour  lors  enfemble  les  quatre 
doigts,  qui  ne  le  doivent  que  de  deux  en  deux!  ne  fait-elle  pas 
connoître  en  même  temps,  par  cette  néceffité,  la  dominante  in- 
terceptée entre/ &  S-  (f)  ^7  voit-on  pas  la  polTibilité  de  par- 
tager en  deux  valeurs  la  note  g  du  chant ,  pour  que  le  tout  foit 
régulier!  5c  cette  régularité-même  ne  peut -elle  pas  s'obferver 
dans  la  licence,  en  fLiivant  l'ordre  naturel  de  la  méchanique,  où 
les  deux  derniers  doigts  à  defcendre  fuivroient  promptement  les 
deux  premiers  en  forme  d'harpégement  î  ce  qui  peut  fè  pratiquer, 
même  dans  la  Compofition,  par  des  brèves,  comme  fufpenf ion, 
appui ,  coulé  ;  Se  ce  qui  ne  pourroit  ajouter  que  de  l'agrément , 
en  ce  que  ces  brèves  feroient  juflement  ièntir ,  en  pafUmt , 
l'harmonie  de  la  dominante  interceptée. 
(f)  IX.'  Mo^en,  pa^e  124, 
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Le  goût  du  chant  cie  la  B.  C.  /on  contrafte  avec  celui  du 

deiïus  ,  la  variété  qui  s'en  fiiit ,  ce  fônt-là  des  véhicules  bien  fé- 

dui/àns  pour  autorilèr  une  pareille  licence,  où  d'ailleurs  la  diflb- 

nance  fuit  là  route  naturelle. 

Cette  licence  prétendue  va  nous  faii-e  rappeler  une  première 
règle,  qui  doit  en  quelque  façon  la  fuggcrer.  Eii  effet,  ii  la  note 
f^ncopée   du   chant  à  f  doit  engager  à  lui  donner  deux  B.  F. 
différentes  ftj,  û  (a  dernière  valeur,  qui  efl;  dans  le  ienips  bon, 
doit  la  faire  augurer  difîonante.  Se  fi  elle  defcend  enfuite  diato- 
niquement,  tout  concourt  à  la  faire  juger  telle:  de-là,  voyant  & 
fêntant  un  petit  repos  fur  la  médianle  h  du  chant,  où  la  note/" 
defcend  de  tierce  dans  le  temps  bon,  la  tonique  qu'exige  en  ce 
cas  cette  médiante  ,  engage  à  l'annoncer  par  fa  dominante  fous  g, 
où  l'on  ne  peut  faire  autrement ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  y 
pratiquer  les  cadences  irrégulicres  indiquées  par  les  guidons  de  la 
première  B.  F.  Çuï  fol,  ré,  la. 

Dans  tout  autre  cas ,  la  cadence  rompue ,  donnée  dans  la 
11.*^  B.  F.  fous  g,  Il ,  viendroit  à  propos  pour  éviter  la  monotonie 
avec  la  parfaite  qui  la  luit  immédiatement  à  /. 

Il  eft  tout  naturel  qu'en  partant  du  Ton  régnant,  lors  même 
qu'il  ne  fait  que  fe  déclarer,  on  attribue  le  dièlè  k  du  chant  au 
Ton  defâ  dominante;  cependant  il  efl  bon  d'en  examiner  la  fuite 
avant  que  de  décider. 

Ce  dièlè  qu'on  voit  à  /^  &  à  m ,  efl:  également  note  fènffbfe 
d'un  Ton  majeur ,  &  fîi-tonique  du  mineur  relatif  à  ce  majeur.  Or, 
Il  d'abord  après  le  repos  à  i  venoit  la  note/&  (à  fiiite,  le  choix 
entre  ces  deux  Tons  (croit  irès-ai-bitraire ,  &:  feroit  même  pen- 
cher pour  le  mineur,  attendu  que  la  phrale,  qui  pour  lors  com- 
menceroit  à  /,  termine  (ur  la  tonique  de  ce  mineur  à  0,  Si.  qu'il 
n'efl  pas  moins  naturel  que  le  repos  poffible  à  //  aj-ipartienne  à 
la  dominante  du  Ton  mineur  relatif,  aulîi-bien  qua  celle  du 
régnant.  i)ouvenons-nous  donc,  comme  on  l'a  dcjà  remarqué  fnj , 
que  û  ce  même  dièlè  m  ,  où  l'on  delcend  de  tierce  dans  le  temps 
bon,  doit  être  naturellement  médiante,  il  paît  être  auffi  quinte 

(tj  Article  XIV,  page  g 2.  \       (u)   II."  hloytn,  page  100. 
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de  fâ  B.  F.  comme  il  l'eft  efFedivement  ici.  Souvenons  -  noirs 
encore ,  que  de  deux  repos  dans  une  même  phrafê ,  le  premier  doit 
être  dans  un  7o/;des  plus  relatifs  à  celui  qui  ia  termine,  lui  fèrvant 
comme  d'hémifticlie  (x)  ;  de  forte  que  fi  le  repos  après  le  dièfe  k 
fc  lie  au  To/!  qui  le  précède  par  (on  grand  rapport  avec  lui ,  ii 
doit  fè  lier  de  même  avec  celui  qui  le  fuit. 

Voulant  rappeler  le  fèntiment  du  To/i  régnant ,  dont  la  trace 
s'eft  perdue  par  le  long  temps  où  de  nouveaux  dièfês  lui  ont 
été  bppofés ,  on  tâche  de  leur  oppofêr  des  bémols  qui  rendent , 
pour  ainfi  dire,  l'équilibre  à  ce  Ton  régnant,  auquel  on  ne  peut 
plus  (è  refufèr  pour  lors.  En  effet ,  ce  contraffe  entre  bémols  & 
dièfès  ne  permettant  pas  qu'on  fè  détermine  en  faveur  d'aucun 
des  Tons  auxquels  ils  appartiennent ,  fait  qu'on  n'entend  pas  pluftôt 
le  Ton  régnant  à  leur  fuite,  qu'il  le  devient  plus  fortement  que 
jamais  par  le  plaiflr  qu'on  a  de  le  fentir  reparoître  fi  à  propos. 
Telle  eft  la  magie  mulicale  dans  là  modulation ,  dont  ii  a  déjà  été 
queftion  ii  n'y  a  qu'un  moment. 

Occupé  de  cette  oppofition  entre  dièfès  &  bémols ,  j'imagine 
des  phrafes  de  Tons  fins  liaifc)n,  comme  lorfcjue  dans  le  difcours 
on  paflè  d'un  fujet  à  un  autre;  &  pour  lors  ces  Tons  fins  liai/on, 
qui  iè  fuccèdent  toiijours  à  la  féconde  l'un  de  l'autre,  n'ont  que 
à^s  rapports  éloignés  du  régnant:  ici,  par  exemple,  les  Tons  des 
repos  0  &  ^  ne  tiennent  à  ce  régnant  que  parce  cjue  leurs  toniques 
font  la  dominante  &  la  fous -dominante  du  mineur  relatif  à  ce 
même  régnant  (y).  On  voit,  au  refte,  qu'il  n'y  a  point  de  notes 
communes  entre  les  accords  parfaits  de  0  &  de/?,  non  plus  qu'entre 
ceux  de  <7  &  r:  il  y  a  àts  cas  où  de  pareils  défauts  de  liailon  font 
très-heureux ,  quoiqu'il  foit  facile  ici  d'interpofèr  une  dominante 
entre  0  8c  p  ôc  entre  ^  &  r ,  quand  même  les  notes  0  &  «7  ne 
vaudroient  qu'un  temps ,  ayant  pour  lors  la  liberté  de  les  partager 
en  deux  valeurs  égales  ,  lèlon  les  guidons  de  la  B.  F.  fous  t»  &  q. 

Non  content  d'avoir  ramené  le  Ton  régnant  de  r  à  j,  après 
deux  autres  qui  fè  contrarient  par  leurs  dièles  &:  bémols ,  je  rap- 
pelle encore  pour  un  momeiit  le  dernier,  du  moins  ion  relatif 

(x)  Ariick  y  \)  page  8^.  \     (y)  Chapiue  IX^ /«g-e  jjj. 
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t,  11,  X ,  crainte  que  les  dièfes  qui  ont  domine  pendant  quelque 
temps  ne  prennent  encore  trop  d'empire,  6c  je  termine  ce  Ton 
régnant  à  \\  (ïitisfiiiflion  de  l'Auditeur. 

il  reftc  à  déclarer ,  plus  gcncralenient  que  je  ne  l'ai  encore 
fait ,  cette  communauté  de  notes  6c  d'accords  à  dilîcrentcs  B.  F. 
pour  qu'on  en  fclie  profiter ,  (bit  pour  varier  à  propos  les  Tons, 
(oit  pour  éviter  la  monotonie  de  leurs  cadences  pareilles  6:  trop 
voifines  ,  loit  pour  embellir  le  chant  de  quelque  partie  que  ce  fôit , 
fur-tout  quand  elle  domine,  comme  fait  généralement  la  B.  C. 

VI.'^   <2,  page  26. 

Tous  les  pafîâges  qui  vont  être  cités  peuvent  appartenir  éga- 
lement aux  deux  Tons  relatifs  à  la  tierce  mineure,  excepté  ceux 
où  la  dominante  du  majeur  6c  la  note  fenfible  du  mineur  ont 
lieu ,  6c  qui  ne  font  propres  qu'à  leurs  Tons  :  c'eft  au  Compofiteiir 
de  (avoir  jM-ofiter  du  change  qu'il  y  peut  donner,  bien  entendu 
que  l'intervalle  dont  il  (ei-a  quedion  arrivera  dans  le  temps  Ion. 

Le  pafîiige  diatonique  du  chant  à  la  fu-tonique  d'un  Ton  majeur 
annonce  toujours  une  cadence  irrégulière  fur  (à  dominante-tonique, 
où  la  tonique  peut  recevoir  ïdjoûte',  fi  l'on  veut,  lur-tout  dès  qu'on 
peut  y  (ous- entendre  le  moindre  rejxjs  a ,  a.  Ce  palîàge  peut 
auffi  donner ,  dans  le  Ton  mineur  relatif  à  ce  nuijetir,  celui  d'une 
tonique  à  (à(ous-dominanle  ^;  au  lieu  que  s'il  s'agit  eftèclivement 
d'un  Ton  mineur,  ce  même  palîàge  pourra  fournir,  dans  fon  Ton 
majeur  relatif ,  une  cadence  parfaite  c,  c,  ou  irrégulière  d,  d,  fur 
la  dominante-tonique  de  ce  Ton  majeur. 

Le  pailàge  diatonique  à  la  médiante  peut  également  donner 
dans  chaque  Ton  une  cadence  parfaite  e,  e,  ou  irrégulière /",  f. 
Qiiant  au  repos  fur  la  médiante  du  Ton  mineur ,  le  majeur  n'v 
pourra  recevoir  qu'une  cadence  parfaite  g ,  g. 

Le  palîàge  diatonique  à  la  fous-dominante  du  Ton  majeur  a 
pour  B.  F.  dans  chaque  Ton,  la  tonique  qui  pallè  à  fà  lôus- 
dominante  ,  en  la  rend;int  même  tonique,  li  l'on  veut,  par  (on 
fenfihle,  que  recevra  pour  lors  (a  tonique  prétendue  ju(c]ue-Lu 
Dans  le  Ton  mineur,  ce  padàge  ne  peut  y  former  cadence,  mais 
il  pourra  en  former  une  irrégulière  lur  la  dominante  de  Ion  majeur 
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reliilif;  ce  qui  revient  au  pafîiige  diatonique  à  h  lîi-tonique  de  ce 
To/i  majeur,  qui  pour  lors  efl;  fous -dominante  du  mineur.  Voyez 
a,  a  pour  celui-ci,  ^  h,  b  pour  fon  mineur  relatif. 

Un  pareil  pailàge  à  la  dominante  donne ,  dans  chaque  Ton,  une 
cadence  iirégulière  fur  la  tonique. 

Qiiant  au  paiîàge  diatonique  à  la  fu- dominante  il  forme  vo- 
lontiers une  cadence  parfaite  (ur  la  (bus-dominante  ,  pourvu  que 
dans  le  Ton  mineur  cette  fu -dominante  ne  ioit  pasdiélce,  comme 
en  prenant  /</<  pour  ttre  dans  celui  de  la:  (mon ,  dès  qu'elle  e(t 
diéfce ,  c'efl:  pour  monter  enfùite  à  la  note  (êndble  p  ;  autrement 
on  pafîèroit  dans  le  7hi  de  la  dominante,  comme  à  //,  qui  donne 
le  Ton  mineur  de  mi ,  dominante  de  la. 

Si  ion  \'eut  employer  le  Ton  majeur  dans  ce  même  pafîâge 
du  mineur  ^ns  dièlè,  il  y  fuivra  la  route  que  demande  celui  de 
fa  fous-dominante  kk ,  en  y  prenant  le  chant  pour  être  dans  le 
Ton  mineur  de  ki ,  &  qu'on  voudra  inlérer  dans  le  majeur  à' ut. 

Palîè-t-on  diatoniquement  à  la  note  (enfible ,  on  ne  le  peut 
qu'a\'ec  les  dièles  accidentels  en  montant  dans  le  Ton  mineur ,  8l 
la  B.  F.  du  premier  dièlè  ne  peut  être  que  la  dominante  fimple 
de  la  dominante -tonique;  dominante  fimple  qu'on  peut  néan- 
moins rendre  dominante -tonique  à  la  faveur  du  chromatique, 
félon  le  chiffre  de  la  B.  F.  p;  mais  on  n'y  delcend  guère  fur  la 
note  fenfible  que  pour  remonter  au  Ton,  ou  bien  le  chromatique 
peut  y  être  admis  pour  changer  de  Ton,  en  la  faifuit  delcendre 
fur  fon  bcquare  ou  bémol ,  comme  au  z.^  p. 

D'ailleui-s ,  la  marche  en  defcendant  dans  ce  Ton  mineur,  où 
pour  lors  le  bémol  ou  béquare  de  (à  note  fenfible  a  lieu  ,  peut 
foi  mer  cadence  irrcgulière  dans  fon  fuajenr  vekt\{ ,  comme  à  .v. 

Cette  même  marche  en  defcendant  dans  le  Ton  majeur,  forme 
généralement  une  cadence  irrégulière  fur  fa  dominante  r  ou 
fiir  celle  de  fon  mineur  relatif,  comme  à  y  ;  le  tout  à  volonté, 
félon  l'occurrence  dans  le  rapport  des  Tons  qui  fe  fuccèdent , 
félon  la  variété  qu'on  veut  y  introduire,  (ur-tout  pour  éviter 
de  trop  fréquentes  cadences  pareilles  dans  le  mêine  Ton. 

Pour  fè  rendre  ces  fortes  de  variétés  bien  familières ,  il  fuffit 
de  confidérer  que  les  marches  données  font  prefque  par-tout  les 
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mêmes  dans  les  deux  Tons  relatifs  à  une  tierce  mineure  l'un  de 
i'autre,  à  la  différence  près,  que  fi  elles  partent  de  la  tonique 
du  Ton  mineur,  elles  partent  au  contraire  de  la  fu-dominante  du 
majeur,  ainll  du  lefte  à  proportion. 

Il  faut  bien  fe  fouvenir  que  les  cadences  propofées  ne  peuvent 
d'abord  être  telles ,  qu'aux  conditions  que  la  note  qui  les  ter- 
mine tombera  dans  \c  temps  bon  ;  finon  toute  dominante-tonique, 
en  ce  cas,  changeroit  fa  tierce  majeure  en  mineure,  ou  bien  ne 
recevroit  point  la  fèptième.  L.es  repos  plus  ou  moins  fcnliblcs 
doivent  en  faire  décider,  auffi-bien  que  le  delîcin  qu'on  a  de 
continuer  le  même  Ton  ou  d'en  changer. 

Pour  profiter  de  cçs  routes  données,  lorfqu'on  pafîè  à  quel- 
ques-unes des  notes  fpécifiées  par  àes  conlonances ,  on  examine 
fi  la  première  note  de  ces  confonances  fait  partie  de  l'accord 
où  fê  trouve  dans  le  même  Ton  l'une  d&s  voilines  de  celles  fur 
lefquelles  on  doit  monter  ou  defcendre  diatoniquement ,  &  cer- 
tainement elles  lèront  (ulceptibles  de  la  même  B.  F. 

De  pareilles  routes  peuvent  conduire  à  différens  Tons ,  qui 
feront  toujours  ceux  de  la  dominante  ou  de  la  fous -dominante 
du  majeur ,  finon  du  mineur.  Il  faut  s'en  faire  des  exemples  par- 
ticuliers de  toutes  les  façons  ,  pour  en  prendre  connoifîànce,  & 
les  Accompagner  fur  le  Clavecin  pour  y  accoutumer  l'oreille. 
D'ailleurs  tout  ceci  le  trouve  déjà  expliqué  d'une  autre  manière 
dans  les  précédens  Moyens. 

CHAPITRE      XII. 

Ilotes  d'ornement  ou  de  goût ,  où  Ton  traite   encore 
de  la  Alodulatïon. 

Exemple    R  ,  page  2y. 

JL('Harmonie  ne  porte  généralement  que  fur  chaque  temps 
de  la  mefure;  &  de  toutes  les  brèves  qu'on  peut  inicrer  d  un 
temps  à  l'autre  en  marche  diatonique,  il  n'y  a  généialement  dhar- 
monicjues  que  celles  qui  font  à  la  tierce  les  unes  des  autres , 
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excepté  qu'elles  ne  forment  ^'  d'une  fous-dominante ,  t  d'une  fa~ 
dominante ,  ou  ^  d'une  dominante  :  au  refte ,  c'efl  toujours  la 
marche  fondamentale  obligée  ou  pofTible  qui  en  décide. 

Dès  que  les  notes  du  chant  marchent  par  des  confonances, 
quel  qu'en  (oit  le  nombre  dans  un  leul  ic/ups ,  elles  tiennent  toutes 
à  i  harmonie. 

Rien  ne  conftate  mieux  la  vérité  de  la  B.  F.  que  le  befôin 
qu'on  a  de  fon  lêcours  pour  Juger  des  notes  harmojiiques  parmi 
plulieurs  autres  qui  s'y  trouvent  entrelacées  pour  le  feul  goût  du 
chant.  Soyons  donc  bien  attentifs  à  fuivre  exaélement  la  marche 
fondamentale  prefcrite ,  examinons  toutes  les  polTibles ,  recherchons 
celles  qui  peuvent  occafionner  plus  de  variété,  &  empêchons 
lur-tout  la  monotonie ,  s'il  s'en  trouve ,  foit  dans  une  trop  longue 
continuité  du  même  To/i ,  /bit  dans  une  trop  fréquente  répétition 
des  deux  mêmes  Tous  qui  le  fuccèdent,  foit  enfin  dans  les  mêmes 
cadences  trop  voifines. 

On  doit  remarquer  d'abord  toutes  les  phralês  dans  le/quelles 
le  chant  peut  être  réduit ,  puis  examiner  s'il  n'y  auroit  pas  repos 
polTible  dès  la  deuxième  mefure  de  chaque  phi'alè;  poffibilité 
qu'autorife  le  diatonique ,  aullî-bien  que  toutes  les  chûtes  en  def 
cendant  de  tierce  &  de  quinte  dans  le  temps  Ion  ;  &  c'eft  pour 
lors  que  fi  l'un  de  ces  moyens  menace  le  Ton  de  la  dominante 
ou  de  la  fous-dominante ,  il  faut  éprouver  fi  leur  note  iênfible 
fèroit  agréable  en  y  montant  tliatoniquement. 

Le  dièfe ,  celui-là  même  qui  donne  le  lentiment  de  note  fonfible, 
ajoute  fouvent  un  grand  agrément  dans  la  mélodie;  &  fiplufieurs 
Muficiens  en  abulent ,  il  ne  faut  pas  moins  piofiter  des  occafions 
d'en  faire  ufige ,  lur-tout  dans  de  certaines  exprefhons  qui  peuvent 
Je  demander,  &  je  n'en  vois  guère  à  éviter  en  pareils  cas  que 
la  note  fonlible  de  la  tierce  majeure  d'une  tonique  &.  celle  d'une 
note  (èndble  même. 

Voyei  l'Exemple  R,  Se  vous  jugerez,  par  le  Ton  régnant,. 
que  tous  les  dièles  a,  h,  c,  d  font  de  pur  goût;  les  faux  intej  valles 
qu'ils  amènent  avec  l'une  &  l'autre  Balîè,  n'étant  donnés  que  par 
des  brèves,  ajouteront  toujours  quelques  agrémens  à  la  mélodie, 
fans  que  l'harmonie  en  foufii'e.  Quant  aux  dièfes  e,f,ct  font  les 

accidentels 
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accidentels  du  Ton  mineur  régnant  :  le  premier  dièfè  /  eft  encore 
ornement. 

Souvenez-vous  de  la  règle  des  imitations  en  defcendant  diato- 
niqiiement,  vous  reconnoîtrez  bien -tôt  la  nécefTitc  de  l'enchaî- 
nement i\ç.s  dominantes  fous  le  chant ,  malgré  Tes  brèves  a,  h,  c,  d ; 
vous  jugerez  de  la  poflibilité  du  chromatique  dans  la  B.  C.  à 
la  fîiveur  de  la  fcpticme  diminuée  ,  que  favorife  le  Ton  mineur 
régnant  ;  vous  fouflrirez  par  conlcquent  les  quintes  fuperflues  de 
la  B.  F.  fous  a  èc  c.  Qiiant  au  dièlè  fous  e ,  s'il  forme  une  ocflave 
fuperflue  avec  la  B.  C.  remarquez  que  chaque  partie  y  fuit  là 
route  naturelle  dans  le  Ton ,  &  que  l'une  Atts  deux  elt  brève  ; 
ce  qui  fuffit  pour  la  (Iitisfaflion  de  l'oreille. 

Les  repos  à  /  &  à  ^  font  aflèz  (enfibles  pour  juger  de  la  route 
fondamentale  //,  i  ,k,  i-ms  égard  pour  les  biè\'es  depuis  les  croches 
pointées  /i  &i  i  :  les  notes  d'harmonie  s'y  trouvent  du  moins  de 
deux  notes  l'une. 

Ce  n'eu  pas  toujours  la  première  des  deux  notes  diatoniques 
qui  porte  harmonie,  mais  bien  celle  d&s  deux  qui  le  prête  le 
mieux  à  la  parfaite  fucceflion  fondamentale, comme  les  dernières 
notes  de  //,  de  k  8c  du  p. 

m  ,n  ,§<.  0 ,  p  ofHent  de  chaque  côté  une  pleureufo  ;  la  première, 
m,  n,  (ans  intermédiaire,  où  pour  lors  chaque  note  doit  avoir 
fa  B.  F.  qui  forme  enfuite  une  cadence  rompue  de  «  à  0.  Quant 
à  l'intermédiaire  de  0  à  /; ,  on  y  voit  a(Tèz  que  le  feul  p  e(l  en 
harmonie,  bien  qu'on  pût  la  faire  porter  à  chaque  note,  félon 
les  guidons  de  la  B,  F. 

Au  deuxième  /,  les  deux  Tons  relatifs  à  la  tieice  font  ar- 
bitraires ,  comme  le  prouvent  les  guidons  de  la  B.  F.  ayant 
préféré  le  Ton  majeur  dans  la  B.  C,  pour  rendre  fa  niélodie  plus 
chantante. 

Ayez  toujours  égard  à  la  marche  fondamentale  prefoiite  dans 
les  temps  principaux  de  la  mefîire,  raremeiit  les  notes  de  goût 
vous  y  arrêteront,  comme  vous  pourrez  en  juger  déjà  dans  tout 
le  premier  Exemple ,  &  comme  la  fuite  va  le  contijnier. 
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I  U  R,  page  28. 

Les  notes  de  îa  B.  F.  repondent  à  la  première  B.  C.  où  l'on 
volt  la  même  tonique  refter  pendant  les  deux  premières  mefures , 
bien  qu'on  puifîè  y  (âifir  des  brèves  pour  harmoniques ,  félon 
la  II."  B.  C.  qui  répond  aux  guidons  de  la  B.  F.  on  pourroit 
même  donner  une  B.  F.  à  chaque  croche  du  chant ,  dont  le  mou- 
vement feroit  (iippolc  lent ,  6^  qui  (êroit  pour  lors  contrarié  par 
celui  de  la  B.  C. 

Qtiand  la  B.  F.  commence  une  mefure  &  continue  dans  l'autre, 
elle  ne  (yncope  jamais ,  comme  de  a  -x  b  de  la  B.  F.  cependant 
le  chant  pourroit  exiger  un  changement  de  B.  F.  entre  a,  b, 
felon  la  11/  B.  C.  ce  qui  dépend  du  goût. 

On  ne  doit  prefque  jamais  examiner  les  croches  qui  pafîênt 
•npidement  dans  un  temps ,  excepté  qu'il  n'y  arrive  quelques  lignes 
qui  marquent  changement  de  Ton ,  comme  à  d;  &  c'eft  pour 
lors  qu'après  avoir  termine  le  Ton  d'auparavant ,  on  cherche  une 
route  fondamentale  qui ,  de  la  tonique  qui  a  terminé  ce  Ton  , 
puifîè  amener  agréablement  le  nouveau  Ton  annoncé:  aiilTi  la 
plus  parfaite  route  polTible ,  dans  le  cas  préfênt ,  engage-telle  à 
delcendre  de  tierce  fur  la  dominante-tonique  f  dans  la  B.  F.  Les 
dièfès  du  Ton  régnant  paroilîànt  enfuite ,  on  a  la  même  attention 
qu'auparavant,  &  l'on  remarquera  feulement  aux  notes  ^,  /z  de 
la  B.  F.  qu'on  peut  faire  monter  de  féconde  la  tonique  g,  ou  la 
faire  defcendi'e  de  tierce  félon  le  guidon. 

I  I  L*"  R,  page  2p. 

Nous  allons  mêler  à  prélent  àes  notes  de  goût  avec  des  ÇuC- 
penfions,  formées  en  partie  de  fîippof  itions ,  Se  cela  fur  difîérentes 
cadences  ornées  d'imitations  &.  de  defîêins ,  dont  on  poiura  tirer 
de  nouvelles  lumières. 

Le  même  chant  donné  à  deux  &  à  trois  temps  dans  ce  III.*^  R, 
efl;  pour  faire  connoître  que  toute  idée  de  chant  peut  fe  tranl- 
pofèr  d'un  mouvement  dans  l'autre ,  en  pLiçant  d'un  côté  les 
notes  d'harmonie  dans  les  mêmes  temps  de  la  mefure  où  elles  fè 
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trouvent  de  l'autre ,  &  en  y  augmentant  ou  diminuant  le  nombre 
des  notes  de  goût  à  proportion  des  temps. 

Quel  que  foit  le  nombre  des  notes  employées  dans  un,  deux, 
trois  &:  quatre  temps  de  la  mefure,  la  même  B.  F.  y  pourra 
toujours  fubfifter ,  tant  qu'elle  pourra  recevoir  daiis  Ton  harmonie 
l'une  des  deux  notes  qui  s'y  trouveront  à  la  féconde  ;  bien  entendu 
cependant  qu'elle  n'y  feroit  pas  forcée  pour  lors  de  changer, 
pour  fuivre  là  route  légitime. 

On  voit  afîèz  que  la  première  des  deux  noires  du  chant  fur 
le  même  degré  a ,  b ,  t{\  At  pur  goût ,  puifque  la*  B.  F.  fèroit 
forcée  d'y  lyncoper  ;  Se  fi  elle  fyncope  au  guidon  du  dernier  c, 
ce  n'eft  que  pour  indiquer  la  fufpenfion  de  la  note  même  placée 
au  cfelTus  de  ce  guidon,  comme  cela  fê  trouve  également  dans 
le  début  de  la  B.  C.  au  defliis  des  notes  c,  A  de  la  B.  F.  fufpen- 
iion  juftement  indiquée  par  les  guitlons  de  la  B.  F.  fous  ces. 
mêmes  notes  c ,  d. 

Il  fè  forme  à  ^,/une  fuljienfion  fingulière  de  la  quinte  y 
par  la  fixte  e ,  laquelle  feroit  toute  fimple  félon  les  guidons  de  la 
B.  C.  où  la  note  h  du  chant ,  (ê  panageant  en  deux  valeurs  égales, 
recevroit  deux  dominantes ,  dont  la  dernière  palîèroit  à  fâ  to- 
nique e ,  recevant  la  fufpenfion  de  la  quarte;  mais  voulant  éviter 
la  monotonie ,  je  profite  de  la  pofTibilité  d'admettre  dans  le  Ton 
mineur  ce.  qui  paroît  de  dioit  natui'el  dans  fon  jtiajcur  relatif.  Voye-^ 
la  deuxième  noire  du  fécond  delîiis  fous  le  3 ."  b  ;  fi  elle  ell;  note 
fcnfible  du  Ton  majeur,  n'elt-elle  pas  aulTi  fu-tonique  de  fon  mineur 
j-elatif?  n'y  peut-elle  pas  jouir  du  droit  de  fixte  ajoutée,  aulîl-bien 
que  de  note  fenfible,  puilqu'elle  monte  diatoniquement!  la  fous- 
dominànte ,  qui  la  reçoit  dans  Ion  harmonie,  ne  trouve-t-elle  pas  la 
quinte  de  là  tonique  à  y  pour  pouvoir  y  pafîèr!  &: ,  félon  l'efprit 
du  chant,  la  noire  e  n'cfl-elle  pas  fufpenfion  dans  ce  Ton  mineur 
comme  dans  le  majeur!  Ainll  la  lixte,  quoique  conlonante , 
devient  ici  fufpenfion  de  la  quinte ,  comme  elle  l'auroit  été  de 
la  tierce  dans  le  Ton  majeur ,  en  formant  la  quai'te  au  guidon 
de  la  B.  C 

L;i  dominante- tonique  du  Ton  majeur  fê  placera  fous  e ,  ou 

Y  ij 
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bien  fous  îa  deuxième  valeur  de  la  blanche  h ,  pour  former  enfîiite 
une  fufpenfion  fur  Ci  tonique.  Or ,  comme  tout  l'efprit  du  chant 
rouie  fur  ies  fufpenfions  jufque-là,  c'eft  à  l'Auteur  de  fentir 
&  de  juger  ce  qui  vaut  le  mieux,  comme  aulîi  ce  qui  regarde 
la  monotonie. 

Au  relie,  fi  l'on  ne  fufpend  ici  que  la  quinte  par  la  fixte,  on 
peut  y  (ulpendre  en  même -temps  la  tierce  par  la  quarte  &  la 
féconde,  c'eft-à-dire  que  l'accord  de  la  tonique  e  peut  être  fî.if- 
pendu  par  l'accord  total  qui  le  précède,  (oit  comme  fenfiUe  dans 
le  Ton  majeur ,  (oit  comme  ajouté  àîins  le  tniiieur,  auquel  le  (êcond 
defTus  (e  prèteroit  pour  lors ,  en  con(èrvant  la  même  note  de  b 
à  e;  arbitraire  qui  peut  avoir  lieu  dans  toutes  les  (iilpenfions  où 
ia  quarte  peut  fufpendre  la  tierce  d'une  tonique. 

La  cadence  parfaite  fimplement  imitée  de  /  à  m  dans  la  B.  F. 
ne  l'efl;  qu'en  confcquence  de  la  licence  citée  dans  le  IX.^  Moyen , 
fûge  /^^. 

Même  idée  de  chant  à  c,  <•/  qu'à  a ,  ù,  où  ^(îiuve  les  fufpen- 
fions c ,  de  même  que  b  (auve  les  (ufpenfîons  a;  fiifpenfions  qui 
naifîènt,  en  partie,  de  1»  fuppofition. 

Ces  mêmes  fu  (pendons  peuvent  fê  former  par-tout  en  accords 
de  I  ou  de  ^ ,  à  volonté. 

La  B.  C.  peut  imiter  le  chant  de  p  h  ^ ,  en  y  répétant  la 
note  indiquée  par  un  guidon  :  ce  même  chant  eft  doublé  de  r 
h.  s  Si.  triplé  de  ^  à  r;  le  fécond  deffus  y  defTine  d'une  manière 
qui  peut  être  variée  en  plufieurs  autres,  (oit  par  la  luccefTion  variée 
des  notes  que  fournit  la  B.  F.  fbit  par  la  multiplication  ou  di- 
minution des  brèves  ,  tantôt  ici ,  tantôt  là.  ^ 

On  peut  rendre  dominante  la  B.  C.  qui  rompt  la  cadence  à 
s ,  félon  la  B.  C.  ou  tonique  félon  la  B.  F.  Ici  le  double  emploi 
eft  évident  ;  fi  la  fous-dominante  efl  B.  F.  dans  la  B.  F.  à  /,  k 
fu-tonique  l'efl  au  contraire  dans  la  B.  C.  de  forte  que  l'accord 
de  ^ ,  que  porte  enfuite  la  dominante-tonique  // ,  fufpend  fim- 
plement fon  accord  de  (éptième  x ,  qui  aiu'oit  pu  paroître  d'abord 
après  /,  avec  un  nouveau  chant. 


» 


DE    MUSIQ,UE    PRATIQUE.       157 
I  V.*^    R ,  page  jo. 

Remarquez  aux  notes  a,  ù,  c,  ci  Se  â,  /,  m>  n  di\  ^.^  R, 
les  difTfc'rentes  B.  F.  que  peut  fouffrir  le  chant  c,  ^  du  3.*^  /?, 
ôc  voyez  la  variété  qu'elles  peuvent  procurer  aux  parties  dont 
on  accompagne  ce  chant.  Si  dans  le  3.*^  /?  fê  trouvent  des 
fufpenfions  de  cjuarte  à  tous  les  c,  c'efl  ici  fufpenfion  de  fixte- 
quarte  à  k,  puis  celle  de  (epticme  ru}X:rfiue  à  «;  pendant  que  fi 
la  fulpendon  des  J  du  3.^  /?  efl  une  quarte,  elle  efl  neuvième 
ici ,  de  forte  que  l'accord  fênfible  employé  d'un  côté  ne  peut 
l'être  de  l'autre. 

Examinez  la  B.  F.  des  brèves  _/",  g,  /i,  volis  verrez  qu'elles 
doivent  avoir  chacune  leur  B.  F.  ne  pou\  ant  arriver  à  la  tonique 
que  demande  la  médiante  g,  qu'en  la  failânt  précéder  de  là 
dominante/",  qui  doit  reparoître  à  //  pour  la  même  i-ailon.  Dans 
un  mouvement  vif  cependant ,  y"  &  g  pourroient  pafîer  pour  le 
goût  du  chant ,  en  attendant  //  pour  lui  donner  l'accord  lènfibie 
qui  fuit  de  droit  celui  de  féconde. 

Il  fiiul  encore  remarquer  ici  qu'à  la  faveur  du  double  emploi, 
l'harmonie  de  la  fu-tonique  e  dans  la  B.  F.  pareille  à  celle  de 
la  ious-dominante  dans  la  B.  C.  peut  ftippofer  cette  lôus-domi- 
nante;  d'où  naîtroit  une  cadence  irrégulière  de  e  àg,  dont  l'efl^èt, 
qui  ne  pourroit  ctre  que  très -bon,  dépend  de  l'Auteur. 

Si  le  chant  conduit  forcément  à  la  note  /,  l'ocflave  qu'en  forme 
la  B.  C.  quoiqu'en  montant  également ,  ne  peut  qu'être  agréable 
en  faveur  du  chant  de  cette  B.  C.  fmon  l'on  peut  fullituer  à  la 
note  i  du  chaut  celle  qu'indique  le  guidon  au  delfus. 

Remarquez,  au  refle,  que  la  fufpenfion  de  la  quarte,  donnée 
au  pénultième  c  du  j.*"'  R,  eft  un  peu  hardie,  attendu  qu'elle  y 
efl  accompagnée  de  la  faulîè  quinte,  au  lieu  de  la  quinte;  ce 
qui  cependant  efl  nécefîaire,  dès  qu'on  y  veut  confêrver  le  fèn- 
timent  du  7 on  régnant,  qui  fubfifle  auparavant  &.  immédiate- 
ment après. 

Je  ne  vois  pas  qu'après  de  pareils  exemples  on  puifièfe  tromper 
flir  les  notes  de  goût ,  en  y  joignant  les  réflexions  fîiivantes. 

N'ayant  principalement  ég-ard  qu'à  chaque  temps  de  la  mefurc , 
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y  eût-il  feize  triples  croches  dans  un  temps ,  dès  qiie  l'ordre  en 
eft  diatonique,  fuivez  les  ioix  de  la  B.  F.  vous  marcherez  toû- 
jouis  bien. 

Si  parmi  le  diatonique  fê  trouvent  quelques  intervalles  confo- 
nans ,  ce  font-là  vos  guides ,  à  plus  forte  railbn  encore  fi  tout  eft 
conionant.  Il  y  a  feulement  une  choie  à  remarquer,  (avoir,  que 
la  dernière  note  d'une  confonance,  palîànt  diatoniquement  à 
un&  autre  note  qui  annonce  ou  termine  le  repos ,  peut  quelque- 
fois ne  pas  appartenir  à  l'harmonie  dont  il  paroit  qu'elle  doit 
faire  partie ,  attendu  que  le  repos  ôc  fon  annonce  doivent  avoir 
par -tout  la  préférence. 

Il  y  a  des  cas  où  l'on  peut  donner ,  fans  néceffité ,  une  B.  F, 
à  des  brèves  ,  comme  on  l'a  remarqué  au  ^.^  R. 

Généralement  les  brèves ,  fui  vies  fur  le  même  degré  dans  le 
temps  bon,  ne  tiennent  à  l'harmonie  qu'autant  que  la  B.  F.  ne 
peut  autrement  fuivre  la  route  prefcrite  pour  arriver  au  repos. 

On  ne  peut  guère  fê  tromper  fiir  les  jiotes  d'ornement ,  lorfque 
les  règles  que  je  viens  d'en  donner  feront  fécondées  du  loin  qu'on 
doit  prendre  à  ne  point  fiire  fyncoper  la  B.  F.  &  à  confèrver 
dans  toute  la  mefure,  ou  du  moins  dans  fa  dernière  moitié,  la 
note  qui  annonce  une  cadence,  fans  s'y  occuper  d'une  brève,  dont 
la  B.  F.  pourroit  changer  la  nature  de  cette  cadence,  fur -tout 
(i  la  cadence  n'efl  qu'imitée  :  une  conlônance ,  même  donnée 
dans  un  temps  mauvais  &c  répétée  dans  le  ùon  qui  vient  enfuite, 
doit  être  comptée  pour  rien ,  dès  que  la  B.  F.  fèroit  forcée  d'y 
fyncoper  &  dès  qu'on  termineroit  la  cadence  dans  le  temps  mauvais, 
au  lieu  de  la  terminer  dans  le  Lo/i. 

Quelquefois  cependant  fe  termine  un  repos  fur  une  note  pré- 
cédée d'une  brève  fur  le  même  degré,  ou  d'une  longue  qui  pa- 
roîtroit  fyncoper;  mais  le  repos  étant  .une  fois  fênlible,  cette 
longue  ou  brève  doit  toujours  être  l'odave  de  la  dominante  qui 
annonceroit  un  pareil  repos  fur  (a  tonique,  ou  bien  la  quinte 
d'une  tonique  qui  i'annonceroit  fur  la  dominante. 
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CHAPITRE     XIII. 
De  la  Coînpofition  à  plufieurs  parties. 

Exemple    S,   page  ^i. 

JL,A  marche  la  plus  rogiiiicre  6c  k  plus  agrcable  de  toutes  les 
parties  Iiarmoniques,  exiltedans  l'accompagnement-mêmc.  Qu'on 
juge  par- là  combien  cet  Art  eft  néceOàire  au  Comporiteur,  & 
de  quelle  importance  lui  doit  être  en  ce  cas  la  méchanique  des 
doigts ,  puifque  dans  celte  mechaiiique  les  plus  rigoureufes  règles 
de  la  Compofition  Te  trouvent  renlermces  avec  ce  qu'il  y  a  de 
plus  agréable. 

Si  la  marche  conlônante  nous  eft  offerte  la  première  pour 
celle  de  la  B.  F.  nous  voyons  néanmoins  toutes  les  jxirties  har- 
moniques marcher  diatoniquement,  ou  fe  lier  en  répétant  la  même 
note  d'un  "accord  à  l'autre:  auffi  le  diatonique  prime-t-il  dans 
tous  les  chants ,  le  conlonant  n'y  étant  amené  que  de  temps  en 
temps.  Voulez-vous  de  la  fyncone  î  la  liaifôn  des  harmoniques 
vous  enlèigne  les  notes  qui  en  lont  fulceptibles,  &:  cela  toujours 
dans  la  méchanique  des  doigts.  11  ne  tient  qu'à  vous,  pendant 
qu'exifte  une  même  note  fondamentale,  de  former  votre  chant 
de  toutes  Tes  harmoniques  par  ocTavcs,  tierces,  quartes,  par  ful- 
penfions ,  quintes,  fixtes ajoutées ,  &  /èptièmes  s'il  y  en  a,  même 
encore  de  palier  d'un  accord  à  un  autre  par  un  intervalle  con- 
lonant entre  les  confônances  de  l'un  Se  de  l'autre ,  d'autant  que 
leur  marche  efl  arbitraire ,  &  doit  toujours  céder  à  la  volonté  du 
Compohteur:  tout  ce  qu'il  y  a  ,  c'efl  que  j")endant  qu'une  paitie, 
qui  lèra  (ans  doute  le  lujet ,  embrafîè  luccellivemeiu  toutes  les 
harmoniques  d'une  même  B.  F.  on  ne  peut  que  les  redoubler 
dans  les  autres ,  (bit  en  tenues ,  (oit  en  contrariant  leur  marche. 

Cette  contrariété  de  marche  eft  très- recoin mandable  entre 
les  parties,  mais  ce  n'eft  guère  qu'ajirès  des  unillons ,  oAues 
ou  quintes;  encore,  lorlqiie  celles-ci  pallent  à  <\çs  tierces  ou  fixtes, 
la  inarche  y  efl-elle  arbitraire. 
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Le  goût  de  vai-icté  demande  qu'on  s'interdife,  autant  qu'on 
le  peut,  deux  unifions,  oélaves  ou  quintes  de  fuite,  non  qu'o:i 
ne  puilîè  s'en  difpenler  en  faveur  du  beau  chant ,  auffi-bien  qu'en 
faveur  d'un  delTéin  qui  ne  pourroit  s'exécuter  autrement. 

La  nit'chanique  des  doigts  nous  apprend  que  dans  la  fuite  cks 
accords  le  trouve  au  moins  une  note  commune  entre  ceux  qui 
fe  fuccèdent  im.mcdiatement ,  fôuvent  deux ,  quelquefois  trois , 
fi  bien  qu'il  y  paroît  toujours  des  (yncopes  à  volonté:  le  contraire 
n'arrive  guère  que  dans  l'accord  lênfible  d'un  Ton  peu  lelatif  à 
celui  qui  le  précède,  &  qui  ne  fe  pratique  fins  doute  qu'en  faveur 
d'une  certaine  exprelTion ,  ou  bien  dans  plufieurs  occurrences 
de  l'accord  de  {êptième  diminuée ,  ou  encore  lorlqu'on  rend  to- 
nique la  note  qui  termine  une  cadence  rompue  ;  car,  en  la  rendant 
dominante,  fi  (epticme  forme  pour  lors  iiaifôn. 

Le  ren^'er(ement  ocaifionne  une  grande  variété  dont  on  doit 
profiter ,  fur-tout  pour  éviter  la  monotonie  de  femblabies  cadences 
tmp  voifines  :  non  feulement  la  B.  C  peut  rompre  ou  inter- 
rompre une  cadence  pai-faite  ,  mais  elle  peut  les  renverfèr  toutes, 
en  empruntant  pour  ion  chant  celui  qui  eit  pofTible  dans  telle 
partie  de  (on  harmonie  qu'il  plaît.  De  même  auffi  l'une  de  ces 
parties  peut  fuivre  en  ce  cas  la  i-oute  fondamentale ,  Se  l'on  peut 
faire  de  ce  change  un  très -heureux  ulage;  fivoir,  par  exemple, 
placer  à  propos  la  B.  F.  d'une  cadence  rompue  dans  une  partie 
fupérieure  d'un  Ton  mineur  Çv\ï-\.ou\.;  cela  peut  quelquefois  péné- 
trer ju(c]u'à  l'ame. 

Moins  il  y  a  de  parties ,  plus  le  beau  chant  efl;  recommandable  : 
s'agit-il  d'un  récitatif,  d'un  air?  toutes  les  routes,  &:  fondamen- 
tales Se  harmoniques,  doivent  y  être  ficrifiées  ;  c'eft  à  ia  B.  C. 
à  s'y  prêter.  Dans  le  j-écitatif,  il  faut  prendre  pour  notes  de  goût 
tout  ce  qui  peut  s'y  foûmettre ,  de  forte  qu'une  même  note  de 
ia  B.  C.  puillè  continuer  pendant  une  ou  pluheurs  medires  ;  non 
que  bien  des  tournures  de  chant  ne  le  permettent  pas  toujours , 
étant  forcé  quelquefois  d'y  fuivre  chaque  (yllabe,  lur-tout  dans 
de  certaines  cadences  qui  ne  (ont  annoncées  que  par  des  brèves; 
mais  en  même-temps  une  feule  note  de  balle  peut  tenir  à  dif- 
férentes B.  F.  ici  comme  B.  F.  là  comme  harmonique ,  ce  dont 
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il  faut  profiter  dès  que  l'on  peut.  A  l'cgard  des  airs ,  la  B.  C. 
doit  un  peu  chanter,  mais  toujours  avec  difcrction,  crainte  qu'elle 
n'ofîufque  le  fujet  ;  la  flmplicitt-  lui  conviendra  toujours  mieux,  en  ce 
cas,  qu'une  broderie  trop  conlinueile,  à  moins  que  quelques  defîeini 
d'imagination  n'en  (bient  l'objet  principal,  comme,  par  exemple, 
les  Bafîès  contraintes ,  Se  autres  à  peu  près  (cmblables ,  dont  on 
efl  déjà  revenu,  Se  dont  on  reviendra  bien  da\antage  encore,  dès 
qu'on  (entira  que  l'exprelfion  e(l  l'unique  objet  du  Muficien. 

Dans  le  duo,  vraiment  duo,  tout  doit  chanter  agréablement  : 
fi  ce  font  deux  parties  accompagnées  d'une  B.  C.  pour  lors  les 
tierces  ou  hxtes  doivent  être  les  plus  ufitées  entr'eiles  ;  mais  û 
c'eû  delfus  tx  baiîè,  celle-ci  a  (es  droits  de  bafîè,  à  cela  près 
que  les  tierces,  les  fîxtes  ,  8c  fur-tout  les  quintes  entre  cette  balîê 
ôi.  le  defîus ,  doivent  contribuer  à  leur  mélodie. 

Le  trio  demande  prelque  toujours  une  tierce  ou  fixte  entre 
deux  parties ,  la  troilième  formant  en  même  -  temps  quinte  ou 
quarte  avec  l'une  des  deux ,  quelquefois  leconde,  (eptième,  neu- 
vième même,  lorlque  l'accord  eii  dilîonant. 

Tous  les  accords  fondamentaux  font  compofcs  de  tierces ,  dont 
les  fîxtes  (ont  renverftes.  Deux  tierces  (ont  une  quinte,  trois 
font  une  (êptième  ;  il  e(l  donc  importable  que  trois  parties  puiiTent 
s'accorder  entr'eiles ,  (ans  que  deux ,  au  moins ,  ne  fafîènt  tierce 
ou  fixte  entr'eiles.  Il  n'y  a  que  dans  la  feule  fuppodtion  où  les 
trois  parties  puiiïent  (ê  trouver  à  la  quinte  l'une  de  l'autre,  & 
c'eft  à  la  beauté  du  chant  que  doit  céder  le  choix  des  tierces  o« 
des  quintes  en  pareil  cas. 

Pour  la  (îicilité  de  l'opération ,  tout  doit  (ê  réduire  aux  moindres 
degrés.  Quelques  odaves  qu'il  (e  trouve  entre  iit  &i  nii ,  entre 
ut  6i.  fol ,  par  exemple ,  on  doit  toujours  les  juger  tierce  (Se  quinte, 
quant  au  fond  de  l'art ,  non  quant  à  l'effet  :  la  dixième  plaira 
plus  que  la  tierce,  la  dix- (êptième  encore  davantage,  &  la  dou- 
zième plus  que  la  quinte;  mais  l'étendue  des  voix,  &  quelque- 
fois même  des  Infhumens ,  ne  permet  ps  toujours  qu'on  puilîc 
amener  ces  grands  intervalles  doublés  ou  triplés. 

On  (ait  que  dans  le  renverfèment ,  la  tierce  devient  fixte ,  la 
quinte  devient  quaite ,  &:  la  (êptième  ,  même  la  neuvième ,  devient 

X 


k 


i62  CODE 

féconde;  fi  bien  qu'il  eft  libre  d'employer  entre  les  parties  td 
de  ces  renverfes  que  l'on  veut.  Par  exemple,  des  fixtes  de  fliite 
font  fouvent  plus  agréables  que  des  tierces ,  fur-tout  entre  la  Bafîè 
Se  une  autre  partie:  des  quartes  Si.  lixtes  de  fuite  en  trio  {z) 
plairont,  au  lieu  que  leurs  renverfês  donneront  une  monotonie 
peu  fàtisfiifinte.  Quant  à  la  fuppofition  ,  quoique  la  neuvième 
paroiiîè  (èconde,il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  jamais  l'employer 
que  relativement  à  la  Badè,  au  moins  une  neuvième  au  delîùs. 

Dans  le  quatuor,  on  prend  pour  fujet  telle  partie  qu'on  veut, 
tantôt  l'une,  tantôt  l'autre,  lêlon  qu'il  e(t  defliné  par  fugues  ou 
par  (Impies  imitations;  mais  le  chant  de  h.  Balîè  ne  doit  pas  être 
néglige  pour  cela:  auffi  dit -on  communément,  une  BaHe  bien 
chantante  annonce  une  bonne  Mufique ,  pour  ne  pas  dire  belle. 
Il  y  a  différence  entre  quatuor,  proprement  dit,  chœur  à  quatre 
parties ,  &  récit  accompagne  de  trois  autres  parties. 

Le  quatuor  demande  que  chaque  partie  chante  le  mieux  qu'il 
efl;  pofîible ,  &  certainement  la  méchanique  des  doigts  dans  l'ac- 
compagnement en  fournit  bien  les  moyens  ;  à  cela  près ,  que  fî 
le  fujet  emploie  dans  ion  chant  plufieurs  intervalles  d'un  même 
accord ,  il  en  prive  d'autant  les  autres  pai-ties ,  qui  cependant 
peuvent  les  employer  aufîi ,  loit  par  mouvement  contraire ,  foit 
en  remplaçant  d'un  côté  celui  qu'on  cjuitte  de  l'autre,  loit  dans 
la  tenue  de  l'un  de  ces  intervalles,  dont  la  fucceffion  pourra  fe 
contrarier  entre  les  deux  parties  qui  le  feront  entendre,  comm.e 
on  l'a  déjà  dit. 

Dans  les  choeurs  ,  le  fujet  s'applique  ordinairement  aux  voix 
les  plus  agréables ,  qui  font  celles  des  femmes  :  la  Baflè  y  répond 
du  mieux  qu'il  eft  poffible,  Sl  les  autres  parties  qui  le  trouvent 
entre  deux  n'y  font  prelque  que  pour  accompagnement,  fans  s'y 
défi  fier  pour  cela  du  plus  beau  chant  que  le  fond  d'harmonie 
peut  y  j^ermettre. 

Les  plus  beaux  chœurs  font  fouvent  traités  en  quatuor;  chaque 
partie  s'y  diftingue  à  tour  de  rôle,  &  cela  par  des  fugues  ou 
fimples  imitations. 

Un  récit  n'exige,  dans  la  fymphonie  qui  l'accompagne,  que 
d^    XJilV/   Leçon,  pnge   6.f. 
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ce  que  l'on  veut  :  ou  cet  accompagnement  foime  limplement  un 
fond  d'harmonie  en  tenues,  ou  il  marche  Tyllabiquement  avec 
les  paroles,  ou  il  fiifit  quelques  traits  du  chant  de  ce  récit,  quand 
l'harmonie  le  permet,  ou  1  un  des  infhumens  le  fuit  à  i'uniiïon, 
dès  que  le  mouvement  en  eft  vif  &  fins  agrémens  arbitraires  (a), 
ou  bien  on  lui  donne  un  delîèin  particulier  qui  foit  pour  lors 
analogue  à  la  fituation. 

Ces  fortes  daccompagnemens  n'exigent  qu'autant  de  parties 
que  l'on  veut;  il  fuifit  qu'une  y  deïïïne,  les  autres  remplirent 
l'harmonie. 

Ileflprefcjue  inutile  de  compofèr  à  cinq  parties,  quant  au  fond 
d'harmonie,  puifqu'il  ne  s'y  trouve  jamais  cinq  loiis  diltcrens  que 
dans  la  ruppv)lition  ou  dans  quelques  fufpeniions,  qui  le  réduilcnt 
toijjours  à  quatre  enfuite,  puis  à  trois.  Il  eft  vrai  que  dans 
un  enchaînement  de  dominantes  on  peut  aifcment  fiire  marcher 
cinq  parties ,  y  compris  la  B.  F.  mais  apiès  cela  il  en  faut  doubler 
quelques-unes ,  &  bien-tôt  le  chant  pèche  d'un  côté  ou  de  l'aLitre. 

L'art  de  diminuer  à  propos  le  nombre  des  parties ,  pour  en 
fiire  rentrer  une ,  puis  une  autre ,  Se  cela  par  un  chant  de  fugue 
ou  d'imitation  (ur  i\ts  paroles  convenables ,  s'il  yen  a,  cet  art, 
dis-je,  a  /es  agrémens:  c'efl;  au  goût,  au  lêntiment,  à  l'elprit  d'en 
ordonner,  5c  ce  n'eft  qu'à  force  d'entendre  les  beaux  morceaux 
de  Mufique  dans  tous  les  genres  qu'on  parvient  enfin  à  pouvoir 
faire  valoir  ces  dons  de  la  Nature. 

Tous  mes  Exemples  font  ou  duo  ou  trio;  l'on  peut  examiner 
encore  tous  les  chœurs  5c  quatuor  en  mufique:  mais,  au  fond  de 
l'art  près,  c'eft  à  nous  de  fàvoir  en  tirer  avantage,  [X)ur  faire 
valoir  des  dons  fans  lelquels  nous  demeurerions  toujours  en 
arrière. 

Quelque  recommandable  que  fbit  la  plénitude  de  l'harmonie, 
le  goût  du  chant  doit  l'emporter  ;  c'eft  pourquoi  l'on  doit  fivoir 
que  lorfqu'on  eft  forcé  de  doubler  un  intervalle ,  foit  en  fiveur 
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(a)  Par-toiit  où  le  (èntiinent  ordonne,  rarement  deux  perfonnes  peuvent 

s'y  accorder;  c'eft  pourquoi  le  cliant  d'un  Atfleur  ne  peut  guère  être  iecondé 
à  l'uniffon  que  dans  des  mouvemens  vifs,  où  pour  lors  les  agrémens  font  de 
convention. 
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de  la  mclodie,  fôit  parce  que  l'on  compofê  à  p'us  de  parties 
que  n'en  contient  un  accord ,  l'odave  de  ia  B.  F.  doit  être  pré- 
férée, enfuite  (a  qLiinte. 

Ne  doublons  les  tierces  que  par  force,  &  que  ce  ne  foit  du 
inoins  que  thns  un  temps  tiiauvais ,  non  qu'on  ne  puilîè  tranf- 
grelfer  cette  règle  en  faveur  de  ia  mélodie,  comme,  par  exemple, 
quand  il  (è  trouve  une  médiante  dans  la  B.  C.  pourvu  que  ce 
ne  (bit  pas  une  note  fènfible:  le  (ùjet-même,  fût-il  iêul  avec  cette 
B.  C.  peut  en  former  l'oélave.  Pour  ce  qui  eft  des  diilonances, 
elles  ne  fè  doublent  jamais. 

Dans  l'Exemple  S  fè  trouvent  à.ts  tierces  où  chaque  mefiire 
peut  n'avoir  qu'une  note  fondamentale,  félon  la  2/  B.  F.  mais 
fi  le  mouvement  eft  lent ,  la  variété  d'harmonie  y  convient  mieux, 
lêlon  la  première  B.  F.  Dans  tout  le  refte ,  les  lepos  ou  paflàges 
forcés  à  la  tonique  par  la  rigueur  du  chant,  font  diftinguer  les 
notes  de  goût  de  celles  d'harmonie.  Par  exemple ,  bien  que  l'har- 
monie  commence  dans  le  temps  bon  de  la  mefui-e  a ,  le  repos 
pur  où  débute  la  melîire  b ,  demande  que  les  notes  au  deffus  de 
a  fôient  pour  ornement,  non  feulement  parce  qu'elles  ne  s'ac- 
coident  pas  avec  la  première  B.  F.  mais  encore  paice  qu'en 
leur  donnant  une  B.  F.  particulière,  félon  la  z."  B.  F.  la  même 
cadence  fe  trouveroil  ti^op  voifine ,  dans  le  temps  mauvais ,  de 
celle  qui  ne  doit  produire  fon  efîèt  que  dans  le  bon  qui  la  (uit; 
confidération  qu'il  faut  avoir  toujours  devant  les  yeux ,  àhs  que 
de  deux  brèves ,  dans  quelque  temps  de  la  mefure  qu'elles  (ê 
trouvent ,  on  peut  en  fùppolèr  une  pour  ornement ,  dans  le  delîèin 
de  faire  fêntir  le  repos  ou  fon  annonce  dès  le  commencement 
d'une  mefure ,  comme  on  auroit  pu  le  faire ,  à  l'égard  de  l'an- 
nonce, dans  la  mefîire  a,  fi  le  goût  de  variété,  par  la  fj'jicope 
de  la  B.  C.  n'en  oidonnoit  autrement.  Tout  le  refle  porte  fur 
le  même  principe  :  fi ,  par  exemple ,  les  notes  f,  g  ne  font  point 
en  harmonie ,  c'eft  pour  y  obiêrver  l'égalité  des  temps ,  en  fiifànt 
commencer  l'annonce  du  repos  dans  un  temps  bon,  à  la  faveur 
de  la  fufpenfion  de  la  quarte,  par  laquelle  débute  la  mefure  y",  g  ; 
ainfi  des  notes  h ,  i ,  k,  1,  m ,  n  &L  0 ,  p. 

^n  fiifant  porter   harmonie   à  toutes   les   noires  du  chant 
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depuis  y,  g,  lèion  la  2."  B.  F.  où  (ê  trouvent  des  imitations 
de  cadences  interrompues  entre  q,r,s,t,u,x^y,i,  non 
(êulement  le  chant  de  la  B.  C.  en  (ouffriroit ,  mais  cela  dctruiroit 
encore  tout  l'agrément  des  imitations  entre  les  deux  defîùs  du  chant. 


CHAPITRE      XIV. 
De  V Exprcffion. 

Exemple     T ,  page  ^2. 

\J  N  peut  dire  que  la  Mufique ,  fimplement  confidcrce  dans 
les  différentes  inflexions  de  la  voix,  lailîànt  le  gefle  à  part,  a 
dû  être  notre  premier  langage  jufqu'à  ce  qu'on  ait  enfin  imaginé 
des  termes  pour  s'exprim.er.  Il  naît  avec  nous  ce  langage;  l'enfant 
en  donne  des  preuves  dès  le  berceau. 

Notre  inftinél;  ne  (ê  borne  pas  là,  il  s'étend  jufque  fîir  l'har- 
monie, comme  je  l'ai  déjà  prouvé  (h),  &  comme  je  vais  tâcher 
de  le  prouver  encore  mieux  ;  du  moins  les  Exemples  pourront-ils 
avoir  plus  de  force  auprès  des  perfonnes  qui  ne  veulent  rien 
approfondir. 

L'Harmonie,  dans  (on  état  primitif  &  naturel,  tel  que  la  donnent 
les  corps  fonores ,  dont  notre  voix  fait  partie ,  doit  produire  fur 
nous,  qui  fbmmes  des  corps  paffivement  harmoniques,  l'effet  le 
plus  naturel ,  &  par  conléquent  le  plus  commun  à  tous.  De-là 
vient  que  celui  qui,  faute  d'une  oreille  exercée,  eft  peu  fênilble 
aux  différentes  fucceffions  de  l'harmonie,  l'eft  au  moins  par  inftin(5l 
au  fon  d'un  corps  parfîiitement  fonore ,  comme  une  belle  cloche. 
Or,  Ahs  que  ce  fon  lui  plaît,  il  e(l  bien  certain  qu'en  lui  failànt 
entendre ,  lur  trois  corjis  différens ,  les  trois  fôns  qui  réiônnent 
dans  cette  cloche ,  bien  qu'il  croie  n'y  diflinguer  que  le  plus  orave, 
il  ne  pourra  qu'en  être  auffi  agréablement  affeclé.  Qii'on  prenne 
enfuite  pour  Ion  gi~ave  le  plus  prochain  du  premier  grave,  en 
lui  failant  entendre  au  delîus  la  même  harmonie,  ces  deux  mêmes 


(b )   Obftrvation  fur  notre  inftinfl  pour  la  Mufique. 
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fons  graves,  qui  lui  auront  plû  enfèmble,  lui  plairont  fans  doute 
également  à  la  fuite  l'un  de  l'autre ,  puilque  la  même  harmonie 
de  chaque  côté  ne  pourra  produire  iur  fon  ame  que  le  même 
effet  ;  bien-tôt  après ,  pour  ne  pas  dire  dans  le  même  inftant , 
l'ordre  diatonique ,  qui  naît  de  la  fuccelfion  harmonique  de  ces 
deux  corps  (onores,  lui  deviendra  tout  aulTi  familier  qu'il  l'eft 
prefqu'à  tous  les  hommes,  &  même  généralement  plus  que  le 
confbnant  dont  il  dérive ,  parce  qu'il  ell  le  plus  fréquent  (c). 

Comment  peut- on  être  inlènfible  à  de  pareilles  fucceffions, 
lorlque  la  Nature  elle-même  les  a  imprimées  dans  des  Inftrumens 
artificiels ,  lavoir ,  Cors  Se  Trompettes ,  où  il  faut  que  le  (buffle 
de  celui  qui  les  lônne  (ê  (oûmette,  par  plus  ou  moins  de  force, 
aux  degrés  naturels  à  cts  fortes  d'Inftrumensî  Comment  fè 
pourroit-il,  après  cela,  qu'elle  les  eût  refulees  à  des  corps  qu'elle 
a  formés  elle-même  î  N'en  croyons  donc  pas  ceux  qui  (è  piquent 
d'inlènfibilité  fur  cet  article,  ils  ne  le  connoi fient  pas  eux-mêmes; 
j'en  ai  fait  l'épreuve  plus  d'une  fois,  &  de  toutes  les  fiçons,  fur- 
tout  à  Paris. 

Le  fmgLilier  de  ceci ,  c'eft  qu'il  n'y  a  de  jufles  dans  les  fons 
qu'on  peut  tirer  de  ces  Inftrumens  artificiels ,  que  ceux  qui  com- 
poîènt  l'harmonie  des  deux  graves  en  queflion.  Ne  fôyons  donc 
plus  étonnés  que  fi  l'on  pafîèà  l'un  de  ceux  qui  s'y  trouvent  faux, 
l'oreille  n'en  fbit  furprifè ,  &  fui-prifè  de  difÊ-rentes  façons ,  félon 
qu'il  y  aura  plus  ou  moins  de  l'apport  dans  cette  fuccefîion.  Sans 
doute  que  la  Nature  agit  fiir  nous  de  même  que  fur  ces  corps; 
nous  en  donnerons  bien -tôt  la  preuve. 

Tant  que  le  même  Ton  n'eft  entrelacé  que  de  fon  premier 
rapport ,  lavoir  celui  qui  s'y  trouve  imprimé  par  la  Nature , 
l'ame  demeure  toiijours  dans  l'état  tranquille  où  fa  f}'mpathie 
avec  le  corps  fonore  doit  la  tenir  naturellement;  la  différence 
des  mouvemens ,  du  doux  &  du  fort ,  &:  l'aélion  du  Chanteur 
feront  feuls  capables  de  l'en  tirer.  Comment  donc  remuer  l'ame 
fans  ces  fecours  !  c'eft  en  franchilîànt  les  bornes  du  corps  fonore, 
làns  en  enfreindre  néanmoins  les  loix. 

(c)  L'antiquité  la  plus  reculée  nous  apprend  que  l'ordre  diatonique ^ 
quoique  produit  par  l'harmonie,  s'eft  principalement  emparé  de  l'oreille. 
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Appelons  /;/  le  premier  Ion  cju'on  entonnera,  lâiis  autre  pref^ 
lèntiment  que  celui  qui  fera  naturellement  in(}-)irc,  cics-lors  il  agira 
fur  nous  comme  gcnuateur  de  tous  les  (ôns  qu'on  lui  fera  fuc- 
ctder;  ce  fera  notre  tonique;  on  fera  dans  le  Tun  majeur  à' ut, 
fans  que  la  réflexion  s'en  mêle.  De-là ,  toujours  (ans  icHexion , 
l'on  chantera  Ion  accord  parfait  en  montant,  ///,  mi ,  fol ,  ut,  ou 
en  delcendant ,  ut ,  fol ,  mi ,  ut.  Telle  eft  la  manière  dont  la 
plufpart  des  Chanteurs  effiient  leurs  voix  en  préludant.  Vou- 
dra-t-on  fuivre  l'ordre  diatonique,  on  s'arrêtera  fur  vu,  fur-tout 
fur  fo/  pluftôt  que  iiw  fa ,  d'autant  que  ut  ne  }x-ut  donner  aucun 
fèntiment  de  fa:  il  ut  eft  le  générateur  de  fà  qu'imc  fof,  fa  l'eft 
par  conlcquent  de  fa  qLiinte  ut;  le  générateur,  pour  lors  cenfe 
le  plus  grand  corps  (onore ,  ne  peut  jamais  faire  naîti'e  le  fcnti- 
ment  d'un  plus  grand  que  le  (len  ,  excepté  fon  oélave,  à  la  faveur 
de  l'identité  des  ocflaves.  AufTi  peut -on  s'apercevoir  qu'en 
laifEnt  tomher  la  voix  après  ut,  toujours  ians  réflexion ,  fins  y 
penlèr ,  elle  tombera  fur  (à  quaite  au  deiîbus  fu/,  jamais  fiir  fà 
quinte  au  delîôusy^i;  la  voix- même  fera  plultot  entraînée  vers 
cette  quarte  au  delîbus  que  fur  un  degré  diatonique,  qui  n'y 
fêroit  jamais  préféré  que  par  une  habitude  acquile ,  encore  fàu- 
droit-il  que  la  réflexion  s'en  mêlât.  La  choie  doit  s'exécuter 
comme  tlans  le  même  moment ,  (ur-tout  pour  prononcer  fur  cette 
quarte  la  (j^^llabe  muette  qui  termine  un  mot,  comme  me  dans  le 
mot  j'aime  (d).  Ecoutez  les  gens  qui  chantent  ce  qu'ils  crient 
dans  les  rues ,  rien  ne  vous  prouvera  inieux  les  purs  effets  de  la 
Nature  en  pareil  cas  taudi  \<i  folt{\-\\  ju lie  dans  les  Trompettes , 
au  delîbus  de  ut  comme  au  deffus,  pendant  que  fa  y  eft  faux 
par-tout.  De-là  vient  qu'une  Mufique  continuellement  compolee 
dans  un  To/i  qui  n'eft  varié  que  par  celui  de  la  quinte,  comme 
font  les  Airs  de  Irompette,  Cor,  Muictte  «Se  Vielle,  ne  pro- 
duilènt  aucun  efîèt  fur  i'ame,  li  ce  n'eft  jxir  la  \'ariété  des  mouve- 
mens.  Veut-on  la  fortir  de  (on  premier  état-  naturel ,  ce  ne  peut 
être  qu'en  lui  prélentant  un  To/i  à  la  luite  d'un  autre  qui  lui  en 
a  refulé  le  lèntiment ,  (Se  c'eft  juftement  ce  fa  étranger  à  ///;  fon 
haiinonie  n'a  qu'à  fe  fiire  entendie  après  celle  de  la  tonique  uf, 
(d)  Article  V\,pdge  8j. 
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pour  nous  furprendre  Jufqu'à  nous  jeter  dans  une  efpèce  de  triT 
teflè,  en  ce  que  lame,  privée  pour  lors  de  Ton  point  d'appui, 
eft  dans  l'embarras  jufqu'à  ce  qu'on  le  lui  rende,  encore  faut-il 
le  lui  rendre  promptement  :  aufTi  n'ai-Je  pas  manqué  de  recom- 
mander des  phrafes  courtes  dans  le  Ton  de  la  quaite ,  qui  efl  fa 
quinte  au  defîbus.  Ne  fê  lent -on  pas  naturellement  frappé  de 
componction  avec  rAcT:i-ice  qui  chante  tnjles  apprêts ,  Sec.  dans 
l'Opéra  de  Caftor  &  Pollux,  au  moment  de  la  quinte  au  deflbus, 
fàvoiry^/  qui  fuccèdeà  ///  fur  fa  dernière  f)îlabe?  &  ne  fè  fènt-on 
pas  un  peu  foulage  quand  \ut  revient  immédiatement  après  fur  la 
dernière  fylfabe  de  ces  autres  mots ,  pâles  flambeaux ,  fans  néan- 
moins  qu'il  ne  refte  en  nous  quelques  vefliges  de  la  première 

imprefTion   ^  &  ^  de  l'Exemple  T!  Ou'on   fubflitue  , 

^  r  -<-  fol  k  fa 

l'on  en  fêntira  bien-tôt  la  différence;  l'ame  y  reftera  pour  lors 
dans  fa  même  afTiette,  rien  ne  la  remuera,  tout  lui  deviendra 
indiffèrent  tant  que  le  même  Ton  fubfiflera;  il  n'y  aura  plus  que 
le  mouvement  qui  pourra  l'y  préoccuper,  comme  en  y  joignant 
Ats  paroles  joyeufes  c.  Rappelons-nous  cette  parenthèfê  de  Lulli 
dans  lôn  Opéra  d'Armide.yî"  quelqu'un  le  peut  être:  cet  Auteur 
y  lùbftitue  juftement  le  Ton  de  la  quarte  au  régnant ,  qui  com- 
mence &  finit  la  phi-afê.  Le  fèul  fentiment  lui  a  diélé  cette 
fubftitution ,  capable  de  remuer  l'ame  au  point  de  faire  fèntir  la 
lituation  de  l'Aclrice  ;  auffi  la  mémoire  stw  rafraîchit-elle  chaque 
jour  parmi  les  peifonnes  qui  en  ont  été  une  fois  fiappces.  Le 
même  efîèt  fé  préfente  encore  dans  ce  vers,  Le  charme  du  jommeïl 
le  livre  à  ma  vengeance,  du  monologue  du  même  Opéra,  qui 
commence  par ,  Enfin  il  ejl  en  ma  puijjance  :  tout  y  eft  compalîe 
dans  le  véritable  ordre  que  peut  infpirer  la  Nature.  Quel  goût  ! 
quel  génie  !  quel  fentiment  1  Le  monologue  débute  par  le  Ton  . 
mineur  de  mi,  &  paiïè  à  fon  majeur  relatif  à  la  tierce,  qui  eft 
celui  de  fi)l,  pour  donner  plus  de  force  aux  épithètes  dont 
Armide  caraélérifê  fon  héros;  de-là,  pour  faire  fentir  fa  réflexion 
fur  l'accident  qui  le  met  en  fa  pofîèflîon ,  Le  charme  du  fommeil 
le  livre  à  ma  vengeance ,  vient  immédiatement  yo/  dièfe ,  qui  donne 
jufjement  le  Ton  de  la  quarte  du  régnant,  lavoir  le  mineur  de  la; 

puis 


r 
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puis  (ë  livrant  à  fôn  tjaiirporl ,  c'efl;  par  ce  Ton  réffiant  qu'elle 
exprime  ,  Je  vois  percer fon  invincible  cœur.  On  lent  tous  les  efîèts 
de  cette  belle  inotlulalion,    (ans  en  ftvoir  la  caulê,  même  lajis 
s'en  être  jamais  occupe:  quelle  eft  heureulc  I  Que  l'on  continue 
le  Ton  majeur  â(t  fol ,  qui  précède  celui  de  la  quarte  en  queftion, 
fur  ces  paroles,  le  charme  du  fommeil ,  &c.  comme  cela  (ê  peut, 
félon  l'Exemple  à  ^,  on  en  éprouvera  un  efîèt  tout  opj)olc  à  celui 
que  doivent  infpirer  les  paroles   (e).  laites  fonds,  après  cela, 
fur  la  fimple  mélodie,  lorlcju'elle  change  de  nature  au  lèul  chan- 
gement d'harmonie  dont  elle  efl  fufceptible.  Il  y  a  bien  d'autres 
cas  à  citer  de  diiiérens  Auteurs  fur  le  même  fujet ,  mais  la  mémoire 
ne  me  \t%  fournit  pas.  Au  relie,  en  voilà  bien  afîêz  pour  qui- 
conque voudra  réfléchir  fur  lès  lènlàtions ,  par  les  différens  mou- 
vemens  qu'excitera  en  lui  la  même  mélodie,  produite  j)ar  différens 
fonds  d'harmonie ,  làns  s'y  lailîèr  fcduire  par  l'art  de  l'AcTieur , 
non   plus   que  par  les  raifonnemens  de  gens   qui  s'érigent  en 
Légi  dateurs  fur  cet  ait,  dont  ils  n'ont  encore  que  de  foi  blés 
notions. 

On  ne  le  prête  point  affèz  aux  différens  effets  de,  la  Mufique; 
on  les  éprouve  {^x\s  croire  les  tenir  du  fond  de  l'harmonie  ;  on 
efl:  content,  fxns  (ê  mettre  en  peine  de  la  raifon:  on  n'eft  guère 
encore  filceptible  que  de  l'imitation  des  différens  bruits;  mais 
c'eft  à  l'ame  que  la  Mufique  doit  parler  :  le  moyen  en  ell  dans 
tous  les  Tons  que  refulè  le  premier ,  donné  comme  régnant  ;  Tons 
qiii  prennent  leur  lource  du  côté  de  fi  quinte  au  dellous ,  dite 
fous-dominante,  pai"  où  commencent  les  bémols,  au  lieu  que  la 
génération  marche  du  côté  de  ^  dominante,  de  la  quinte  au 
deffiis,  pai-  où  commencent  les  dièfes. 


(e)  Le  chant  de  Lulli,  qui  efl  à  H, 
iê  continue  à  g  depuis/',  où  la  B.  C. 
reprend  (a.  marche  àt  fa  g,  &  c'cll 
à  e  que  l'on  doit  ftntir  la  diffërence 
de  l'effet  du  même  chant  d,  e ,  par  la 
leule  différence  de  l'Harmonie.  On 
trouve  encore  des  exemples  fur  le 
même  fujet  dans  les  Réflexions  fur  notre 
inllin(fl  pour  la  Mufique,  ôi  dans  le 
profpe(^us  de  ce  Code. 


11  faut  être  bien  peu  fenfible  aux 
effets  de  l'harmonie  ,  <Sc  n'en  connoître' 
guère  les  caufes,  pour  avoir  ofc  cri- 
tiquer ce  Monologue  :  le  premier  qui 
l'a  ofé  donne  cffcdivementdcs  preuves 
de  cette  inlenlibilité  au  mot  accord, 
dans  l'Encyclopédie.  Pourrions -nous 
taxer  des  mêmes  défauts  les  pcribnncs 
qui  font  encore  de  fon  fentimcnt  ! 
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La  Jlflônance  encore,  fans  oublier  celle  qui  accompagne  la 
note  lênfible,  les  diè(es  accidentels,  qui  peuvent  former  autant 
de  notes  fenlibles  })a;Tagères,  font  de  nouveaux  moyens  pour 
bien  rendre  une  exprefîion ,  dès  qu'oii  lait  choifir  dans  le  rapport 
des  Tons  celui  qui  a  le  plus  d'analogie  avec  le  rappoit  du  fens 
entre  les  pbralès  qui  (ê  fuccèdent.  En  un  mot,  l'expreflion  de 
la  penfee,  du  fèntiment,  des  pafTions,  doit  être  le  vrai  but  de 
la  Mulique.  On  n'a  guère  encore  fongé  qu'à  s'amulêr  de  cet 
Art  ;  l'oreille  s'y  contente  de  quelques  Heurs  fomées  par  ci ,  par 
là ,  de  la  variété  des  mouvemens ,  de  l'aélion  du  Chanteur ,  qui 
fait  quelquefois  valoir  un  (êntiment  nullement  rendu  par  la 
Mulique,  &  Je  ne  vois  guère  de  Connoiiïèurs ,  foit  dilànt,  qui 
ne  s'attachent  pluftôt  à  l'exécution  qu'à  la  cholê.  On  a  fouvent 
lieu  d'admirer  l'exécution  d'une  Cantatrice  ,  d'un  Joueur  d'Inflru- 
mens;  inais  qu'en  réfulte-t-il  du  côté  de  l'exprelîionî  c'eft  de 
quoi  l'on  le  met  peu  en  peine. 

N'oublions  pas  que  l'expreiïîon  d'un  fèntiment,  &  fur- tout 
de  la  palTion ,  ne  produit  aucun  effet  qu'en  altérant  la  mefùre  (f) 
&  en  changeant  de  Ton.  Le  moment  de  l'expreffion  demande 
un  nouveau  Ton;  le  grand  art  y  dépend  non  feulement  du 
fèntiment  du  Compofiteur ,  mais  encore  du  choix  qu'il  doit  faire 
entre  le  côté  àe.%  dièfès  ou  des  bémols ,  relativement  au  plus  ou 
moins  de  joie  ou  de  triflefîè  qu'il  s'agit  d'exprimer;  fi  bien  que, 
entre  les  Tons  relatifs  à  celui  que  l'on  quitte ,  il  doit  fe  trouver , 
autant  qu'il  fê  peut,  une  analogie  du  plus  ou  moins  de  lapport 
avec  le  plus  ou  moins  de  joie  ou  de  triflefîè  ;  ce  qu'une  heureufè 
veine  a  quelquefois  produit  chez  certains  Muficiens,  mais  bien 
rarement  ;  au  lieu  qu'avec  de  grands  talens,  fécondés  des  con- 
noifîànces  dont  je  crois  être  ici  le  premier  difpenfàteur,  on 
peut  efpérer  qu'infenflblement  la  Mufique  deviendra  pour  nous 
quelque  chofe  de  plus  que  le  fimple  amufèment  des  oreilles. 

(f)  Vouloir  faire  l'éloge  de  la  Mufique  italienne ,  en  ce  que  la  mefure  y 
eft  toujours  obfervée ,  c'eft  lui  refufer  l'expreffion ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  images  «Se  imitations. 
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CHAPITRE     XV, 

'         Méthode  pour  accompagner  fans  chiffres. 

J  E  fujjpofê  que  qui  veut  accompagner  /ans  chiffres ,  pofsèJe 
déjà  pariiiitement  l'Accompagnement  avec  chiffres,  auffi-biea 
que  les  règles  de  compoliiion  qui  )'  irpondent ,  &  qu'il  a  lur- 
tout  l'oreille  confommce  en  harmonie  ;  (mon  ce  fêroit  en  vaiiV 
qu'on  croiroit  pouvoir  le  paflèr  de  chiffres,  même  a)ant  une 
Partition  fous  les  yeux ,  &  fâchant  aflèz  bien  lire  la  Mufique 
pour  y  diftinguer  à  temps  plufieurs  parties.  A  moins  que  Ihai- 
monie  ne  fôit  toujours  complète  dans  une  Partition,  l'on  peut  fou- 
vent  fê  tromper  fur  des  arbitraires,  où  régneront  les  harmoniques 
de  différentes  B.  F.  &  dont  la  fîiite,  qui  doit  faire  connoître 
laquelle  demande  la  préférence ,  pourra  n'être  pas  afîèz  tôt  aj-)erçûe. 
Il  efl  bien  vrai  que  fans  une  parfaite  connoilîànce  des  règles , 
qu'avec  une  pratique  &  une  oreille  un  peu  formées ,  on  peut 
accompagner  ÇA.ns  chiffres  des  airs  de  Trompette,  de  Cor,  de 
Mufêtte ,  de  Vielle  ,  &:  même  les  Dacapo  de  la  plufpart  des 
Ariettes  italiennes ,  vu  que  le  tout  ne  roule  ordinairement  que 
fur  les  deux  Tons  de  la  tonique  &:  de  fa  dominante,  bien  que 
dans  les  Ariettes  il  arrive  quelquefois  des  pafî.àges  dans  les  Tons 
de  la  fous-dominante  Se  du  relatif  à  la  tierce  mineure  :  mais 
feroit-on  bien  avancé,  quand  on  ne  fê  tromperoit  dans  aucun 
de  ces  rapports! 

Pour  faciliter  l'art  dont  il  s'agit  maintenant,  je  me  vois  dans 
la  néceffité  de  rappeler  une  partie  des  principes  fondamentaux , 
que  je  fuppofê  être  déjà  prélèns  à  l'efprit. 

C'efl;  principalement  fur  la  route  qu'obferve  la  B.  C.  que 
l'harmonie  doit  le  régler:  tantôt  cette  route  efl  fondamentale, 
tantôt  elle  en  eft  renverfée ,  &  c'efl;  ce  dernier  point  qui  en  eût 
toute  la  difficulté. 

Commençons  par  nous  mettre  d'abord  au  fait  de  toutes  les 
cadences,  dont  la  B.  C.  fuit  le  plus  fouvent  la  route  fondamentale. 

Vij 
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Première    Observation. 

Des    Çadchces    en  général ,   de  leurs  Renverfemens , 
è^  de  leurs  Imitations. 

Toute  cidence  parfaite  delcend  de  quinte  ou  monte  de  qiiaite  ; 
elie  p:i(îè  de  la  dominante  à  ft  tonique;  elle  fournit  dans  fès 
imitations  des  enchaînemens  de  dominantes  plus  ou  moins  longs, 
dont  généralement  la  fin  efl;  annoncée  par  un  accord  lènllble,  où 
l'oreille  lent  qu'on  arrive  au  i"epos  :  quelquefois,  à  la  faveur  du 
double  emploi ,  au  lieu  de  pafler  de  l'accord  de  féconde  sufcnfible  (g), 
on  palîè  à  celui  de  la  tonique,  où  pour  lors  la  cadence  eft  irré- 
gulière; &  fi  l'on  n'y  aperçoit  pas  la  fin  de  la  phrafè,  lôit  par  la 
tonique,  foit  par  fa  médiante ,  foit  par  là  dominante,  qui  porte- 
ront pour  lors  fon  même  accord  dans  le  temps  bon,  du  moins 
i'oreille  le  lêntira. 

Cette  cadence  parfiite  Se  (es  imitations  jouifîènt  d'un  plus 
grand  nombre  de  renverlêmens  dans  la  B.  C.  que  toute  autre; 
mais  remarquons  que  (on  fondement  conliflant  dans  une  marche 
par  quintes  en  delcendant ,  il  fuffira  de  voir  defcendre  la  B.  C. 
(bit  diatoniquement ,  (oit  en  (yncopant,  (bit  de  tierce,  foit  de 
quinte ,  pour  peu  qu'il  y  ait  encore  d'imitations  de  chant  dans 
cette  marche,  pour  s'y  aflîirer  de  celle  de  la  cadence  parfaite, 
ou  imitée  par  un  enchaînement  de  dominantes ,  en  (e  (ouvenant 
encore  que  la  fixte  &  la  quarte  en  montant  repréfêntent  la  tierce 
&L  la  quinte  en  delcendant.  Souvent,  lorlque  la  dominante-tonique 
du  (êul  Ton  majeur  de(cend  de  tierce,  on  peut  imaginer  qu'elle 
defcend  fur  la  médiante  ,  &  qu'en  conlequence  la  cadence  eft 
parfiiite:  mais  quelquefois  il  peut  s'y  former  une  cadence  inter- 
rompue ;  ce  qui  le  reconnoît  d'abord ,  en  ce  que  la  médiante 
n'a>Tive  pas  dans  le  temps  bon ,  qu'on  fent  le  repos  interrompu , 
&  que  cette  médiante  va  tomber,  dans  le  temps  bon,  de  quarte 
ou  de  féconde  ;  de  quarte ,  pour  former  une  cadence  parfaite 

(g)  Souvenons -nous  que  les  termes  à'ajoûté ,  it  féconde  &  it  fenfible , 
prononcent  des  accords  relatifs  à  la  tonique,  qui  cjoit  toiijours  être  prérentc 
à  i'erprit.  V^ye-^^  la  XV.'  Leçon,  pages  ^7  i;r  fS, 
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dans  le  Ton  w/w/zr  relatif  au  majeur  d'auparavant;  ou  de  (econde, 
pour  rompre  cette  dernière  cadence  parfaite ,  fiippofe  qu'on  y 
lente  un  repos  poffible.  Dans  ces  fortes  de  cas ,  on  /ènt  une 
fufpenfion  de  la  quinte  ou  de  la  note  fèndble  dans  le  cliant  des 
parties,  qui  annonce  certainement  l'interruption  de  la  cadence. 
Souvent  de  pareilles  interruptions ,  fuivies  de  cadences  prfaites 
ou  imitées,  (ê  fucccdent  par  imitation;  le  chant  y  forme  aufTi 
fouvent  des  imitations  de  ion  côte,  &  généralement  ces  imita- 
tions marchent  dans  la  B.  C.  jufqu'à  la  note  (ênfible. 

On  doit  reconnoître ,  dès  ce  début ,  combien  le  fêcours  de 
l'oreille  ell  néceiïàire  pour  accompagner  Ça.ns  chiffi-es,  puifqu'une 
même  marche  de  la  B.  C.  peut  appartenir  à  différentes  B.  F.  Si 
la  dominante -tonique,  en  effet,  defcend  de  tierce,  il  n'y  a  que 
le  Sentiment  d'une  continuité  de  phrafês  dans  le  même  Ton  qui 
doive  la  faire  traiter  de  médiante  ;  car  cette  médiante  peut  fort 
bien  enfuite  monter  de  quarte  lâns  changer  de  Ton:  mais  l'œil 
n'y  devient  pas  moins  nécefîàire ,  en  regardant  quelques  mefures 
en  avant ,  pour  voir  où  peut  (è  terminer  le  repos ,  &  s'il  n'y  a 
pas  quelques  dièfès  ou  bémols  qui  fafîènt  décider  pour  le  Ton 
qui  {X)urioit  le  difputer  au  régnant  dans  de  pareilles  marches. 

Au  défaut  de  Partition ,  il  faut  écouter  les  chants  des  autres 
parties  dont  on  accompagne  la  B.  C.  pour  juger,  fur  les  repos 
annoncés  ou  retardés  par  des  fu(penhons  forcées,  ou  de  goût  dans 
le  chant  même,  fur  les  imitations  qui  peuvent  s'y  former  d'une 
meflire  à  l'autre ,  ou  d'un  certain  nombre  de  ces  meliires  à  un 
nombre  pai-eil ,  pour  juger ,  dis-je ,  quelle  route  cela  peut  regarder 
lorfque  ces  imitations  le  reprennent  au  deffùs  ou  au  deffbus  du 
premier  chant  imité. 

Si  ces  imitations  (ê  prennent  au  defîôus  dans  le  chant ,  on 
en  conclut  de  même  que  dans  la  B.  C.  dont  la  marche  pourroit 
alois  ne  pas  indiquer  auffi  précilément  le  fîiit  ;  la  (îiite  de  l'har- 
monie y  tiendroit  certainement  toujours  de  l'enchaînement  des 
dominantes. 

Si  au  contraire  les  imitations  (e  prennent  au  àtÇ[\iS  du  premier 
chant  imité,  elles  tiennent  généralement  à  la  cadence  irrégulière, 
où  la  B.  C.  monte  généralement  de  quinte,  de  même  que  b 
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B.  F.  bien  qu'elle  puiflê  y  tenir  aufli  d'autres  routes,  mais  toii/ourj 
fbûmifês  à  la  môme  cadence  ;  de  forte  donc  qu'on  ne  doit  pas 
être  moins  attentif  au  chant  de  toutes  les  parties  qu'à  celui  de 
la  B.  C.  pour  s'affurer  de  la  qualité  des  cadences. 

Seconde     Observation. 

De  l'Ordre   diatonique. 

L'ordre  diatonique  d'une  B.  C.  a  généralement  deux  repos; 
le  premier  fur  la  dominante ,  l'autre  fur  la  tonique.  Si  le  repos 
va  chercher  la  dominante,  dès -lors  ft  tierce  doit  être  traitée 
comme  là  médiante,  &  non  comme  note  (ènfible,  finon  le  repos 
appartiendroit  à  la  tonique  :  d'ailleurs  dans  une  pareille  marche 
tout  n'eft  que  cadence. 

Dans  cet  ordi-e  diatonique ,  l'accord  de  la  lôus-dominante  eft 
arbitraire  :  s'il  doit  être  généralement  la  féconde  en  montant  & 
\t  fetifible  en  delcendant,  le  contraire  peut  arriver  au  choix  du 
Compollteur ,  &  c'efl  à  l'oreille  d'en  décider  fur  le  chant  des 
autres  parties. 

Cette  fous-dominante  peut  encore  recevoir  l'ajoute'  avant  la 
féconde,  &  même  \e  fcnfhk  enfuite;  de  forte  qu'elle  efl,  en  ce 
cas ,  fîilceptible  de  trois  accords ,  qui  fê  font  reconnojtre  oi-tlinai- 
ment  quand  elle  débute  dans  le  temps  mauvais  &  continue  dans 
le  temps  bon  fuivant.  Quelquefois  elle  n'y  doit  porter  que  deux 
accords  ;  quelquefois  celui  de  la  féconde  doit  être  le  dernier  ;  ce 
qui  le  reconnoît  par  la  note  qui  fuit,  en  remarquant  fi  cette  note 
appartient  à  l'harmonie  de  la  dominante  ou  à  celle  de  la  tonique, 
fè  trouvant  aflèz  ordinairement  un  repos  peu  après  ces  (brtes  de 
marches.  Autant  en  peut  airiver  à  la  fu-tonique ,  dont  l'accord 
ordinaire  eftle  lènfible,  dès  qu'elle  n'en  a  qu'un.  Les  autres  notes 
du  même  Ton  ne  peuvent  avoir  que  deux  accords;  mais  j-emar- 
quez  que  le  premier  des  deux  accords ,  comme  auffi  àe.s  trois, 
n'eft  guère  employé  pour  lors  que  comme  fufpenfion ,  quoiqu'il 
puifîè  tenir  de  la  fuppolltion  :  le  deuxième  accord ,  quand  il  y 
en  a  trois,  peut  encore  être  pratiqué  lous  cette  idée;  ce  qui  eil 
d'une  grande  reffouixe  poiu-  les  momens  douteux  :  cai*  fi  le  premier 
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&  le  deuxième  accords  ne  font  pas  de  l'haimonie  exigée  pr  le 
chant  des  autres  parties,  ils  ne  produifent  pour  lors  que  l'effet 
d'un  coulé ,  qui  ne  détiuit  point  à  l'oreille  celui  de  l'harmonie 
préfênte,  pourvu  que  l'Accompagnateur  lâche  couler  promptement 
ihs  doigts  dans  l'ordre  de  leur  méclianique  f/ij. 

Les  cadences  rompues  &  leur  imitation  tiennent  toujours  du 
diatonique  ;  mais  en  ce  cas  il  fuit  généralement  un  repos  qui  les 
fait  diflinguer  pour  ce  qui  en  eft. 

Une  dominante  qui  defcend  diatoniquement  fur  une  autre, 
marque  fimplement  l'interception  d'un  accord  dans  l'ordre  de 
]a  méchanique ,  où  il  ne  s'agit  que  de  faire  fuccédei-  prompte- 
ment ,  aux  deux  premiers  doigts  qu'on  fait  defcendre ,  les  deux 
qui  complètent  l'accord  de  cette  autre  dominante  fij. 

Troisième     Observation. 

De    /'emre/acemmt   des   Tons. 

On  efl  fans  doute  au  fait  des  dièfes ,  bémols  &  béquares , 
par  lefquels  les  Tous  font  connus ,  dès  qu'on  veut  enti-epi-endre 
d'accompagner  fans  chiffres  ;  finon  i'entreprifè  fèroit  téméraire , 
à  moins  que  la  Mufique  ne  roule  pour  lors  fur  trois  Tous  à  la 
quinte  l'un  de  l'autre ,  dont  l'un  a  un  dièfè  &  l'autre  un  bémol 
de  plus  que  le  régnaut. 

Ce  dernier  fecours  n'efl  cependant  pas  fîiffi^nt  pour  recon- 
noître  un  nouveau  Ton  ;  fouvent  même  le  figne  dont  cela  dépen- 
droit  n'exifle  point  dans  la  B.  C.  mais  en  même-temps  il  efl  i-ai-e 
que  ce  ligne  ne  fè  fafîè  entendre  dans  une  autre  partie.  Suppofons 
cependant  la  nullité  de  ce  figne  ;  n'a\'ons-nous  ps  des  repos ,  au 
moins  à  la  quatrième  mefure?  &  la  B.  C.  n'y  fuit -elle  pas  le 
plus  fouvent  la  route  de  la  B.  F!  Cela  ne  fufîitpas  encore;  c'eft 
fouvent  au  chant  des  autres  parties  qu'il  faut  avoir  recours,  ix)ur 
s'affurer ,  par  leurs  marches ,  du  repos  auquel  elles  tendent  :  une 
dominante  peut  defcendre  de  tierce  ou  refier  fur  le  même  degré 

(h)   XXI.'  Leçon,  }m°es  ^y  if  j<?. 

(i)  W."  Moyen,  pa^e  12^;  &.  dernier  à  llneâ  de  la  XXIIl.'  Leçon, 
j>a^e   61, 
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pour  terminer  le  repos ,  ou  bien  encore  monter  diatonîquement 
pour  rompre  la  cadence.  Ainfi,  malgré  toutes  vos  connoiffances , 
îâns  le  (ècours  de  i'oreille ,  vous  rilquerez  fôuvent  de  vous  trom- 
per. N'y  a-t-il  pas  d'ailleurs  le  Ton  majeur  &  Ton  mineur  relatif 
à  la  tierce  mineure  au  deflbus ,  dont  tout  le  diatonique  efl  le 
même ,  tant  que  la  dominante  du  majeur,  ou  la  note  fenfible  du 
mineur,  ne  proît  dans  aucun  chant!  Il  n'y  a  pour  lors  que  le 
plus  prochain  repos  qui  puilîè  faire  fortir  de  doute;  encore  eft-il 
bond'être  toujours  attentif  au  chant  des  autres  pai'ties ,  pour  peu 
que  l'on  craigne  de  le  tromper. 

Nous  avons  dans  tout  ceci  une  petite  reflôurce,  /avoir,  que, 
comme  la  diflbnance  n'efi:  qu'une  addition  à  l'accord  parfait , 
excepté  dans  les  fulpenfions,  on  peut,  dans  l'incertitude,  ne  donner 
que  cet  accord  parfait  à  toute  note  dont  on  ignore  l'harmonie 
complette;  reffource  dont  plufieurs  Accompagnateurs,  qui  pafîènt 
néanmoins  pour  habiles ,  font  un  grand  ulage  :  mais  pour  lors  la 
méchanique  des  doigts ,  (ôûmilè  à  la  plus  parfaite  luccefTion  de 
l'harmonie  &  de  la  mélodie ,  perd  tous  Çts  di-oits ,  &  même  le 
Chanteur  à  livre  ouvert  en  foufîre,  en  ce  que  le  plus  Ibuvent 
certaines  dilîbnances  font  capables  de  lui  faire  fentir  ce  que  fès 
yeux  ne  font  qu'apercevoir  à  demi ,  en  le  laifîànt  dans  l'incertitude. 

Les  dièlês  accidentels  du  Ton  mineur  font  encore  d'un  grand 
fècours  pour  faire  reconnoître  ce  Ton,  fur-tout  à  la  fuite  d'un  autre 
Ton  majeur  ou  mineur.  On  fiit  que  ces  dièfês  font  toujours  à  la 
féconde  l'un  de  l'autre  en  montant,  comme  dey^2  h.  fol,  ou  àtfi  à  ut, 
où  fouvent  le  fi  n'a  qu'un  béquare ,  parce  qu'il  efl  bémol  à  côté 
de  la  clef;  ce  qui  fùppolè  cependant  une  Mufique  dont  la  clef 
efl:  régulièrement  ai-mée  :  car  il  s'efl  trouvé,  &  il  s'en  trouve 
encore ,  des  Compofiteurs  afîèz  ignorans  pour  s'y  troinper. 

Dans  les  Tons  mineurs ,  l'accord  de  la  fèptième  diminuée  & 
le  fenfible  ordinaire  font  ai'bitraires  ;  il  faut  toujours  écouter  les 
autres  parties ,  pour  fâvoir  à  qyoi  s'en  tenir.  Il  eu  efl  de  même 
du  chi-omatique  Se  de  l'enharmonique. 

Si  le  chromatique  ne  règne  point  dans  la  B.  C.  il  peut  régner 
dans  d'autres  parties,  fans  que  cette  B.  C.  puifîè  en  donner  le 
moindre  fôupçon.  Quant  aux  Tons  majeurs,  ce  cliromatique  ne 

peut 


[ 


DE  MUSIQ,UE  PRATIQ.UE.  177 
peut  régner  géncralement  qu'entre  deux  Tons,  où  la  tonique  du 
majeur  monte  fur  (on  dièfê  pour  pa(!tr  au /w/w//r  de  ii  fu-tonique, 
ou  bien  encore  où  là  note  fênfibie  defcend  fîir  (on  bcmol 
pour  pafîèr  au  Ton  de  (îi  (ôus- dominante:  mais  dans  les  Tons 
mineurs  tout  e(i;  prefque  incertain  ;  on  croit  ne  voir  que  du  dia- 
tonique, lorfque  le  chromatique  s'y  prélènte.  Jugeons  par- là  de 
quel  lècours  doit  être  l'oreille  en  pareil  cas  (k). 

1/enharmonique  a  de  bien  plus  grands  inconvt'niens  encore. 
Si  le  ha(ârd  ne  fait  point  naître  une  fuccefîion  immédiate  de  dièlès 
ou  de  bémols  dans  la  B.  C.  qui  dépaylt-nt  tellement ,  qu'on  ne 
puifîê  juger  pai-là  que  l'enharmonique  doit  avoir  lieu,  il  efl  bien 
vai-e  qu'on  ne  s'y  trompe;  il  n'y  a  guère  que  les  moyens  fuivans 
qui  puilîênt  mettre  l'Accompagnateur  fur  la  voie. 

Dans  tout  enharmonique,  le  repos  du  nouAeau  Ton  générale- 
ment mineur,  que  ce  genre  produit,  fuit  immédiatement  l'accord 
de  (êptième  diminuée  qu'on  tient  déjà  (ous  les  doigts ,  où  (ê  trouve 
nécellàirement  la  note  (enfible  de  la  nouvelle  tonique.  Il  efl  donc 
à  (ùppolèr  d'abord  qu'on  tient  un  accord  de  (êptième  diminuée 
iôus  les  doigts ,  relativement  à  une  note  fenfible  connue  ;  fi  bien 
que  toute  la  difficulté  ne  confifle  plus  qu'à  pouvoir  (e  repréienter 
laquelle  des  quatre  notes  ou  touches  qu'on  a  déjà  (ôus  les  doigts , 
devient  note  leniible  du  nouveau  Ton  qu'amène  l'enharmonique  : 
mais  elle  eft  afîêz  grande  cette  difficulté ,  parce  que  la  nouvelle 
note  (ênfible  ne  peut  guère  (ê  de\'iner  par  la  marche  de  la  B.  C. 
où  la  note  qu'on  pourra  croire  telle,  ne  fera  j>eut-t'tre  que  (à 
tierce  mineure,  au  lieu  de  (a  (êconde  lujx^rflue,  ainfi  des  autres, 
Se  où  d'ailleurs  cette  B.  C.  marchera  diatoiiiquement  {Taws,  certi- 
tude  des  intervalles  qu'elle  forme  dans  le   nouveau   Ton.  De 
quelles  précautions  le  jugement  &  l'oreille  ne  doivent  -  ils  donc 
pas  (ê  munir  en  pareil  cas!  (ouvent  le  plus  habile  e(l  forcé  d'at- 
tendj-e ,  &  de  ne  faire  réfonner  l'harmonie  qu'après  coup.  Au 
refte,  ce  genre  de  Mufique  eft  très -rare,  &  l'on  ne  doit  s  ta 
occuper  que  lorlqu'on  (è  croit  en  polîedion  de  tout  le  relie. 

C'eft  à  l'Accompagnateur  de  conlultcr  la  B.  C.  ^le  diliérentes 

(k)  Voyei\t%  XXV  &  XXVI.'   Levons,  fj^a  (^  if  66;  (St   le 
yii.'  Moyen,  i>a^e  iiS. 
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Miifiques,  pour  y  reconnoître  les  cas  douteux  lur  le/queis  fon 
oreille  &  Ces  yeux  doivent  le  prévenir,  en  examinant  quelques 
mediies  en  avant ,  &  pour  profiter  en  même  temps  des  règles 
données  fur  ce  fujet.  Q.uant  aux  routes  ordinaires,  la  méchanique 
des  doigts  y  conduit ,  (ans  qu'on  foit  obligé  d'y  penlêr ,  pourvu 
qu'on  (iche  y  diftinguer  la  cadence  irrégulière  de  la  parfaite ,  dont 
les  interruptions  fe  font  aifément  connoître  &  lèntir. 


o 


CHAPITRE      XVI. 

Méthode  pour  le  Prélude. 

V,  page  jj, 
UTRE  les  méthodes  précédentes,  on  fuppofè,  à  quiconque 


veut  s'adonner  au  prélude,  une  pratique  déjà  perfectionnée  fiir 
i'inflrument  qu'il  choifit  à  cet  effet  ;  c'efî;  le  lèul  moyen  de  pouvoir 
profiter  en  peu  de  temps  du  fruit  de  ces  méthodes. 

Ici  l'oreille  n'efl  pas  d'un  moindre  fêcours  que  dans  toute  autre 
partie  de  la  Mufique:  on  doit  s'y  lêntir  capable  d'imaginer  un 
chant,  &  de  pouvoir  y  joindj-e  des  fleurs,  c'efl -à-dire  pafîàges, 
traits ,  roulemens ,  batteries ,  &c.  qui  fuppléent  fouvent  au  défaut 
du  chant ,  par  le  plaiflr  qu'y  procure  la  belle  exécution. 

Cependant  on  peut,  pour  le  donner  la  feule  fatisfaélion  d'une 
harmonie  bien  modulée ,  s'en  tenir  d'abord  à  l'accompagnement 
d'une  Baffe  fur  le  Clavecin  ou  fur  l'Orgue  ;  Baffe  dont  on  fèia 
maître  de  choifir  les  routes,  à  la  faveur  des  obfêrvations  fuivantes. 
Au  refle ,  chacun  doit  chercher  de  foi -même ,  fous  fès  doigts ,  les 
exemples  de  tout  ce  que  j'annonce,  &  dont  les  principes  font 
exaélement  &  fufhfâmment  expliqués.  Une  pratique  conduite 
par  le  Jugement  peut  procurer,  dans  l'efpaced'un  ou  deux  mois, 
ce  qui  a  dû  coûter  des  dix  &  des  vingt  années  à  ceux  qui , 
jufqu'à  préfênt,  ont  toujours  nagé  dans  l'incertitude,  &  n'ont 
encore  pu  fe  perfeélioimer  qu'à  force  de  tâtonnemens. 

Sachant  que  toutes  les  notes  d'un  accord  peuvent  le  porter, 
©n  efl  donc  maître  de  pfîèr  dans  la  Bafîè  pai-  toutes  les  notes 


» 
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d'un  même  accord  pendant  qu'on  les  tient  fous  ia  main  droite, 
d'en  former  drs  batteries ,  &:  d'y  rouler  de  l'une  de  ces  notes 
à  telle  autre  de  ce  même  accord  que  l'on  veut.  On  peut  (égale- 
ment pratiquer  les  mêmes  palTàges  de  la  main  droite  ,  pendant 
que  la  gauche  touchera  tout  l'accord,  ou  une  partie,  même  la 
feule  oétave  de  la  plus  bafîè  note. 

Il  n'y  a  que  trois  accords  principaux  dans  un  Ton  fur  lefcjuefs 
on  puilîè  alonger  une  phrafè,  ftvoir,  celui  de  la  tonique,  /on 
fenfibk  &  {a.  féconde  (l) ,  plus  long-temps  fur  le  premier  que  /ùr 
les  deux  autres  :  ceux-ci  ne  font  qu'annoncer  àts  repos ,  au  lieu 
que  la  tonique  les  termine  après  avoir  commencé  la  phralê.  On 
n'admet  ordinairement  ces  (brtes  d'alongemens  de  phrafè  fur  un 
même  accord ,  que  pour  les  parfêmer  de  ces  fleurs  dont  je  viens 
de  parler:  remarquons  feulement  que  l'aimonce  d'une  cadence 
irrcgulière  en  eft  moins  fufceptible.  Souvenons-nous  encore,  en 
ce  cas ,  du  double  emploi ,  où  cette  annonce  peut  former  l'accord 
de  fèptième  fur  la  fu-tonique ,  pour  commencer  un  enchaînement 
de  dominantes  moins  fufceptible  encore  de  fleurs.  Il  en  eft  de 
même  de  \ ajoute. 

Les  notes  communes  à  des  accords  difFérens,  peuvent  égale- 
ment les  porter;  aind  la  tonique  commune  à  fbn  accord  parfait, 
à  fon  ajouté  &  à  {-x  féconde ,  peut  par  confcquent  les  porter  de 
fliite.  Le  même  privilège  tombe  en  confcquence  à  toutes  les  fept 
notes  diatoniques  d'une  oélave,  excepté  la  note  fênfible  qui  porte 
le  ku\  fenfibk.  Qvn  plus  eft,  toutes  les  notes  d'un  même  accord 
pouvant  lui  fêrvir  de  Bafîè,  comme  Je  viens  de  l'annoncer,  non 
feulement  elles  peuvent  fè  fuccéder  fous  ce  même  accord,  mais 
encore  fè  fubftituer  l'une  à  l'autre  quand  on  le  veut. 

Remarquons  bien  en  tout  ceci  qu'il  n'y  a  qu'un  très -petit 
nombre  d'accords  dont  la  fuite  eft  décidée  dans  chaque  Ton , 
flivoir ,  le  parfait  de  la  tonique ,  (on  ajoute ,  {a  féconde,  (on  fenfl>/e, 
puis  (on  parfait ,  étant  libre  d'y  retrancher  \cjenfile,  jx)ur  p-illèr 
de  h  féconde  au  parfait,  pourvu  qu'on  ne  donne  point  à  cette 
féconde  la  fu-tonique  pour  Balfe  ;  au*  cette  fu-tonique  eft  la  B.  F. 

(l)  Souvenons -nous,  ici  comme  ailleurs,  que  ces  mots,  ajouté,  feccndi 
ix.  fenfibk ,  toujours  en  italiques,  font  des  accordi  relatifs  à  ia  tonique. 
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qui  exige  \t  fenfibk  après  elle.  Il  y  a  de  plus  la  tterce-tjuarte  àt  h. 
tonique,  dont  (ê  forme  l'accord  de  fêptiètne  d'une  (ous-dominante, 
feulement  adopté  pour  commencer  le  plus  long  enchaînement 
de  dominantes  (m).  Voilà  tout,  à  la  rélêrve  des  fufpenfions,  qui 
ne  doivent  qu'au  goût  leur  introduction  dans  l'harmonie;  les 
nouveautés  que  le  chromatique  &  l'enharmonique  peuvent  y 
amener ,  tiennent  tout  de  l'accord  fênfible  qui  varie ,  comme 
on  doit  le  (avoir,  dans  les  Tons  mineurs  feulement,  d'où  ces  deux 
derniers  genres  tirent  leur  (ource. 

Si  ces  accords  (è  multiplient  beaucoup  par  leur  renverfement 
&L.  par  la  fuppofition ,  cela  doit  peu  importer  ;  ce  n'efl  jamais 
l'accord  ni  la  fuccelTion  légitime  qui  changent ,  c'efl  la  Bafîè 
feulement,  puilcju'on  efl:  toujours  maître  d'employer  pour  Bafîè, 
de  quelqu'accord  que  ce  ioit,  celle  qu'on  veut  des  notes  qui  le 
compofent,  finon  la  tierce  ou  la  quinte  au  deflbus  d'une  domi- 
nante pour  toutes  les  lîippodtions  pofTibles.  Or,  qu'efl-ce  qui, 
avec  un  peu  de  réflexion,  ne  feura  pas  varier  (à  Baiïè  fous  une 
fi  petite  fuite  d'accords ,  toujours  la  même  dans  tous  les  Tons  ! 
Si.  qu'efl-ce  qui  ne  (aura  pas  y  faire  un  choix  dont  (è  forment 
des  chants  agréables ,  à  proportion  des  talens  dont  il  fera  doué  l 

On  n'ignore  pas  que  les  notes  voifines  de  la  tonique,  comme 
Jî  &  ;■/  dans  le  Ton  de  i/t,  aullî-bien  que  (à  dominante,  ont  le 
fenfible  en  })artage,  &  que  les  autres  notes  de  ce  Ton,  (avoir  la 
fous -dominante  &  la  fu -dominante ,  ont  h.  féconde  ;  refle  la 
médiante ,  qui  reçoit  l'accord  de  (îi  tonique.  On  n'ignore  pas  non 
plus  qu'avec  les  deux  premiers  accords,  \t  fenfibk  8^  h.  féconde , 
s'annoncent  les  deux  cadences  principales ,  la  parfaite  &  l'irré- 
gulière ,  qui  fe  terminent  toujours  fur  le  parfait  de  la  tonique , 
à  laquelle  (a  médiante  ou  (à  dominante  peut  être  fubflituée  dans 
la  Baffe  :  on  efl  maître  cependant  d'éviter  la  cadence  irrégulière , 
en  donnant  à  h  féconde  (à  (uccefllon  la  plus  commune,  felon  la 
méchanique  des  doigts ,  qui  eft  d'être  fuivie  du  fenfible  :  puis  (e 
rappelant  la  communauté  des  notes  dans  un  même  accord ,  aufTt- 

(m)  Ici  tous  les  accords  font  dénommés  dans  l'ordre  de  leur  fucceffion  la 
plus  légitime,  que  piéfente  la  méchanique  des  doigts  d'une  manière  trop 
Simple  pour  qu'on  puifie  s'y  méprendre. 
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bien  que  la  ruppofition  ,  même  la  riirpenfion  ,  l'on  verra  que  la 
fu-tonique  peut  porter  h  feco/it^e  avant  \t  fcnfible,  même  \' ajouté 
avant  c*i\Xt  fecoiule ,  à  la  faveur  de  la  fuppodlion  ;  qu'il  en  e(l 
de  même  de  la  lous-dominaiite,  Se  que  la  (u-dominante  ne  peut 
recevoir  que  ï ajouté  dont  elle  e(l  la  B.  F.  &  enfuile  [x  feconJe, 
le  tout  après  l'accord  de  la  tonique.  On  verra,  par  les  mêmes 
raifons,  la  tonique  fufceptible  de  tous  ces  accords  dans  leur  fuite 
régulière,  (Se  la  mtdiante  pouvoir  l'imiter  dans  la  fulpenfion  du 
fenftbk  avant  ion  accord  de  fixte.  Si  l'on  k.  rappelle  enfuite  la 
/îiipenfion ,  rien  n'empêchera  d'en  profiter  fur  toutes  les  domi- 
nantes-toniques ,  aufll-bien  que  fur  les  toniques  ;  toniques  dont 
ies  lulpendons  peuvent  tomber,  par  renverlèment ,  à  leurs  mc- 
diantes  &L  dominantes  (iij. 

Après  s'être  occupé  pendant  quelque  temps  à  la  recherche  de 
ces  mêmes  (îiites  d'accords  dans  le  fcul  Ton  majeur  tle  ///,  tantôt 
avec  une  certaine  note  de  Balle  qui  puilîè  porter  deux  ou  trois 
accords  de  fuite,  tantôt  en  fublliluant  une  autre  note  dans  la 
Balle  à  celle  qu'on  y  tient  déjà ,  foit  fous  le  même  accord ,  /oit 
pour  le  deuxième ,  foit  pour  le  troifième ,  bien  -  tôt  on  (êra  en 
état  A'çn  former  un  chant,  d'autant  plus  qu'on  trou\'era  toujours, 
dans  un  ordre  diatonique  de  la  Balle,  une  note  fufceptible  de 
i'un  des  accords  décidés  par  la  fîiccefTion  donnée ,  pourvu  qu'on 
y  oblerve  la  marche  qui  convient  aux  difîônances,  lavoir,  de 
monter  diatoniquement  après  la  note  lenfible  &  la  fixte  ajoutée , 
&:  de  delcendre  de  même  après  la  fous -dominante  portant  le 
fetifible.  Cependant,  comme  dans  ce  dernier  cas  de  la  dilfonance 
c'eft  toujours  l'accord  de  la  tonique  qui  doit  fuivre,  non  feule- 
ment on  peut  y  préférer ,  dans  la  BalTè ,  une  des  notes  de  ce 
même  accord  i  celle  qu'exige  la  dilfonance ,  le  feiijible  peut  encore 
y  fèrvir  de  lulpenfion  ,  en  tout  ou  en  partie,  c'e(t-à-dire ,  comme 
îimple  quarte  ou  neuvième,  non  feulement  fur  la  tonique,  mais 
encore  (ur  la  médiante  ou  fur  fi  dominante,  la  reprélèntant 
pour  lors. 

Joignons  à  tout  cela  l'enchaînement  des  dominantes,  dont  les 
renverlèmens  offrent  quantité  de  variétés  dans  le  chant  de  quelque- 

(n)   IX'  Moyen j  page    128. 
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partie  que  ce  foit,  Se  dont  on  (è  forme  d'aborH  des  exemples 
dans  la  B.  C,  pendant  qu'on  en  remplit  i'harmonie  de  la  main 
droite.  En  examinant  i'harmonie  de  deux  accords  qui  (h  (uccèdcnt, 
on  voit  &  l'on  (ènt  quelles  notes  on  peut  y  choifir  pour  les  faire 
fuccéder  entr'elles ,  foit  par  fécondes ,  par  tierces ,  par  quintes , 
par  fixtes ,  foit  en  fyncopant  :  non  feulement  l'agrément  du  chant 
doit  d'abord  diéler  ce  choix ,  mais  encore  (on  analogie  avec  l'ex- 
preffion  ou  la  fimpie  imitation,  û  le  cas  le  requiert;  puis  il  faut 
faire  en  forte  que  dans  toutes  les  f)-ncopes ,  dojit  l'exemple  Ce 
trouve  dans  la  méchanique  même  des  doigts ,  l'accord  de  féconde 
tombe  toujours  en  frappant  fur  la  note  qui  fyncope,  cette  note 
recevant  pour  lors  auparavant  une  fixte ,  (oit  majeure,  (oit  mineure, 
félon  que  l'exige  le  To/i  regtiûiit ,  ajoutée  à  (on  accord  parfait , 
ou  cenfè  tel;  Se  fur  cette  règle  on  établit  la  fucceffion  Aes  accords 
renverles  que  peut  fournir  une  B.  C.  tournée  à  fa  fmtaifie  pour 
l'emploi  arbitraire  des  notes  de  ces  mêmes  accords  ,  c'efl-à-dire 
que  hfccoiuk,  qui  s'efl  trouvée  en  frappant  fur  la  note  f^'ncopée, 
doit  être  la  même  qui  fafîè,  en  frappant  la  feptième ,  la  tierce 
dans  un  accord  de  tierce- quarte ,  ou  la  quinte  dans  un  accord 
de  fixte-quinte ,  félon  les  notes  choifies  pour  former  de  nouveaux 
chants  dans  cette  B.  C. 

Donner  un  exemple  de  choies  aufTi-bien  expliquées,  à  ce 
que  je  ci^ois ,  fur-tout  après  la  connoifîànce  de  tout  ce  qui  a  pré- 
cédé, &  que  je  dois  fuppofer  à  quiconque  veut  entreprendre  de 
préluder ,  ne  feroit  -  ce  ps  faire  injure  à  fon  jugement  &.  à  {es 
talens! 

La  cadence  rompue  fê  pratique,  autant  qu'on  le  veut,  dans 
chaque  Ton ,  foit  pour  alonger  une  phrafe  qu'on  ne  voudroit 
pas  encore  finir,  (oit  pour  éviter  la  monotonie  de  la  parfaite  qui 
termineroit  mieux  le  fens  harmonique  un  moment  après ,  foit 
pour  faire  une  dominante  de  la  note  oij  fè  termine  cette  cadence 
rompue,  non  feulement  pom-  alonger  la  phrale  dans  le  même 
Ton,  mais  encore  pow  palier  dans  un.  autre  Ton. 

La  cadence  interrompue  ne  (è  pratique,  comme  on  doit  le 
{avoir,  qu'en  palÎLint  de  la  dominante-tonique  d'un  Ton  majeur 
à  celle  de  fbn  mineur  relatif;  mais  elle  peut  s'imiter  avec  des 
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dominantes  fimples,  foit  l'une,  fo'it  l'autre,  (oh  toutes  les  deux. 
On  trouve  au  i ."  &  au  6/  K,  des  exemples  bien  circonftancics 
de  cette  forte  d'imitation,  p^ges  12,  j ^,  i ^  &  i  j. 

La  cadence  irrt'gulicre  n'eil:  qu'une;  mais  W  la  fôus-dominajite 
qui  l'annonce  doit  pafler  à  la  tonique,  elle  peut  cgalemeni  paiïèr 
diatoniquement  par  renverfèment  à  la  mcdiante  ou  à  la  dominante 
reprélentant  leur  tonique,  c'e(t-à-dii-e,  pojtant  fon  accord  parfait. 

Toutes  ces  cadences  fe  renverfent,  aulfi-bien  que  la  parfaite, 
par  une  marche  arbitraire  de  la  B.  C.  majche  ctablie  fur  le  choix 
éts  notes  de  leurs  accords  fondamentaux  pour  les  faire  fucccder 
entr'eiles  ;  mais  quelque  arbitraire  que  loil  ce  choix,  le  diatonique 
doit  y  ctre  préféré,  non  que  certaines  confcMiances  n'y  puilîcnt 
convenir:  c'tii  principalement  l'aflaire  du  bon  goût,  en  évitant 
la  monotonie  dans  des  marches  trop  femblables ,  de  même  que 
dans  celles  de  l'harmonie ,  à  moins  qu'on  n'y  veuille  introduire 
exprès  des  imitations.  Dans  la  cadence  irrégulière ,  par  exemple, 
comme  la  feptième  fur  la  fu- tonique  &  la  fixte  ajoutée  à  la 
fous  -  dominante  forment  un  même  accord ,  fur  lequel  fe  fonde 
le  double  emploi,  il  faut  éviter  cette  fu -tonique  dans  la  B.  C. 
lorfqu'il  s'y  agit  d'une  pareille  cadence ,  excepté  dans  dçux  cas  ;  le 
premier ,  lorfque  fe  trouvant  en  ordre  diatonique  entre  deux  notes 
portant  l'accord  parfait  de  la  tonique,  on  peut  l'employer  pour 
le  fimple  goût  du  chant  de  cette  B.  C.  &:  le  deuxième,  lorfque 
après  elle  fliit  la  dominante  -  tonique  portant  ce  même  accord 
de  la  tonique,  comme  pour  fufpendre  \t  fenjible ,  qui  dcvoit 
naturellement  fuivre  l'accord  de  la  lu-tonique  dans  l'enchaînement 
<\.ts  dominantes  ;  feiifible  qui  ne  manque  pas  d'arriver  enfuite , 
comme  cela  le  devoit  d'abord  après  la  jaoïiJe, 

Après  s'être  exercé  fur  toutes  les  routes  précédentes ,  de  ma- 
nière qu'elles  foient  un  peu  familières  fous  les  doigts,  tant  avec 
leur  B.  F.  qu'avec  tous  les  renverfèmens  que  peut  y  fouffrir  la 
B.  C.  où  il  ne  s'agit,  je  le  répète,  que  des  différentes  marches 
de  cette  B.  C.  formées  i\t%  notes  compriles  dans  chaque  accord 
produit  par  la  B.  F.  on  }>eut  aifément  fe  familiarilcr  avec  le 
chromatique ,  en  faveur  duquel  je  fuppofe  déjà  l'oreille  préve- 
nue ,  ne  s'agifîànt  plus  que  de  s'eii  procurer  la  pratique  lur  \ès, 
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Exemples  Q  pour  l'Accompagnement,  pages   6  ^  y ,  &  £, 
pour  (a  Compofition ,  paoe  i  6. 

Quant  à  l'enharmonique,  il  faut  n'avoir  plus  rien  à  defirer 
en  harmonie  dans  le  Prélude,  pour  s'accoiJtumer  à  y  choifir  les 
changemens  pofllbles  de  notes  fènfibles  dans  un  accord  de  lepticme 
diminuce,  autrement  (X\\.àç petites  tierces,  d'où  fuive  le  moins  de 
dureté  qu'il  efl  poifible  entre  les  deux  Totis  qui  s'y  fucccdent, 
à  moins  qu'on  ne  le  falîè  exprès  pour  le  prêter  <à  l'exprelllon  , 
comme  dans  le  dernier  trio  des  Parques  de  l'Opéra  d'Hippolyte 
Se  Aricie ,  où  le  diatonique  enharmonique  efl  employé  pour 
infjîirer  l'épouvante  &  l'horreur. 

Pour  diminuer  la  dureté  du  fimple  enharmonique,  il  efl  bon 
de  répéter  deux  ou  trois  fois  au  plus,  dans  le  Ton  d  où  l'on  veut 
fortir,  le  même  tour  de  chant  fur  lequel  ce  genre  fe  fera  lèntir, 
à  peu  pi'ès  comme  aux  lettres  a  b,  a  c,  a  d  At  l'Exemple  U , 
page  jj  :  il  lêmble  là  que  l'ennui  de  la  répétition  de  a  b  loit 
foulage  par  l'enhai-monique  a  c  d,  malgié  (a  dureté.  Le  bon  goût, 
qui  ne  fera  fans  doute  qu'augmenter ,  pourra  dans  la  fuite  procu- 
xex  des  tranfitions  plus  heureufes  ;  mais  prenons -y  bien  garde, 
quelques  Muficiens  s'éloignent  fbuvent  de  ce  bon  goût  par  leurs 
recherches  alambiquées.  Par  exemple,  le  changement  àc  f  en  g 
doit  paroître  dur;  aufTi  n'efl-il  là  que  pour  faire  remarquer 
comment  la  tonique  //,  annoncée  parfi  note  fenfible  g ,  peut  être 
furie  champ  rendue  dominante-tonique,  en  fulpendant  fon  accord 
par  1  ou  ^;  accord  qui  devient  pour  lors  \t fenfible  d'un  Ton  majeur 
ou  mineur  à  volonté  (o) ,  &  après  lequel  il  efl  libre  de  rompre 
la  cadence  parfaite  qu'il  annonce,  h,i,  k.  Cette  même  cadence, 
également  rompue  à  /,  l'efl  pour  lors  dans  une  partie  fupérieure 
par  renverfement ,  félon  la  B.  F.  pendant  que  la  B.  C.  la  ter- 
mine en  parfaite,  mais  où  la  tonique  néanmoins  reçoit  l'accord 
de  fixte,  renverfé  du  parfiit  de  fâ  B.  F.  (p). 

Si ,  à  commencer  avant  /,  la  B.  F.  monte  diatoniquement 
Juftju'à  la  quatrième  note  n ,  ayant  pu  poufîèr  jufqu'à  une  cin- 
quième, en  y  rompant  la  cadence,  comme  on  le  voit  ïni,  n,  o, 

(o)    VII  I.°    Moyen,    fage   jzj. 

(p)  Cet  Exemple  Te  trouve  annoncé  dans  le  Chapitre  XI;  page  ij8. 

doni 
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dont  VI  Si.  n  donnent  aux  deux  endroits  la  même  B.  F.  tout  y 
fuit  rigoureufèment  les  règles:  cadence  rompue  fur  la  tonique/, 
qui  peut  monter  dialoniquement  fur  une  dominante  tn ,  laquelle, 
en  montant  de  même  fur  une  autre,  imite  cette  cadence  rompue 
de  711  à  n;  puis  celle-ci  «,  comme  dominante -tonique,  rompt 
efîècflivement  la  cadence  de  «  à  0 ,  pouvant  rendre  cette  note  0 
encore  dominante ,  comme  on  le  voit  de  0  à  p. 

Les  Oiganiftes  &  Claveciniftes ,  qui  ne  veulent  rien  ignorer 
de  leur  Ait,  doivent,  pour  fe  former  le  goût  &:  le  génie  ,  & 
pour  fè  procurer  l'éxecution  de  toutes  fortes  de  tiails ,  exccuter 
ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  tous  les  genres  de  Muflque , 
fôit  pièces  d'Orgue,  fôit  pièces  de  Clavecin,  fôit  f^mphonics 
d'Opéra,  même  en  accompagnemens  d'Ariettes, fôit  fonates;  non 
feulement  les  doigts  y  contrarient  les  habitudes  ntceflâires ,  mais 
l'oreille  s'en  nourrit  au  point  qu'il  s'en  forme  une  efi^èce  de 
po-poiirri  dans  l'imagination,  qui  nous  rend  à  la  fin  Auteurs  de 
nouveautés,  quoique  la  plu(p.u't  des  traits  puifîènt  être  tirés  de 
tels  ou  tels  Ouvrages. 

C'efl  à  la  belle  modulation  fur -tout  qu'il  faut  s'attacher: 
fôuvent  les  plus  beaux  traits  perdent  toute  leur  force  chez  le 
Compilateur  qui  la  néglige ,  cette  modulation. 

L'oreille  une  fois  remplie  d'une  infinité  de  routes ,  &;  les  doigts 
accoutumés  à  les  exécuter,  l'imagination  fécondée  d'un  bon  goût 
n'en  fuggère  pas  pluflôt  quelques-unes ,  que  ces  doigts  les  exé- 
cutent dans  l'inflant  :  penfer  &  agir  ne  font  qu'un  jx)ur  lors. 
C'efl  ainfi  que  fè  font  formés  les  plus  grands  Organifles ,  ou 
Joueurs  de  quelques  autres  Inflrumens,  comme  Thcorbe ,.  Lut , 
Archilut,  Viole,  Violon,  ikc. 


Fin  du  Code.. 
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SUR    LE 

PRINCIPE    SONORE. 


INTRODUCTION. 

LE  principe  de  tout  efl;  un  ;  c'efl  une  vtritc  dont  tous  les 
hommes  qui  ont  fait  ufâge  de  la  penfce  ont  eu  ie  (ënti- 
ment ,  &  dont  perfônne  n'a  eu  la  connoiliànce.  Convaincus  de 
la  nécefîltc  de  ce  principe  univerfel ,  les  premiers  Philosophes 
le  cherchèrent  dans  la  Muiique:  Pythagore,  d'après  les  Egyptiens, 
appliqua  les  loix  de  l'Harmonie  au  mouvement  des  planètes  ; 
Platon  la  fit  préfider  à  la  compofition  de  l'ame  ;  Ariflote ,  Ion 
difciple ,  après  avoir  dit  que  la  Mufique  efl  une  choie  cclefle 
&  divine ,  ajoute  qu'on  y  trouve  la  railon  du  lyflème  du 
Monde  (a).  En  effet,  fi-appès  de  l'accord  merveilleux  qui  rtTulte 
de  l'alîèmbiage  (\cs  parties  qui  compolênt  l'Univeis ,  ces  hommes 
contemplateurs  durent  ncceiîàirement  en  chercher  la  railon  dans  la 
Mufique  ,  comme  dans  la  feule  cholê  où  vivent  les  proportions  ; 


(a)  II  m'efl  tombé  depuis  quelques 
jours  une  traduction  de  tout  ce  qu'a  pu 
ramaffer  fur  la  Mufique  chinoife  le 
R.  P.  Amiot ,  de  la  Compagnie  de 
Jéfus  ,  Miffionnairc  »  Pékin  ,  depuis 
environ  feize  ans.  L'Auteur  dont  il  tire 
la  plus  grande  partie  de  les  lumières , 
vivoit,  à  ce  qu'il  dit,  2277  ans  avant 
J.  C.  &  cet  Auteur ,   qui  ne   donne 

aue  ce  qu'il  a  pu  ramaftcr  des  débris 
es  Recueils  de  fbn   père  ,  échappés 
d'un  incendie,  cite  d'abord ,  conjoin- 


tement avec  d'autres ,  la  progreffion 
triple  jufqu'à  Ton  1  3."^  terme,  pour  la 
fource  des  lyftènies  de  Mulique  chi- 
noife, <5c  cnliiite  ces  (y Renies,  que  je 
rapporterai  bien -tôt;  puis,  après  avoir 
raconté  des  effets  merveilleux  de  cette 
Mufique,  il  donne  une  énumération  des 
coniparaifons  qu'on  en  a  laites  avec  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  dans  la  Nature. 
Cette  Tradu(5lion  fe  trouve  adreilée , 
en  1754.,  à  M.  de  Bougainville,  de 
l'Académie  des  Belles -Leiues. 

A  a  iij 
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car  dans  les  objets  de  tout  autre  fèns  que  celui  de  l'ouïe,  elfes 
n'en  font,  à  proprement  parler,  que  l'image:  le  mouvement, 
racT:ion,  la  vie  des  rapports  &  des  analogies  n'appartiennent  qu'aux 
types  acouftiques.  Mais  mulheureufement  le  (yflème  qu'adoptèrent 
ces  grands  hommes ,  loin  de  les  rapprocher  de  l'objet  de  leurs 
recherches ,  ne  fit  que  les  en  éloigner  davantage  :  j'oie  afTurer 
même  que  le  phénomène  du  corps  (onore  leur  fut  abfolument 
inconnu.  Ce  principe  eft  û  fimple,  (i  lumineux,  l'analyle  en  eft 
ii  naturelle,  ii  liicile,  les  produits  en  font  fi  étendus,  fi  féconds, 
que  de  quelque  obfcurité  que  le  temps  ait  pu  couvrir  cette  par- 
tie des  connoifïïmces  des  Anciens ,  &  quelque  confidérable  que 
puifTe  être  la  perte  de  leurs  Ouvrages  fur  la  Mufique ,  il  nous 
fèroit  infailliblement  refté  quelques  vefliges  de  cette  découverte 
dans  le  petit  nombre  de  leurs  Ecrits  qui  nous  font  parvenus  :  on 
ne  voit  pas  même  que  les  propoitions  y  foient  appelées,  quoique 
la  progrefTion  triple  foit  l'unique  fond  fur  lequel  (oit  établi  le 
fyftème  de  Pythagore  fbj  ;  oblêrwation  que  fes  Seékteurs  n'ont 
jamais  faite,  &:  à  laquelle  ils  ont  été  fi  éloignés  de  penfer,  que 
pour  développer  le  fyftème  de  leur  maître  ils  lui  ont  prêté  une 
fable,  d'où  fuit  l'erreur  la  plus  groffière.  En  effet,  fi,  comme  ils 
le  difent,  Pythagore  eft  parti  de  l'oélave  divifée  par  la  quinte 
&  la  quaite ,  comment  a-t-il  divile  tout  de  fuite  la  tierce  majeure 
en  deux  Tons  égaux,  lorlque  (on  modèle  lui  diéloit  le  contraire, 
iorlqu'il  eft  démontré  d'ailleurs  qu'aucun  intervalle  harmonique 
ne  peut  fê  divilêr  en  deux  égaux!  On  fent  de  refte,  que  ce 
Philolophe  ayant  trouvé  une  fuite  de  quintes  dans  une  progi'ef^ 
fion  triple ,  oi^i  le  Ton  majeur ,  qui  fait  la  différence  de  la  quinte 
avec  la  quarte ,  fê  préfènte  de  deux  en  deux  quintes ,  fê  laiffâ 
tellement  éblouir  par  cette  découverte ,  que  malgré  le  foûlèvement 
de  l'oreille,  il  crut  devoir  stn  tenir  à  un  fyftème  où  les  rapports 
de  tous  les  intervalles  propres  à  la  Mufique  fê  rencontrent  juf^ 
qu'au  Comma ,  dont  on  n'a  point  encore  pénétré  la  nature  ni 
i'origine,  &  qu'on  s'eft  toûjoui's  contenté  d'appeler  Comma  de 
Pythagore ,  fans  autre  explication  !  Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier ,   & 

(b)  II  en  efl  de  même  du  lyftème  chinois,  quoique  dans  un  ordre  diamé- 
tralement oppofé. 


SUR  LE  PRINCIPE  SONORE.  ic,i 
même  d'inconcevable,  c'eft  qu'uii  fyftème  dont  les  rapports 
rendent  Faux  tous  ces  intervalles,  tierces,  fixtes  &  demi-Tons, 
outre  l'imperfeclion  qu'il  renferme ,  puifque  le  Ton  mineur  en 
eft  exclu ,  qu'un  fyftème  enfin  où  confcquemment  l'oreille  n'a 
jamais  été  confultée,  ait  été  adopté  par  Pythagore,  par  les  Grecs, 
par  les  Latins,  &  qu'il  ait  rubfifté  jufqu'à  Guy  d'Arezzo,  qui 
i'a   embrafle   lui-même    fcj.   Ecoutons    Zarlino:   Le  fyfème 

égal ,  dit-il,  <ioiit  les  rapports  fuivenî  cet  ordre,   j  '  J*^  s"    1 

fut  le  plus  ufité  chei  les  Anciens;  &  même  jufqu'à  ces  derniers 
temps,  continue-t-il,  ce  fyjlème  e'toit  encore  regardé  comme  le  feul 
naturel  aux  Injlrumens ,  même  à  la  voix  (d). 

Qu'efl  devenu  alors  le  fentiment  de  l'ouïe?  l'oreille  a-t-elle 
jamais  pu  s'accommoder  de  faux  rapports?  non  /ans  doute;  &  fi 
ies  effets  merveilleux  que  les  Grecs  racontent  de  leur  Mufique, 
ont  jamais  eu  lieu ,  il  faut  non  feulement  fuppofer  des  Auditeurs 
d'une  extrême  fènfibilité,  mais  às.s  Artifles  beaucoup  plus  atteiv 
tifs  à  la  voix  du  fentiment  qu'aux  règles  que  leur  avoient  pré- 
(èntées  les  Philofophes  (e). 

Les  Chinois,  ainfi  que  Pythagore,  tirent  leurs  fj-flèmes  de 
îa  feule  progrefTion  triple  ;  ils  veulent  qu'il  n'y  ait  que  cinq  Tons 
dans  leur  Lu,  qui  fignifie  apparemment  f)'ftème,  échelle,  gamme 

ou  mode.  L'un  d'entr'eux  le  donne  dans  cet  ordre,  \ 

W  dièfe     ré  Sèfe      mi  dièfe 
[4187      .9683      17714.7 


3    »7  *4J 
(f)  ;  ordi-e  àts  plus  vicieux  qu'on  puilîè 


(c)  1 1.'  Partie  des  Inftiiutions 
liarmoniques  de  Zarlino,  chap,  XVI. 
J'expliquerai  dans  un  moment  pour- 
quoi la  progreflîon  triple  ne  peut  donner 
que  les  julles  rapports  de  la  quinte,  de 
la  quarte  &  du  Ton  majeur. 

(dj  Ibidem.  Étant  à  remarquer  que 
les  rapports  de  9  ,  de  i  o  (Se  de  12 
à  1 1  font  tous  faux ,  comme  on  peut 
réprouver  fur  les  Trompettes  ou  Cors 
de  cIialTe. 

(e)  Certains  effets  fur  notre  théâtre 
lyrique  ont  porté  jufqu'à  l'enthoufiafme 
quelques  âmes  grecques  qui  fubfilknt 


encore  pour  la  Mufique  ,  pendant 
qu'ils  n'ont  fait  qu'une  légère  imprcffion 
fur  Fa  multitude.  Il  y  a  différence 
entre  entendre  &  écouter,  comme  l'a 
fort  bien  dit  depuis  peu  un  de  nos 
Philofophes. 

(f)  Ces  cinq  Tons  de  fuite  donnent 
par-tout  de  faux  intervalles ,  excepté 
le  Ton  majeur.  Voyt?  les  progrelfions 
du  nouveau  (yftème  Je  Mufique  théo- 
rique, oa^f  2^  :  tous  les  termes  de  la 
progrefTion  triple  s'y  trouvent  4*fS 
l'ordre  des  Lus  chinois. 
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imaginer.  Mais  un  autre  Auteur  le  donne  dans  celui-ci ,  où 
manquent  feulement  deux  notes  pour  s'accoider  avec  notre  gamme, 
aux  rapports  près  des  tierces ,  qui  s'y  trouvent  faux  par  les  deux 

rr-T  •  I     r  •  (  /<''  '^'V/t'   Il  d'èfe    ut  dièfe    ré  dièfs    mi  dièfe   1     ,     , 

Ions  majeurs  de  iuite,  {  '  l  )  (s)i 

t  6561    5904.9    2107    13683  177147)  '■'-'' 

Cet  ordre  repond  à  celui  de  fo/  la  m  re  mi,  auquel  io6lave  de 

fol  s'ajoute  pour  recommencer  un  autre  Lu ,  comme  cela  (ê  trouve 

dans  une  Ojgue  de  Barbarie ,  apportée  du  Cap  de  Bonne-efpcrance 

par  M.  Dujîleix,  dont  il  a  eu  la  bonté  de  me  faire  préfent,  & 

lur  laquelle   peuvent  s'exécuter  tous  les  airs  chinois  copiés  en 

Mufique  dans  le  III.^  Tome  du  R.  P.  du  Halde,  &  dans  h -page 

j^o    du  XX 11.^  tome  hi-iz  de  i'Hiftoire  des  voyages,  par 

M.  l'Abbé  Prévôt  ;  ce  qui  prouve  aflèz  que  ce  dernier  Lu  règne 

depuis  long  temps  dans  la  Chine. 

Qiiant  à  la  rai  (on  pourquoi  la  progrefTion  triple  nt  peut  pas 
donner  les  juftes  rapports  de  tous  les  intervalles ,  c'efl  que  fi  le 
corps  fonore  fait  réionner  fa  i  2.^  dite  quinte,  dans  fon  tiers,  il 
ne  fait  réionner  fa  ly.'^  dite  tierce,  que  dans  fon  cinquième. 
Or,  aucun  terme  d'une  progrefTion  ne  pouvant  être  égal  ni 
double  de  celui  d'une  autre ,  comme  font  ici  la  triple  &  la  quin- 
tuple ,  il  eft  démontre  par-là  que  fi  le  jufte  rapport  des  tierces 
cioit  naître  d'une  pi-ogrefTion  quintuple ,  il  ne  peut  être  que  faux 
dans  la  triple.  De  cette  faufîèté  fuil;.nécefîàirement  la  faullêté  des 
fixtes  qui  font  renverfées  des  tierces ,  ainfi  que  celle  des  Tons , 
demi- Tons  &  Comma  qui  compofènt  ces  confonances. 

On  ne  croira  jamais  qu'on  ait  donné  à  la  Mufique  toutes  les 
grandes  prérogatives  dont  les  Grecs  &  les  Chinois  l'enrichiffent , 
làns  en  avoir  aupu'avant  goûté  les  charmes  ;  mais  encore  une  fois 
comment  ont-ils  pu  les  goûter  ces  charmes ,  avec  tant  de  faux  rap- 
ports pour  des  confonances  &  pour  les  degrés  naturels  qui  fervent 
à  pafièr  de  l'un  des  termes  de  ces  confonances  à  l'autre  !  On  ftit 
bien  que  le  compas  ne  commande  point  à.  l'oreille  comme  if 
commande  à  l'œil;  c'efl:  l'oreille  au  contraire  qui  ordonne  de 
placer  les  jambes  du  comps  à  telles  fêélions  d'une  corde ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  entende  la  parfaite  juflefîè  de  la  confonaace,  donnée 

(gj  II  n'y  a  plus  ici  cinq  Tons,  mais  bien  cinq  fons. 

paj 
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par  la  feule  réfonnance  du  corps  (ônore.  11  faut  donc,  en  ce  cas  , 
que  la  Mufique  ait  été  entendue  dans  une  certaine  perfedion  , 
du  moins  avant  que  de  s  cire  engagé  à  cheixhcr  les  rapjxjrts  des 
fons  qui  la  composent ,  &  qu'apparemment  on  ne  le  (oit  jamais 
avife  de  l'éprouver  dans  l'ordre  des  faux  rapports  dont  tous  les 
fyllèmes  anciens  (ont  compo(cs. 

DÉVELOPPEMENT 

DES      NOUVELLES      RÉFLEXIONS. 

vJ  N  (îiit  que  le  corps  fonore,  mis  en  mouvement,  fè  divifê 
en  une  in(inilé  de  parties,  qu'on  appelle  a/i^iwtes  ou foiis-mtiltiples ; 
qu'il  les  fait  frémir ,  même  rélonner ,  &:  que  de  toutes  ces 
parties  il  n'y  en  a  cependant  que  deux ,  fivoir ,  (on  tiers ,  -j-,  & 
lôn  cinquième,  -!-  (h) ,  dont  le  (on  (è  diftingue.  On  (ait  encore 
qu'il  fait  frémir,  6c  même  divi(êr  en  (es  unifions,  les  corps  plus 
grands  que  le  fien ,  accordés  à  l'inverfe  de  (es  ahquotes,  &i  qu'on 
appelle  cliquantes  ou  multiples  (i). 

De  l'afîèmbiage  de  ces  feules  notions  réfultent  naturellement 
les  réflexions  fuivantes,  ôc  que  je  fuis  étonné  de  n'a\'oir  pas 
faites  depuis  long  temps  ;  mais  il  femble  qu'il  en  (oit  des  grandes 
vérités  comme  du  foleil,  que  (a  trop  grande  lumière  empêche 
de  fixer.  D'ailleurs,  devois-je  prévoir  qu'une  proportion  (ourde, 
muette,  in(en(ible  à  l'oreille.  Se  méconnue  ju(c]u'à  pré(ènt  dans 
la  réiônnance  du  coi'ps  (onore,  pût  devenir  l'ame  &.  le  principe 
même  du  principe  fonore  ,  ainfi  que  de  toutes  fes  déj^endances  î 

Pourquoi  ne  diftingue-t-on  que  la  i  2,*^  double  quinte,  &  fa 

(II)  Pour  éprouver  l'effet  du  corps 
fbnore ,  il  faut  s'en  tenir  à  des  touches 
de  l'Orgue  ,  où  réfonne  un  feul  tuyau 
de  bourdon  ou  de  chroniorne  un  peu 
grave,  parce  que  ie  vent  y  e(l  toujours 
égal  ;  finon,  à  des  cloclies,  dont  les  coups 
<le  battant  (ont  toujours  égaux.  Il  faut, 
de  plus,  fous- entendre  en  foi-nu-nie 
la  i-i.'  «Sv.  la  17.'  du  fon  (ju'on  en- 
tend ,  tk  llir-tout  la  I  2/  la  première; 
car  fi  une  fois  la  17.'  frappe  l'oreille 
la  première,  on  y  difllngufta  difficile- 


ment enfuite  la  12'.  Plus  les  confo- 
nances  font  parfaites  plus  elles  s'unillcnt 
à  leur  principe  :  ne  fous -entendre  que 
leurs  odaves ,  on  rilque  de  ne  rien 
diflinguer  ;  à  plus  forte  raifon  fi  l'on 
fous -entend  d'autres  confonances. 

(\)  Ici  fc  découvre  l'origine  At% 
nombres  dans  le  premier  ordre  où  l'on 
a  pu  les  imas'iier  ;  les  aliquotes  les 
piélontent  comme  divifeurs  de  l'unité, 
à-  les  ali(iuantes  comme  s'ajoùtani  à 
elle-même. 
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17/  triple  tierce  majeure,  qMC  font  entendre  le  j  &  le  -î-  dii 
corps  /ônore  mis  en  mouvement ,  iorfqu'on  n'y  diilingue  point 
{es  oélaves  dans  Ton  j  ni  dans  Ton  | ,  dont  cependant  les  parties , 
plus  grandes  que  celles  de  ce  y  &:  de  ce  -î- ,  devloient ,  à  plus 
forte  raiion,  (è  faire  entendre!  Le  tour  que  prend  ici  la  Nature, 
pour  nous  empêcher  d'y  confondre  les  deux  proportions  qui, 
s'enfuivent,  ne  peut  trop  nous  furprendre:  elle  entrelace  d'abord 
leurs  termes ,  j,  j,  ^,  j,  pMS  elle  aflburdit ,  pour  ainfi  dire , 
ceux  qui ,  (êlon  lès  premières  loix ,  devroient  le  plus  fortement 
réfonner,  favoir,  le  -i-  &  le  i, pendant  qu'elle  prononce  diftincfle- 
ment  les  Ions  du  j  &  du  -j- ,  qui  devroient  être  les  moins  (ên- 
fibles:  elle  cache  prccifcment  à  l'oreille  ce  qui  doit  être  la  bafe 
de  tout  l'édifice ,  pour  ne  lui  prcfenter  que  ce  qui  doit  en  faij-e 
le  charme,  l'ornement  &  la  vie.,  fi  toutefois  ces  termes  font  allèa 
forts  pour  défigner  les  parties  fublkntielles,  &  même  conftitu- 
tives ,  du  (on.  C'efl  ainO  que  dans  le  fj^ecflacle  qu'elle  nous  donne 
des  plantes  &  des  arbres,  elle  n'offi"e  à  nos  yeux  que  des  troncs , 
des  tiges,  des  branches,  des  rameaux,  des  feuilles,  des  fleurs 
&  des  fruits,  pendant  qu'elle  tient  les  racines  cachées  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Mais  le  myftère  qu'elle  fait  à  l'oreille ,  elle 
le  révèle  à  l'œil  &  au  ta6l,  par  le  frémi  lîèment  de  ces  mêmes 
parties ,  j ,  j,  -^y  j,  Iorfqu'on  en  fait  l'épieuve  fur  des  cordes 
d'un  même  Infb'ument,  accordées  àleurs  unilîôns,  pendant  qu'on 
fait  réionner  celle  à  lacjuelle  on  les  compare. 

Les  deux  proportions  dont  il  s'agit,  (ont  l'hai-monique,  for- 
mée de  I  ,  J,  Y»  &  la  géométrique,  formée. de  i  ,  t.  ^»  qu'on 
n'a  voit  point  encore  (oupçonnée  dans  le  corps  (onore,  apparem- 
ment à  cau(è  des  oéîaves  qui  en  font  le  produit.  Si  dont  on  a 
pris  l'identité  poi^r  un  vrai  fileiice.  Il  eft  cependant  d'expérience 
qu'eile^s  réfonnent,  mais  elles  (è  confondent  tellement  avec  leur 
générateur ,  qu'elles  ne  font  plus  qu'un  avec  lui ,  &  deviennent , 
en  conféquence,  le  principe  même:  auffi  ne  devons- nous  pas 
être  furpris  qu'une  pareille  propca-tion  (oit  l'arbitre  de  toutes  les 
opérations  harmoniques. 

Si  nous  envilageons  à  préfênt  ces  deux  proportions  à  la  fois, 
nous  verrons  qu'il  eft  impofTible  den  trouver  ailleurs  d'aulii 
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intimes    ni  d'un   enfêmble  aufTi   prfait ,    puifqu'elles   s'uniiïènt 
tellement  enlr'elles  &  à  leur  principe,  que  ce  principe  y  pnroît 
unique;  avec  cette  différence  cependant,  que  l'harmonique  s'y 
diftingue  lorfqu'on  y  prête  une  grande  attention ,  &  cjue  dans  h 
géométrique  tout  eu  confondu  dans  un  ièul  fon ,  kus  qu'on  puifîè 
y  diftingiier  rien  de  plus  ;  en  quoi  elle  Ce  trouve  déjà  bien  fupc- 
rleure  à  l'harmonique:  à  cet  avantage,  elle  ajoute  encore  celui 
d'être  non  feulement  engendrée  la  première ,  mais  de  refter  inal- 
térable ,  de  n'ctre  fufceptible  d'aucune  modification  qui  la  dénature, 
d'être  en  un  mot  toujours  la  môme  dans  les  multiples ,  i ,  ^ ,  4 , 
comme  dans  les  fous-multiples ,  i ,  j ,  ^  ;  au  lieu  que  l'harmonique, 
formée  à.es  f()us- multiples,  i  ,  -r,  j,  fe  dénature  totalement  dans 
\es  multiples    1,3,    5  ;  car  elle  fe  renverfê  pour  lors  en  pro- 
portion arithmétique,  d'où  réfulte  le  changement  &  de  fà  com- 
binaifon  &:  de  fon  genre ,  comme  nous  allons  bien-tôt  l'expofêr. 
Voilà   donc  toutes  les  proportions    données   par  le  générateur 
hai'monique  dans  des  bornes  fixées  par  fon  y ,  au  delà  duquel 
aucun  fon  ne  fe  diflingue ,  &  prononcées  de  manière  à  ne  pouvoir 
imaginer  qu'elles  puiffènt  jamais  naître  de  même  d'aucun  objet 
du  refîort  de  tout  autre  fêns  que  de  celui  de  l'ouïe.  Ne  p6uiToit-on 
pas  conclurre  dé- là,  que  s'il  efl  un  principe  uiu'verfêl  &  général, 
il  ne  peut  fè  découvrir  (ênfiblement  que  dans  la  Mufique  \ 

Mais  revenons  au  phénomène  fbnore;  examinons -en  bien  la 
nature  &  les  procédés ,  nous  verrons  que  le  principe  fê  tj-anfjx^r- 
tant  dans  (on  premier  produit  (-i-),  lui  cède  poui'  lors  tous  fès 
droits ,  en  s'y  prêtant  lui  -  même.  Y^hs  que  la  proportion  géomé- 
trique eft  engendré-e,  ce  n'efl  plus  le  principe  qui  ordonne,  mais 
le  terme  moyen  (4-)  de  cette  proportion.  Ce  terme  moyen, 
ainfi  placé  au  centré  de  la  projxjrtion ,  occalionne ,  par  la  liberté 
qu'il  a  de  diriger  fà  route  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  àes  variétés 
dont  fon  principe  ne  peut  Jouir,  puifque  tout  antécédant  lui  efl 
refufé  dans  fès  multiples,  qu'il  force  de  fê  divifèr  en  fès  unifions, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  finon  il  ne  ferait  plus  principe.  Où  le 
trouver  ailleurs  ce  principe,  avec  ce  caradère  diflinclif  par 
lequel  on  ne  peut  le  méconnoitre!  ici  lêulement  ;  l'oreille,  l'i-iil  iSc 
ie  taél  concourent  unanimement  à  nous  le  taire  avouer  pour  tel, 
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C'efl:  d'après  ces  obfèrvations  que  je  donne  à  ce  ierme  moyen  (4) 
le  titre  ^ordonnateur ,  titre  qui  caraclérile  (à  fonélion ,  &  qui 
le  diflingue  en  même-temps  de  (on  générateur ,  avec  lequel  il 
ièroit  d'autant  plus  ai(e  de  le  confondre,  que  l'ordonnateur  repré- 
fente  le  générateur  qui  lui  efl  confubflantiel ,  fi  j'ofè  me  fêrvir 
de  cette  expreflîon,  qu'il  efl;  enfin  corps  fonore  &:  princijie  lui- 
même  ;  piivilége  dont  non  feulement  l'ordonnateur  efl:  revêtu  , 
mais  que  (es  extrêmes  i  &  |-  partagent  avec  lui  ;  car  ils  font  tous 
trois  principe,  &  même,  à  le  bien  prendre,  ils  ne  (ont  qu'un, 
pui(qu'ils  (è  confondent  en  un  (ëul  (on ,  de  (orte  qu'ils  paroifîènt 
d'abord  ne  renfermer  fubflantiellement  aucune  variété  :  mais  fi 
nous  y  fiiifôns  bien  attention,  ils  nous  en  indiquent  les  moyens 
ies  plus  faciles  &  les  plus  riches.  Enefîèt,  le  principe  générateur, 
en  donnant  des  o(5taves  de  tout  côté,  par  la  premièi'e  génération 
de  la  proportion  géométrique,  ne  nous  annonce-t-il  pas  3  &  5 
pour  en  tirer  également ,  par  la  même  voie,  àts  i  2.*^^  ou  quintes, 
&:  des  17."  ou  tierces  de  tout  côté  (k)!  1,3.  9  &  1,5,  25 
(ont  des  proportions  géométriques  où  3  &  5  prélident ,  de  même 
que  2  y  préfide  d'abord  :  nous  répandons  pour  lors  de  tout  côté 
ies  deux  conlonances  qu'il  s'eft  appropriées;  &  des  produits  du 
phénomène ,  revêtus  des  caradères  qui  conflituent  le  phénomène 
même,  nailîènt  la  richeflè  Se  la  variété. 

Qiiant  aux  deux  autres  proportions ,  elles  (ont  données  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  être  variées  que  dans  différentes  combinailons, 
dont  juftement  i'oélave  devient  l'arbitre,  n'étant  plus  d'ailleurs  que 
l'ornement  dont  (ê  pare  chaque  terme  géométrique. 

Comme  toute  proportion  géométrique  tire  (à  dénomination  de 
fon  terme  moyen,  que  j'appelle  ordonnateur  (l) ,  je  vais  expolêr 
par  ordre  les  produits  des  trois  en  queflion ,  auxquelles  j'ajoute- 
rai celle  des  difîbnances ,  inconnue  jufqu'à  préfènt  ;  &  de  ces  quatre 


(k)  Voye-^  ks  progreflîons  du  nou- 
veau Syrtéme,  ôi.c.  page  24, 

( l)  En  pratique,  le  terme  moyen 
s  appelle  tonique,  fbn  confequent 
dominante ,  &:  Ton  antécédant  fous- 
dominante ,  chacun  fous  le  litre  àe.fon 
fondamental ,  ce  dont  il  laut  le  Ibu- 


venir  dans  l'occafion  :  de  chaque  côté  , 
propoition  triple  avec  Tes  harmoniques; 
c'ell:  ce  que  le  feul  fentiment  a  fait 
deviner  dés  le  Traité  de  l'Harmonie, 
fans  aucune  connoillance  de  Géométrie 
ni  de  la  rélbnnance  du  corps  fonore. 
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proportions ,  dont  l'harmonique  Se  l'arithmétique  feront  toujours 
partie,  naîtront  les  confcquences  qu'on  en  doit  tirer,  relativement 
au  principe. 

De  la  Proponion    double. 

Le  procédé  de  fa  proportion  double  nous  fait  déjà  juger  iden- 
tiques les  oflaves  qui  fe  confondent  avec  le  (on  de  leur  générateur , 
mais  notre  propre  expérience  va  le  conhrmer  encore. 

Depuis  le  premier  à.ti  Muficiens ,  on  ne  s'efi:  expliqué ,  on  ne 
s'efl:  conduit  que  par  les  moindres  degrés  naturels  à  la  voix  ; 
Téti'acordes ,  lyltèmes,  gammes,  règles  en  théorie  Scde  pratique, 
raifonnemens  ,  tout  en  un  mot  s'y  trouve  fôûmis  ;  cependant 
aucun  de  ces  moindres  degrés  ne  fê  rapporte  direélement  au 
générateur,  puisqu'il  ne  fait  entendre  que  fa  i  2.^  &  là  17.*^; 
mais  comme  cette  I2.^&  cette  17.^  fur- tout  excèdent  l'étendue 
des  voix,  l'oreille  (êmble  n'en  tenir  nul  compte:  elle  n'apprécie 
généralement  l'une  que  dans  fôn  cxHave  au  deflous,  qui  efl:  la 
quinte,  &  l'autre  dans  (a  double  oélave  au  deiïbus ,  qui  efl:  la  tierce. 
À-t-on  l'oreille  afiez  formée  pour  diftinguer  les  fous  harmoniques 
<ïu\\  corps  lonore,  &  pour  les  entonner,  on  chantera,  fuis  y 
penfer ,  {■a.  quinte  au  lieu  de  fa  i  2.^  &.  fi  tierce  au  lieu  de  (à  1 7*^. 
Qiiand  nous  chantons  encore  ut  ré  ou  ///  ft ,  nous  avoifinons  tou- 
jours ce  ré  &  ce  y?  de  \ut,  puifcjue  nous  ne  formons  d'un  côté 
que  l'intervalle  d'un  ton,  «Se  de  l'autre  celui  d'un  demi -ton, 
lorfque  cependant  ce  ré  ne  fe  trouve  qu'au  delfus  de  la  troifièmc 

oéliive  de  ut ,  ^,  ,  S<.  ce  Jî  qu'au  defiôus  de  Ça  quatrième 
ofliive  ,     ^,     f^    :  «-l  où    l'on  voit   que  tous  les  inter\-alles  font 

renfermés  dans  l'étendue  d'une  ocflave,  pui(c]ue  nous  les  y  ren- 
fermons de  nous-mêmes,  &:  que  nous  nous  apercevons  qu'en 
voulant  palîer  au-delà  de  cette  étendue,  nous  ne  fiilôns  que 
recommencer  les  mêmes  inter\alles.  Les  deux  Ions  de  l'oclne 
nous  font  donc  clairement  allignés  pour  bornes  de  toutes  nos 
productions ,  bornes  que  nous  ne  pouvons  étendre  qu'en  les  dou- 
blant ou  triphuit,  félon  que  les  voix  &.  \ts  Ii^fhumens  peu\ent 
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le  comporter:  aufTi  n'eft-ce  que  dans  cette  étendire  qu'ont  été 
préfêntés  tous  les  (yflèmes  de  Mufique,  toutes  les  gammes.  Il  y 
a  plus,  c'eft  que  fi  les  ocflaves  netoient  point  idciitiques,  nous 
ne  pourrions  pas  profiter  de  cette  multitude  de  parties  aliquotes , 
produites  par  le  principe  jufqu'à  des  quatrièines  octaves ,  lors- 
qu'elles ne  peuvent  s'apprécier  ni  s'entonner  que  dans  le  cercle 
de  la  première:  l'exemple  vient  d'en  être  donné,  (ans  parler  dts 
autres  exemples  qui ,  dans  la  fuite ,  concourront  au  même  but. 
Au  furplus,  l'odave  redouble  tous  les  intervalles,  en  les  renver- 
fânt,  (ans  donner  atteinte  à  leurs  premiers  droits;  s'ils  font  con- 
fônans  d'un  côté ,  ils  le  font  de  l'autre ,  de  forte  que  par-là  toutes 
les  confonances  font  comprifes  dans  ces  trois  nombres  premiers, 
2,3  &  5  ;  ce  dont  il  ed  inutile  de  faire  l'énumération. 

Telle  efl  la  puifîànce  de  la  proportion  double,  conjointement 
avec  l'harmonique ,  qui  ne  s'en  fépare  jamais  :  elle  conftitue  les 
confonances  &  leur  renverfèment  ;  elle  fe  prête  aux  foibles  facul- 
tés de  l'oreille  &  de  la  voix  dans  l'exécution,  &  leur  détermine 
enfin  les  bornes  dans  lefquelles  elles  doivent  fê  renfermer. 

De  la  Proportion   triple. 

S'il  ne  paroît  pas  qu'il  puilfe  réfulter  aucune  variété  d'harmo- 
nie de  la  proportion  double,  la  chofe  va  bien  changer  de  face 
par  la  proportion  triple  ;  chacun  àts  Sons  aura  pour  lors  lès 
harmoniques  particuliers,  &  leur  fuccelfion  nous  préfentera  la 
plus  agréable  variété  qu'on  puifîè  defirer. 

Sans  parler  des  différens  entrelacemens  que  peuvent  produiie 
les  confonances,  données  alternativement  par  chacun  des  corps 
fonores  de  la  proportion  triple ,  on  en  voit  naître  juftement  ce 
fy  ftème  diatonique  parfait ,  fur  lequel  eft  établi  de  tout  temps 
l'ordre  des  moindres  degrés  dans  l'étendue  de  l'oélave,  &  auquel 
on  a  donné  le  titre  de  gamme ,  d'échelle  diatonique ,  &  plus 
précifément  àtMode  ou  Ton;  ce  qui  fe  trouve  déjà  confirmé  par 
la  démonfhation  du  principe  de  l'harmonie,  où  l'Exemple  de  la 
planche  Cadmet  un  quatrième  terme  à  la  proportion  (1,7,^,3^) 
pour  que  toute  la  Hicceffion  diatonique,  itt,  ré,  mi,  fa,  fol,  la, 
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fi,  nt  (m)  piiiiïê  fe  renfeimer  dans  l'ctendue  de  l'oélave  de  l'or- 
donnateur,  qui  la  commence  Se  la  termine,  comme  étant  au 
centre  de  la  propoilion,  où  fo  extrêmes  font  cenfc  des  j  ayons 
qui  doivent  y  aboutir;  ce  qui  fe  trouve  confcquent  aux  deux 
Tétmcordes  disjoints  des  Grecs  (u) ,  car  il  faut  remarquer  que  ce 
quatrième  terme  eft  inutile  dans  les  conjoints ,  felon  l'Exemple 
B  qui  précède  celui  où  je  viens  de  renvoyer. 

La  proportion  harmonique,  rcduite  à  Tes  moindres  termes, 
jugement  dans  l'ordre  qui  nous  eft  le  plus  fiimilier,  produit  une 
quinte,  divilée  en  deux  tierces  différentes,  dont  lu  plus  grande 
s'appelle  majeure ,  &  l'autre  mineure ,  &  dont  fe  forment  deux 
genres  difFcrens  d'harmonie,  qui  fe  diftinguent  cgalement  en 
majeurs  &  mineurs. 

Dli  renverfement  de  cette  proportion  harmonique  en  arith- 
métique, naît  un  changement  d'ordre  entre  les  deux  tierces  qui 
divifent  Si  compofent  en  mcme-temps  la  quinte;  &  comme  c'eft 
effè(5livement  la  quinte  qui ,  conjointement  avec  (on  générateur, 
engendre  l'harmonie ,  puifqu'une  feule  tierce  ne  peut  la  produire, 
&  que  toutes  les  deux  doivent  être  réunies  pour  cet  effet ,  il 
fuit  de  ce  renverfement  de  proportions ,  celui  du  Mode ,  déjà 
découvert,  en  un  autre;  l'un  étant  appelé  majeur  en  confequence 
de  la  tierce  majeure  direéTie  dans  la  proportion  harmonique,  & 
l'autre  mineur  en  confe-cjuence  de  la  tierce  mineure  directe  dans 
ia  proportion  arithmétique. 


\ 


(m)  Ces  moindres  degrés ,  formés 
de  ions  iSc  de  dcnii-tons,  tirent  d'ail- 
leurs ,  en  partie,  leur  origine  d'une 
quatrième  proportionnelle,  (èion  ce  cjiii 
paroîtra  dans  l'aiticle  intiiuié,  Origine 
ti'cs  ciijjuiuinces. 


(n  )  Ihidein.  On  trouve  à  la  fin 
du  raenie  article  une  remarque  /ur  le 
Double  emploi  qu'occadonne  le  qua- 
trième ternie  ajciué  à  la  proportion 
triple. 
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Exemple. 


Proportion  harmonique, 
fur  laquelle  efl  établi  le  mode  majeur. 


Proportion  aritlimétique,  renverfée  de 
l'harmoiiiquc,  fur  laquelle  eft  établi  le  mode 
mineur   renverfé  du  majeur. 


Selon  l'ordre  àts  grandeurs ,  la  proportion  harmonique  fera 
15,  12,  1  o  ,  &  i'arithmctique  6 ,  5  ,  4 ,  où  paroît  un  nouveau 
renverlêment  entre  les  opérations  du  Géomètre  &  ceiles  qu'exige 
le  principe  donné  par  ie  corps  fonore. 

Si  l'ordre  diatonique  des  moindres  degrés  contenus  dans  l'é- 
tendue dune  0(5lave  doit  paroître  le  plus  naturel ,  du  moins 
confcquemment  aux  bornes  de  nos  facultés ,  puifque  c'eft  le  fêul 
lur  lequel  on  fê  fôit  fondé  jufqu'à  ces  cierniers  jours;  fi  ce  même 
ordi'e ,  que  (èmble  d'abord  reftifêr  l'harmonie  du  corps  (onore ,  ne 
peut  ttre  rendu  que  par  l'harmonie  de  trois  fons  à  la  12.^  l'un  de 
l'autre,  i  2.^^  que  nous  appellerons  généralement  quintes,  en  vertu 
de  leur  identité  ;  &  fi  ces  trois  Ions  forment  pour  lors  une  pro- 
portion triple ,  dont  jufkment  le  ^  ordonne  comme  terme  moyen , 
on  voit  par-là  que  le  principe  i  ne  pouvant  avoir  d'antécédant 
{"HViS,  ceflêr  d'être  principe,  devient  lui  -  même  l'antécédant  de  là 
quinte  4-,  pour  lui  céder  le  privilège  de  le  repréfènter ,  en  ordon- 
nant du  Mode  &  de  toutes  {ts  dépendances,  par  la  proportion 
triple  qui  s'enfuit  naturellement  d'un  terme  à  l'autre ,  d'une  quinte 
à  une  autre,  Se  qui  (ans  doute  a  guidé  toutes  les  oreilles,  quoi- 
qu'il ne  paroiiïè  pas  qu'on  s'en  foit  jamais  aperçu. 

(a)  On  fous-entendra  dans  la  fuite  les  fractions  par-tout,  c'ell-à-dire, 
T  )  f  )  i .  &c.  où  l'on  ne  verra  que  2  ,  3,4.,  &c.  à  moins  qu'on  n'en  foit 
averti,  ne  fût-ce  que  par  l'objet  dont  il  lèra  queAion. 


Exemple 


SUR  LE  PRINCIPE  SONORE.         lof 

E    X    E    Al     P    L    E. 

Système  diatonique. 


Tcti-acordc.  Tétracorde. 

Tétracordes  conjoint!  ,  ou  Heptacorde. .  fadiife,fol,  la,  ft ,  ut,     ré,     mi. 

Rap.  des  notes  du  fyflème  avec  leur  B.  F.     4.5,     4.8,   54.,  60,  64.,  72,    80. 

Leurs  intervalles  avec  cette  même  B.  F.    17",       8%  12',  17',  8%  12',  17°. 

BafTe  Fondamentale ré,       fvl,    ré ,  fui,  vt ,  fol,     ut. 

Proportion  triple 9,  3)9»  3>')      3>       '• 

C,    fignifîe   Conréquent,    T,    Terme?    ^         t      r  T     J      t       ^ 

moyen,    A,    Antécédant \    ^'       i  .    C,  I ,  A,    i  ,    A. 

La   17/  de    ',  étant  345,  elle  exige  de  portei-  les  autres 
i-apports  à  de  plu5  grands  nombres,  où  les  fradions,  comme 


\ 


Ç-.  475-.  ^'it  toujours  /ôus  -  entendues ,  &  dont  on  trouvera  les 
ocbves  dans  les  termes  de  leur  origine. 

Pour  arrivei"  à  l'oélave  du  terme  moyen ,  qui  eft  ici  fol,  les 
Grecs  disjoignirent  ces  deux  Tctracordes:  auïïi  faut -il  ajouter 
un  quatrième  terme  à  la  proportion  pour  cet  effet ,  comme  on 
vient  de  l'expolèr. 

Le  nom  des  notes  ne  change  point  les  rapports  qui  doivent 
iê  trou\er  de  l'une  à  l'autre  ;  &:  i\  l'on  eft  dans  l'ulage  de  nommer 
ut  le  premier  Son  imaginé,  on  aura  toujours  railon  comme  prin- 
cipe des  Sons ,  mais  non  pis  comme  celui  du  Mode,  dont  il  cède 
la  diredion  à  Ion  4-,  à  là  quinte  y^A 

En  cédant  à  Ion  j  la  direélion  de  toute  la  marche  harmo- 
nique &  mélodieule,  ne  croyons  pas  que  le  principe  ait  oublié 
fon  -j-;  &:  Il  le  j  produit  ce  qu'il  y  a  de  plus  paifait  dans  cette 
marche,  non  lèulement  le  4-  y  ajoute  des  vai-iétés  qui  l'embelli  lient, 
mais  ce  4- le  choilit  encore  pour  ordonner  de  fon  Mode  renverle, 
en  le  revètilïànt  de  tous  {tt%  droits,  jufqu'à  lui  prelcrire  là  pro- 
portion triple,  «Se  à  former  Ion  haimonie  de  la  '^tvm.t  propre.  Si 

Col,  par  exemple,  dont  l'harmonie  efl  <  '*  '^  '    \,  ordonne  du 

•'  ^  L  fil  Jt      re   'i 

Mode  majeur ,  c'eit  pour  lors  mi  qui  ordonne  du  mineur  avec 

Ce 
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cette  harmonie  \  '°.  '/,  \  i ,  où     ,   (è  fubroge  aux  droits  ds 

i    mi  fil  fi    )  mi  ° 

fon  légifîateur,  qui  néanmoins  s'y  conlêrve  celui  d'être  la  feule 
caufê  de  la  différence  des  effets  qu'on  éprouve  entre  les  deux 
Modes;  différence  qui  confifte  dans  le  genre  de  la  tierce,  dont 
il  occupe  pour  lors  la  place ,  outre  qu'il  livre  encore  fà  tierce 

*'  à  ce  même  mi,  pour  conffituer  fon  harmonie,  en  formant 
fa.  quinte    ^  '    .  La  même  fubrogation  s'obferve ,  de  plus ,  entre 

les  extrêmes  de  chaque  proportion,  c'eft-à-dire  que  l'antécédant 
du  Mode  majeur  prête  (on  odave  &  fâ  tierce  à  celui  du  Mode 
mineur  ;  ainfi  des  conlequens  ,  fmon  que  celui  du  mineur 
doit  recevoir  la  proportion  harmonique  par -tout  où  il  précède 
immédiatement  fon  terme  mo)en;  terme  qui  ne  fê  défiffe  jamais- 
dès  premiers  droits  qu'il  a  reçus  en  naifîîint ,  félon  l'ordre  du 
Tétracorde ,  &  dont  l'effet  que  nous  en  éprouvons  dans  tous  les 
repos  abfokis  eft  le  même  dans  chique  Mode:  de -là  fuit  natu- 
rellement un  grand  rapport  entre  ces  deux  Modes ,  à  n'en  juger 
que  par  leur  renverfèment.  On  peut  voir  d'ailleurs  ce  qui  en  eli 
rapporté  dans  mes  autres  Ouvrages. 

Tout  ceci  fè  confirme  à  l'oreille  comme  à  la  raifôn  dans  les 
Trompettes  &  Cors  de  chaffe ,  qui  font  des  corps  fonoi'es  dont 
on  ne  peut  tirer  d'autres  Sons  que  ceux  qui  naiffènt  de  leurs 
pai-ties  aliquotes. 

Non  feulement  le  Son  de  la  totalité  de  ces  Inffrumens ,  con- 
fidéré  comme  principe  fous  l'idée  de  l'unité,  &  que  nous  appel- 
lerons ut,  ne  peut  y  trouver  un  antécédant,  mais  même  l'ocflave 
&  la  17.^  ou  tierce  de  l'antécédant,  qu'on  pourroit  lui  fuppolêr, 
&  qui  en  font  la  quaite  &  la  fixte  (  confonances  abfolument 
réceffiires  dans  l'ordre  diatonique  de  tout  o6lave  )  font  fauffès 
dans  toutes  les  parties  aliquotes  de  ces  mêmes  Ini^rumens ,  d'oia 
l'on  dit  qu'elles  lui  font  incommenfurabies  ;  û  bien  qu'on  voit 
fie  qu'on  font  en  même -temps  par-là,  l'impolfibiiité  de  rendre 
ce  principe  ordonnateur  d'un  Mode,  où  là  quaite  ôc  la  fixte 
fent  f  luffes ,  pour  ne  pas  dire  où  ces  confonances  lui  font  interdites. 


SUR  LE  PRINCIPE  SONORE.       ^o^ 

On  voit  donc  aflèz  que  le  piiiici[x;  n'a  produit  (on   harmonie 

que  pour  en  fûvorifêr  (à  quinte  ^  ,  en  la  rendant  arbitre  du 
Mode  par  la  proportion  triple  que  prcfênte  naturellement  ', 
à  la  fuite  de  '    ^      dont  les  Sons  rclônnent dans  ces  Infbuinens 

ut  fol  ' 

avec  leurs  harmoniques;  fi  bien  que  toute  l'oclave  diatonique  de 
ce.  fol ,  favo'ir ,  fol ,  la,  fi ,  ut,  ré,  mi ,  fn  dièfe ,  fol ,  y  réffjnne 
par  confequent  ;  &;  fi  l'on  n'y  diflingue  en  particulier  que  les 
harmoniques  de  ut  5c  de  fol,  (avoir,  d'un  côté  i/l ,  mi,  fol,  ôc  de 
l'autre y^/,  y?,  re,  ce  n'efl:  ici  ni  la  fiiute  de  la  Nature,  ni  celle 
de  rinltrument  :  prenons-nous  en  aux  bornes  de  nos  facukcs  , 
qui  ne  nous  permettent  pas  de  pouvoir  tirer  de  ces  Inflrumens 
les  Sons  de  leur  r;y,  ni  de  leur  ^,  qui  font  précifement  les  har- 
moniques de  ré,  ainfi  '    */    J^ ,  ,   ,  dont  les  rapports  font  entre 

'  re      la     fa  diefe  ^  '■ 

eux  comme   '    ],       .  Nous  voyons  donc  efîèélivement /o/ établi 

ut   fol  tm  ^  ■' 

pour  ordonnateur  par  ut,  qui  l'aide  en  même-temps  de  fon  oclave 
6c  de  ft  tierce  vu ,  pour  en  former  la  quarte  8c  la  fixte  juûes. 

Dans  ces  mêmes  inflrumens ,  l'accord  de  la  proportion  arilh- 
nictique  ,   renverfc'e  de  l'harmonique ,  s'entend  entre  les  Sons 

'/.        ,  où  les  ocliaves  du  4-  &  du  4-  font  à  i  o  &c  à  i  2 ,  oij 

mi  fol  fi  ^  ' 

ce  y  forme  la  tierce  mineure  du  f,  5c  où  -^j,  tierce  de  ce  4-, 
conltitue  l'harmonie  du  j,  dont  il  efl  quinte.  Ainfi  l'oreille  & 
la  raifon  y  concourent  égulenient  pour  nous  convaincre,  (Se  fur 
le  renverlêment  entre  ces  deux  proportions ,  d'où  fuit  celle  du 
Mode  majeur  en  mineur ,  5c  fur  l'agréable  eftèt  que  nous  en 
éprouvons.  Tout  l'ordre  diatonique  du  mineur  s'cntendroit  même 
dans  les  aliquotes  des  corps  fonores  en  queflion,  li  l'on  a  voit  la 
faculté  d'en  pouvoir  tirer  les  Sons:  au  lelle,  les  fondamentaux  de 
cette  dernière  proportion  triple  ne  peuvent  (ê  prendre  qu'entre 
les  termes  5  ,   i  5  ,  45  ;  ce  qui  doit  être  indifîcrcnt. 

Dans  ces  Infhumens  encore ,  du  moins  dans  les  Cors  ,  une 
aflèz  bonne  partie  des  aliquotes  réfonne;  j'en  iii  ouï  tirer  juqu'au 

Ce  ij 
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Son  de  la  ic^.^qui  eft  la  triple  quinte.  Ces  aliquotes ,  d'ailleurs, 
fiiivent  l'ordre  le  plus  naturel  des  nombres  :  refte  à  ^voir  lequel 
a  produit  l'autre  dans  la  Nature ,  &  c'efi:  ce  qu'on  tâchera  de 
développer  dans  la  fuite.  Il  y  a  plus,  &  l'on  doit  juger  par-là 
combien  ces  Infirumens  (ont  (oûmis  aux  loix  de  la  Nature,  quoique 
notre  propre  Ouvrage,  puilque  tout  ce  qui  n'efl  pas  harmonique 
de  I  ,  de  3  &  de  5  ,  y  efl  toujours  faux ,  relativement  au  prin- 
cipe I  ou  à  les  identiques.  Ne  cherchons  donc  plus,  fuppoft  qu'où 
y  ait  penfé ,  ou  qu'on  y  penfe ,  la  raifôn  pourquoi  le  corps  fo- 
nore  borne  la iclonnance  de  fes  aliquotes  à  fon  j  pour  nos  oreilles; 
la  voilà  bien  conftatée,  comme  on  la  trouvera  par-tout  où  l'on 
en  voudra  faire  l'épreuve,  bien  entendu  que  les  mêmes  rapports, 
relativement  à  3  &.  à  5  ,  feront  dans  le  même  cas. 

De  la  Proportion  quintuple. 

S'il  doit  le  trouver  un  degré  qui  conduilê  du  demi -ton  air 

ton  déjà  connu ,  ce  n'eft  que  de  la  proportion  quintuple  qu'on 

peut  le  recevoir:  il  s'appelle  demi -ton  mineur,  pour  le  diftinguer 

du  premier,  qui  s'appelle  majeur, 

.  Suivons  en  effet  cette  proportion  dans  fês  Iiarmoniques ,  lavoir^ 

tit   mi    fol  dièfe  \  i  t 

;  comparons  a  part  leurs  harmoniques,  nous  trouve- 

fol  dièfe  rs       (ol  .  ,       M  ^  ^  .^ 

rons  entre  ce         ,  quinte  de        ,  ou  24.  elt  quatrième 

odave  de  ^^  ,  ce  demi  -  ton  mineur ,  qui ,  avec  le  majeur , 
forme  le  ton  mineur.  Ajoûtons-y  un  quatrième  terme,  (àvoir^ 

fi  dièfe  ,  ,  fi  dièfe     „         vt 

nous  aurons  k  quart  de  ton  entre   ce  -^  oc       „  * 

125   '  *  115  118 

porté  à  (a  7.^  oébve,  en  quoi  différent  ces  deux  demi -tons. 

Le  nouveau  demi -ton  augmente  de  cinq  degrés  la  gamme, 
qui  pour  lors  en  a  douze;  &  la  nouvelle  marche  fondamentale 
que  cette  dernière  proportion  introduit,  jointe  à  la  triple,  don.- 
rant  occafion  d'y  varier  les  termes  moyens  de  chacun  àt%  deux 
Modes  déjà  connus  jufqu'au  nombre  de  24.,  attendu  que  chacun 


( 


SUR  LE  PRINCIPE  SONORE.  ioj 
des  fôns  peut  y  ordonner  du  Mode  mineur  comme  du  majeur, 
cela  Jette  une  varicté  confidcrable  dans  la  Mufique.  Mais  en  même- 
temps  ,  comme  la  proportion  triple  fournit  des  tons  de  deux 
efpèces ,  différencies  toujours  par  les  mcmes  épithètes  de  majeur 
&  de  mineur,  quoiqu'il  n'y  ait  que  le  Comma  de  80  à  81  de 
différence,  il  arrive  que  ce  qui  éloit  ton  majeur  dans  un  certain 
ordre  déterminé  par  une  tonique,  devient  fouvent  mineur  dans 
le  même  ordre  déterminé  par  une  autre  tonique;  fi  bien  que  les 
rapports  donnés  aux  demi -tons  par  les  proportions  précédentes, 
ne  compo^nt  que  le  ton  mineur,  fâvoir  15,  16  d'un  côté, 
&  24,,  25  de  l'autre,  il  fe  trouve  des  cas,  toujours  juflifiés  par 
les  mêmes  proportions,  où,  pour  former  le  ton  majeur,  le  demi- 
ton  majeur  augmente  d'un  Comma,  quand  le  demi -ton  mineur 
confèrxe  fon  premier  lapport.  Par  exemple ,  dans  le  ton  majeur 
de  24,  à  27,  où  le  demi -ton  mineur  confèrve  fon  premier 
rapport  de  24,  à  25,  le  demi -ton  majeur  15,  i6,eft  force 
d'augmenter  d'un  Comma  dans  le  rapport  de  2  5  à  27.  Le  con- 
traire arrive  pour  former  le   ton    majeur  de  ''    à    "  avec  les 

8        9 

deux  mêmes  demi -tons;  &  c'eflpour  lors  le  demi -ton  mineur 
qui  augmente  d'un  Comma,  paixe  que  le  majeur  y  confèjve  fôii 
premier  rapport:  fur  quoi  les  Curieux  peuvent  fe  fîitisfaire,  p;ir 
le  calcul,  en  tirant  chaque  demi -ton  de  fa  première  fburce. 

Il  fê  trouve  ici  des  approximations  infênfibles:  jamais  pcrlonne, 
par  exemple,  n'a  lènti ,  ni  ne  lèntira ,  la  diftcrence  entre  le  ton 
iTiajeur  &  le  mineur,  à  plus  forte  rai  (on  celles  d'intervalles  plus 
petits,  comme  demi -tons  5c  quai-ts  de  tons:  les  Grecs  n'ont 
prefque  jamais  connu  que  le  ton  majeur.  Ce  n'eft  pas  de  l'in- 
tervalle en  particulier  que  iwit  le  lèntiment  de  fon  rapport,  c'efl 
toujours  l'harmoiiie  des  termes  de  la  propoiiion  triple ,  décidée 
par  tel  ou  tel  ordonnateur,  dit  Tonique,  qui  détermine  la  juftelîè 
de  ce  rapport.  N'y  a-t-il  pas  julqu'à  des  conlômiices  altérées  d'un 
Comma  fùj  f 

Le  demi  -  ton  majeur  efl  auffi  naturel  que  le  ton  ;  le  mineur 
au  contraire  ne  s'apprécie  &:  ne  s'entonne  que  par  artifice,  &.  ie 

(l'/    Voj/e^  ma  Démonllration,  &c.  f^fs  jj  ^  fuiviinus. 

C  c  iij 
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quart  Je  ton  point  du  tout.  On  trouve  cependant  le  moyen 
de  faire  (êntir  l'eftèt  de  ce  quart  de  ton ,  Çam  qu'on  puifîè  l'ex- 
primer, à  la  faveur  d'une  certaine  fuccefTion  d'harmonie  (c). 

On  diftingue,  par  le  titre  de  ^^///f ,  l'harmonie  &  la  mélodie, 
où  préfide  l'un  des  deux  demi -tons  Se  le  quart  de  ton.  L'ordre 
naturel,  où  prélide  lèul  le  demi -ton  majeur,  s'appelle  ciiatom<]iie; 
dès  que  le  mineur  s'y  j-encontre ,  l'ordre  eft  chromatique ,  & 
avec  le  quart  de  ton  il  eit  euhurmomqiie. 

Origine  des  D'ijfonances. 

Oii  a  reconnu  de  tout  temps  l'empire  de  l'harmonie;  on  lui 
a  comparé  en  confcquence  tout  ce  que  la  Nature  a  pu  nous 
préfenter;  on  a  reconnu  en  même-temps  qu'elle  n'étoit  compo- 
Ice  que  de  confonances ,  données  par  une  proportion;  &  de  leurs 
différences  on  a  tiré  des  dilîbnances ,  celles-lù  même  que  forment, 
de  l'un  à  l'autre,  les  moindres  degrés  naturels  à  la  voix,  &  com- 
pofés  de  petits  intervalles ,  appelés  tons  Se  demi -tons,  fur  lelquels 
on  a  fondé  tous  les  fyllèmes  de  Mufique,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, julqu'à  mon  Traité  de  l'Harmonie;  fyflèmes  qui  n'ont 
jamais  eu  que  la  mélodie  pour  objet ,  où  l'on  n'a  foupçonné  l'har- 
monie qu'à  la  faveur  du  lèntiment  &  de  l'exjx'rience ,  Se  d'où 
l'on  n'a  pu  tirer  aucun  indice  favorable  à  ladifîonance  harmonique; 
ce  qui  a  fait  conjecturer  qu'elle  n'étoit  due  qu'à  l'Art  (d). 

Ne  fè  trouve-t-il  pas-là  uwt  contradiélion  manifefle  entre  le 
lênliment  Se  la  raifon?  n'a-t-on  pas  cru  bien  certainement  fonder 
les  fyilcmes  de  Mufique  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  naturel?  Se 
comment  a-t-on  pu  s'imaginer,  après  cela,  que  les  difîbnances, 
dont  ces  mêmes  fyflèmes  (ont  compofés ,  ne  fulîènt  que  l'ouvrage 
de  l'Art?  Puifque  la  Nature  ne  s'explique  qu'harmoniquement 
dans  la  réfônnance  du  corps  fonore,  jx)uvoit-on  les  puiler,  ces 
diiîbnances,  dans  une  autre  fburce?  Quel  aveuglement!  Si  j'ai 
tergiverfé  moi-même  fur  ce  fujet  dans  mes  deux  premiers  Ou- 
vrages, du  moins  n'ai-je  pas  voulu  prononcer  dans  les  derniers: 

(c)  Voye-^  ma  Dénionftration ,  &c.  ptv^e   loo. 

(d)  Tel  eft  encore  le  fentiment  des  Encyclopédiftes,  au  mot  Dijfcndiice, 
fuites  j  o^p   ^    I  ojo. 
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je  prévoyois  déjà  ce  que  je  ne  pou  vois  encore  concevoir,  faute 
d'avoir  fû  lirer  du  principe  toutes  les  confcquences  dont  il  eft 
fufceptible. 

Comment  le  Géomètre,  qui  a  reconnu  l'harmonie  dans  une 
proportion  continue:  qui  ne  l'a  généralement  confidérée  que  dans 
fes  moindres  termes,  où  elle  n'efl  compofée  que  de  deux  tieices: 
qui  a  vu  la  dilTonance  harmonique  llmplement  formée  d'une 
nouvelle  tierce  ajoutée  à  ces  deux  premières:  qui  a  dû  fèntir  Se 
voir  que  cette  nouvelle  tierce  donnoit ,  par  loYi  renverfèment , 
les  tons  &  demi -tons  qui  com}X)fent  les  degi'és  diatoniques  de 
tous  les  fyflèmes  de  Mulique:  lui  à  qui  les  proportions  à  quatre 
termes  font,  pour  le  moins,  auffi  familières  que  les  continues, 
ik.  qui  fiit  11  bien  fiire  ufîige  des  quatrièmes  proportionnelles  : 
comment,  dis -je,  ce  Géomètre  ne  s'efl-il  jamais  avilc  de  ce 
dernier  ulâge  dans  une  circonflance  où  tout  l'invitoit  d'y  avoir 
recours,  où  la  fimple  expérience  devient  le  plus  fidèle  intei-prète 
des  loix  de  la  Nature!  On  connoît  alTèz  par -là  l'erreur  de  tous 
les  temps  fiu-  un  point  auffi  eiïèntiel. 

Soit  efîèflivement  ajoutée  une  quatrième  proportionnelle  géo- 
métrique à  cette  proportion  hannonique  '^^    ,  en    même- 
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mi  fil  fi 
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temps   qua  cette  arithmétique,  ,  celt-a-dire,    avant 

l'antécédant  de  l'une  &:  après  le  conlcquent  de  l'autre ,  où  elles 

fè  confondent  pour  lors ,  nous  aurons    '  •''  -^         qui   donnent 
'■  10121518' 

r       •y  1     M     ,      r/         ,  ,  .  re    mi     ^  (., 

une  leptieme  de       'i     „  ,  dont  le  ton  mineur  elt  renverle. 

1018  910 

Alîêmblons  cette  même  proportion  arithmétique  avec  cette  autre 
harmonique  "  "*  "  ,  une  pareille  proportionnelle,  dans  un  ordre 
oppolc  au  précédent,  où  les  deux  proportions   (e  confondront 


*/  mi  fil   fi 
o  I  2  I  5 

*  ;'i       ,  dont  ie  demi  «ton  majeur  efl  renverfé, 

•  15  '         1516 


également ,  fournira  dans  *  ""  une  nouvelle  fentième  de 

"^  8   10  I  2  I  5  ' 
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A  ne  s'en  rapporter  qu'au  jugement  de  l'oreille,  qui  confond 
le  ton  mineur  avec  le  majeur,  (ans  pouvoir  diilinguer  la  moindre 
différence,  quoiqu'ils  différent  d'un  Comma,  ne  croiroit-on  pas 
tenir  toutes  les  diflbuances  des  précédentes  proportionnelles , 
lorfque  cependant  le  ton  majeur  n'en  peut  être  produit!  L'Har- 
monie refufèroit-elle  de  le  recevoir  dans  Ion  fein,  ou  bien  lui 
conferveroit-e!le  une  origine  encore  plus  diftinguée,  conlequem- 
ment  aux  droits  de  fupériorité  dont  il  eft  revctu  dans  le  diato- 
nique? ce  qui  lie  peut  s'expliquer  qu'en  reprenant  la  cholè  dès 
fïi  (ouixe. 

S-ichant  que  le  terme  moyen  d'une  proportion  triple  reprélênte 
par-tout  (on  principe,  écoutons -le:  nous  nous  fëntirons  naturel- 
lement portés  à  lui  fiire  fuccéder  l'un  de  les  harmoniques,  entre 
ielcjuels  (on  conlequent ,  (à  quinte,  (à  dominante  tient  le  premier 
rang.  Tenons-nous-en  donc  à  ces  deux  Sons  fondamentaux,  on 
fera  peut-être  (ùrpris  de  voir  naître  de  leur  lêule  fucceffion  al- 
ternative tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  naturel,  &  par  conlequent 
de  plus  parfiit  en  harmonie  Si.  en  mélodie.  On  en  voit  naître 
d'abord  les  deux  feules  caJe/ices  ( e ) ,  dont  toutes  les  autres 
dérivent  (f).  Si  le  terme  moyen  paiïè  à  (on  conlequent,  on  y 
defu'e  une  fuite,  du  moins  que  celui-ci  retourne  à  (à  fource , 
d'où  la  cadence  eft  appelée  ïrrcgiihcrc  ;  mais  il  n'y  retourne  pas 
pluftôt ,  qu'on  ne  délire  plus  rien ,  tout  y  paroît  ablblument  ter- 
miné: aufîi  la  cadence  en  eft -elle  appelée  parfaite.  Dans  ces 
cadeiices  ainft  foi'mées  de  deux  Sons  fondamentaux ,  le  premier 
les  annonce  &:  le  dernier  les  termine:  d'un  côté,  le  premier 
reçoit  le  titre  de  fous-dominante ,  qui  pour  lors  eft  l'antécédant , 
bien  qu'il  (oit  ici  le  terme  mo)en ,  formant  avec  foii  conlequent 
la  cadence  que  formeroit  avec  lui  fon  antécédant;  Se  de  l'autre, 
on  l'apjîelle  dominante ,  comme  dominant  ou  précédant  le  terme 
moyen  dont  il  doit  être  fuivi.  Qiiant  au  dernier  qui  les  termine , 
il  eft  toujours  terme  moyen ,  dit  Tonique  ,  ou  cenlé  tel. 

Examinons  à  prélent  ce  qui  nous  eft  naturellement  fuggérc 

(e)  Cadence  fignific  repos,  concKifion, 

(f)  Voyez  le  Chapitre  VII  <lu  Code-  de  Miifique,  articles  VI,  VU,  VJH, 
IX  ;  X  &  XV,  fages  Si,  S7,  S 8  l"-  pj. 

entre 
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entré  l'harmonie  du  con/cquent ,  dit  dominante ,  &.  celle  du 
terme  moyen,  dit  tonique,  lorf(ju'ils  (ê  fiiccèdent ,  nous  Icrons 
tous  portes  à  faire  delcendre  la  quinte  du  conféquent  d'un  ton 
majeur  fur  le  terme  moyen,  &  ày  faire  monter  d'un  demi -ton 
majeur  là  tierce  majeure.  Soit  donné  ré  pour  confcquent ,  dont 

l'harmonie  elt  ^''    "  ;  voyez  fi ,  pendant  que  "  paflèra  iî 

fon  terme  moyen   "  ,  vous  n'y  ferez  pas  naturellement  delcendre 
dun  ton  majeur  dans  cet  ordre  ,  oc  monter         •' 

d'un   demi -ton  majeur   dans  cet  ordre  "  ,  4.8  (Se  24. 

étant  les  odaves  identiques  de  3. 

Je  ne  cite  que  ce  qui  efl  naturellement  infjMré:  on  lait  afîêz 
que  la  quinte        peut  auflî-bien  monter  d'un  ton  mineur  fur 

la  tierce       de      ,  que  delcendre  fur  et  jot;  mais  il  fiut  que  la 

volonté  y  ait  part ,  &  qu'un  peu  d'expérience  y  engage  :  encore 
n'entendons  -  nous  guère  les  jnoins  expérimentés  palier  à  cette 
tierce  fi ,  qu'en  y  defcendant  d'un  demi -ton  majeur  à  la  luitc 
de  la  fèptième  du  confcquent ,  feptième  qui  pour  lors  leur  efl 
naturellement  inljiirée  làns  y  penlèr. 

Toutes  ces  infpirations  font  efîèdivement  fondées  jiai-  la  Nature 
même.  Non  feulement  il  efl  jufle  &  naturel  que  tout  ce  qui 
appartient  au  produit  rentre  avec  lui  dans  le  lèin  de  Ion  généra- 
teur,  mais  il  falloit  que  cela  fût  infpiré  pour  nous  rendre,  d'un 
autre  côté,  l'ordre  diatonique  tout  auffi  naturel  que  l'harmonique. 
Qiie  dis -je?  cet  ordre  diatonique  nous  a  tellement  Icduits  dès  le 
premier  moment  que  la  Mufique  s'efl  emprée  de  nos  oreilles, 
qu'il  nous  a  fiit  ablolument  négliger  l'harmonique:  tous  les  fyf- 
tèmes  de  Mufique  ne  le  prouvent  que  trop. 

Ce  pencliant  forcé ,  de  faire  tomber  l'harmonie  du  confcquent 
fur  le  fêul  terme  moyen  dans  toute  conclulion  de  chant ,  exclut 
pour  lors  la  tierce  de  celui-ci  ;  d'où  le  genre  du  Mode  ne  le  trouve 


iio  REFLEXIONS 

point  annoncé.  Or ,  comme  c'efl:  fur  ce  genre  que  fê  détermine 
à  l'oreille  le  pins  ou  le  moins  de  rapport  entre  les  modes  fuc- 
cefîifs ,  il  ne  luffit  pas  de  la  faire  entendre  cette  tierce  ;  il  femble 
que,  comme  la  moins  parfixite  conlonance ,  elle  ait  beloin  de 
quelques  appuis ,  &  c'eil;  pour  lors  la  diflbnance  harmonique  qui 
lui  en  tient  lieu ,  en  la  failânt  defirer.  On  la  voit  cette  dilîônance 
fe  former  entre  les  extrêmes  d'une  proportion  triple;  on  ne  la 
voit  polfibie  d'ailleurs  que  dans  l'harmonie  du  conféquent ,  à 
laquelle  (e  joint  l'antécédant ,  pour  lui  lêrvir  de  feptième  (Se  s'unir, 
par  ce  moyen ,  avec  lui  pour  rentrer  enfèmble  dans  l'harmonie 
de  leur  terme  moyen ,  où  cet  antccédant  prépare  l'oreille  à  rece- 
voir le  (èntiment  du  genre  dont  le  mode  annoncé  doit  être 
fufceptible.  Ici  l'édifice  n'eit  conftruit  que  des  matériaux  fonda- 
mentaux ,  nulle  addition  étrangère  n'y  participe  :  prenons  pour 

■  j        re    fa  dièfe    la     ut  ,  i, 

exemple  cet  accord,  ,  ny  voyons -nous  pas  lan- 

^  36    4.5     54.  64      -^       ^  1 

técédant       ,  fixième   o6lave    de       ,  former   la  feptième   du 

64  I  *■ 

conféquent   ^   ,  deuxième  oélave  de       ,  dont  le  terme  moyen 
1  36  9  •' 

efl       .  &  ces  termes  de  la  feptième,  ,  ne  font -ils  pas 

les  identiques  du  ton  majeur  ,  qui  en  efl  renverfe!  Si  la 

quatrième  proportionnelle  n'y  a  point  de  part ,  jugeons  des  moyens 
par  leurs  effets;  il  ne  s'agit  que  de  h.  cadeiue  parfaite ,  de  la  feule 
qui  fournifîè  les  plus  grandes  variétés  dont  l'harmonie  &  k 
mélodie  foient  fufceptibles  (fj. 

L'origine  du  demi -ton  majeur  a-t-elle  befoin  d'une  autre 
fburce  que  la  cadence  parfaite  /  n'y  eft-elle  pas  auffi-bien  décidée 
que  celle  du  ton  majeur!  n'efl-ce  pas  dans  la  même  cadence 
que  ce  demi -ton  exerce  tout  Ion  empire,  puifqu'on  n'y  entend 
pas  pluflôt  la  tierce  majeure  du  conféquent ,  dit  dominante,  qu'on 
le  fent  forcé  de  monter  au  terme  moyen ,  dit  tonique ,  par  l'in- 

(f)    Voyei  le  Chapitre  VU  du  Code  de  Mufique,  articles  VI,  VU;  VIII, 
IX  &  X  V,  pages  S4,  8j,  88  Ù'  p^. 
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tervalle  d'un  demi -on  majeur!  Sentiment  univerfèl ,  qui  a  fait 
donner  à  cette  tierce  majeure  le  titre  de  noie  fenfible.  Ces  deux 
ièuls  intervalles,  le  ton  majeur  &  le  demi -ton  majeur,  ne 
décident -ils  pas  d'ailleurs  de  tous  les  degrés  qui  compolent  le 
diatonique,  &  mcine  le  chromatique,  puikjue  le  ton  mineur 
n'eft  appelé  d'un  côté  que  pour  former  lu  tierce  majeure  avec  le 
ton  majeur,  ôc  que  le  demi -ton  mineur  n'eft  appelé  de  l'autre 
que  pour  former  le  ton  avec  le  demi -ton  majeur!  Bien  j)lus, 
le  ton  mineur  ne  produit  que  de  faufîès  confonances  a\ec  le 
demi -ton  qu'il  peut  avoiliner:  aulTi  ces  conlonances  ne  font-elles 
qu'accidentelles  dans  l'ordre  diatonique ,  napprtenant  jamais  ù 
l'harmonie  d'aucun  des  fons  fondamentaux  de  la  proportion  qui 
détermine  cet  ordre  (g). 

Cependant  il  falloit  une  origine  particulière  au  ton  mineur, 
où  les  deux  proportions ,  l'harmonicjue  &  l'arithmétique ,  le 
confondilîènt  avec  une  même  quatrième  proportionnelle,  pour 
établir  un  double  emploi  (li) ,  qui  fiit  prendre  naturellemt;nt  le 
change  à  l'oj-eille  entre  deux  fons  fondamentaux  lufccptibles  de 
la  niéme  harmonie. 

Remai-quons  d'abord  que  le  principe  n'ayant  }X)int  d'antécédant, 
ne  peut  fbufflir  par  conséquent  dans  fon  harmonie  aucun  fbii 
au  defibus  du  fien,  c'efl-à-dire  plus  grave;  donc  la  proportionnelle 
ajoutée  au  delîous  de  la  proportion  himnonique  dans  cet  ordre, 

,  ne  peut  y  être  admifê  qu'au  deffus  dans  cet  ordre. 


mi  fol  fi     ré 


«o    12    15 


'     ' ,  au  lieu  qu'elle  refte  au  deffus  de  la   proix>ilioii 
12  I  ;  10  10  '■  *■     *■ 

arithmétique ,  telle  que  la  Nature  l'y  a  placée.  Ces  deux  pro- 
portions, confondues  pour  lors  avec  la  même  proportionnelle, 
font  précifément  celles  qui  tombent  en  partage ,  (avoir ,  l'harmo- 
nique à  l'antécédant  de  la  proportion  triple,  lur  laquelle  le  Mode 
eft  fondé,  &  l'aiithmétique  au  quatiième  terme  qu'on  y  ajoute, 

(o )    Vqye^  dans  ma  Démonftntion  ,  <Scc.  pnges  j j  ^  fuivantes. 
(Il)    Voye^  dans  ic  Code  de  Mufique  ce  qui  concerne  le   DouMe  emploi , 
pages  4  S  èr   S8  ;  ôi.  dans  la  Gcnéracion   hamionique , /;<!"«  iij,    116, 

117  ir  118. 

Ddij 
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pour  que  toute  ia  m:irche  diatonique  puilîê  fê  renfermer  dans 
1  étendue  de  l'oclavedu  terme  moyen;  Il  bien  que  l'oreilie,  gui- 
dée par  la  lêule  harmonie  ,  (ous-entend  toujours  en  cette  rencontre 
le  Ion  fondamental ,  qui  fîiit  avec  Ion  voifin ,  quel  qu'il  (oit , 
l'ordi'e  de  la  proportion  triple  (ij. 

Remarquons  de  plus  la  précifion  de  la  Nature  dans  fa  prodi- 
galité :  dans  les  deux  (euls  fons  que  le  coips  lonore  fait  entendre 
avec  celui  de  (a  totalité,  tout  efl;  produit,  tout  efl;  donné,  tout  eft 
révélé ,  tout  efl;  démontré ,  tant  en  harmonie  qu'en  mélodie.  Le 
premier  àes  deux,  (avoir  la  quinte,  conflitue  non  feulement  l'har- 
monie avec  fbn  générateur  (k),  il  conflitue  encore  tout  l'ordre 
diatonique  avec  fa  propre  harmonie ,  comme  on  vient  de  s'en 
afîurer ,  en  voyant  fâ  quinte  former  le  ton ,  &  fà  tierce  majeure 
former  le  demi  -  ton  dans  la  cadence  parfaite  qu'il  annonce  &  que 
termine  fon  générateur.  D'un  autre  côté ,  ce  générateur  fe  rend' 
antécédant  de  fa  quinte,  reçoit,  en  conféquence  d'une  quatrième 
proportionnelle,  la  difîbnance  nécefîàire  pour  annoncer  la  cadence 
irrégulière  que  cette  quinte  peut  terminer,  «Se  nous  enfeigne  par-ià 
ce  qu'on  doit  pratiquer  lorfque,  comme  ordonnateur  ou  terme 
moyen,  il  terminera  lui-même  une  pareille  cadence.  On  voit  donc 
naître  d'abord  de  cette  première  quinte  la  fource  de  tout  ce  que 
l'harmonie  Se  la  mélodie  ont  de  plus  parfait  (I).  Quant  au  dernier, 
/avoir  la  tierce  majeure  ,  il  eft  feul  réfèrvépour  varier  les  genres  , 
comme  on  doit  s'en  fouvenir.  On  fera  peut-être  furpris  fur  la  fin 
de  i'Ouvrage  d'apprendre  qu'à  la  réfèrve  des  genres ,  tout  ceci  fê 
trouve  déjà  déclaré  dans  le  plus  ancien  Tétracorde  dont  \ts  Grecs 
nous  aient  fait  paît. 

Du    Principe. 

Pour  nous  préfènter  un  infini  dont  on  ne  puifîê  imaginer 
ni  le  commencement  ni  la  fin,  le  principe  fê  place  jufleintnt  au 
centre  de  ks  multiples  &  fous  -  multiples  ;  loi  qu'il  impofe  en 

(i)  Ceci  rappelle  le  quatrième  ternie  ajouté  à  la  proportion  triple,  dont  ii 
eft  queltion  à  la  page  i pg. 

(h)    Ibidem. 

(IJ  /ùidm.  '  .    .' 
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mcine- temps  aux  ordonnateurs  2,  3  &  5  ,  d'où  fui  vent  encore 
des  progrefîîons  à  l'iniiiii  du  cûtc  de  chaque  exlrcme  de  leurs 
proportions.  Pour  nous  prouver  enfuite  qu'il  cû  le  premier  Si. 
l'unique,  qu'aucun  ne  le  (urpade,  il  force  les  coips  plus  grands 
que  le  fien  à  (ê  diviler  en  (es  uaiffons ,  à  fè  réunir  à  Ion  unité , 
à  s'incorporer ,  }X)ur  ainfi  dire ,  dans  Ion  tout  ;  de  loite  que  fè 
conlèrvant  toujours  ^iiis  la  moindre  défunion  dans  Ion  entier,  ii 
engendre  néanmoins  une  infinité  de  paities,  qu'il  contient  pav 
conléquent  fans  pouvoir  être  contenu.  Que  penicr  d'un  tel  prodige! 
Un  pareil  principe  nous  lêroit-il  communiqué  avec  tant  d'évitlence 
de  fupériorité ,  engendrant  toutes  les  proportions  &  progrelTions , 
&:  afîîgnant  à  chacun  de  fcs  premiers  produits  des  piérogati\es 
particulières  &:  lubordonnécs  félon  fon  ordre  de  génération ,  ce 
qu'il  fiiut  bien  remarquer ,  s'il  n'en  découloit  une  infinité  de 
connoilîances  utiles!  Tant  de  Philol(:)phes  anciens  Se  modernes, 
qui  le  font  livrés  à  l'étutle  de  la  Mufique ,  Se  qui  ont  employé 
tant  de  veilles  Si.  tant  de  travaux  pour  tâcher  de  pénétrer  la 
profondeur  de  fa  partie  fcientiHque ,  ne  l'auroient  pas  fiiit  alîurc- 
ment ,  s'ils  n'eufîènt  fènti  qu'on  pouvoit  en  tirer  des  avantages 
bien  plus  précieux  que  ceux  qui  réfuitent  de  la  feule  partie  de 
l'Art. 

C'étoit  au  fêui  fèns  de  i'ouïe  quetoit  réiêrvée  la  découveite 
d'un  phénomène  où  le  développe  un  principe ,  dont  l'univeriàlitc 
ne  peut  guère  fê  contefler  :  le  reconnoître  pour  celui  de  l'har- 
monie, n'efl-ce  pas  lui  accorder  tacitement  le  même  empire  iùr 
toute  autre  fcience!  car  enfin ,  par-tout  où  les  proportions  com- 
mandent ,  l'harmonie  doit  régner  ;  notre  inflinél:  nous  le  dit  chaque 
jour ,  par  l'application  <.[ue  nous  faiîons  de  celte  harmonie  aux 
choies  qui  ont  quelques  rapports  enli  elles,  pendant  que  la  railon 
n'ofè  y  loulciire.  loûjours  lourd  à  la  voix  de  la  JNalure,  qui 
cependant  a  précilément  choifi  le  Ion  pour  mieux  le  fîiire  entendre , 
le  Géomètre  a  prétendu  jufqu'à  prélent ,  le  compas  à  la  main , 
déterminer  les  rapports  harmoniques,  lorlqu'au  contraire  c'ell  à  ces 
rapports  de  détciminti  les  (uisertures  de  ce  comps ,  Il  ion  le 
/ou vient  de  ce  qu'on  en  a  déjà  dit  dans  ilitroduction. 

jPoiu'  nous  appreiulre  à  nous  iêrvir  de  comp;is  dans  les  rapjwris 

D  d  iij 


!Lt4  RÉFLEXIONS 

de  quelques  objets  que  ce  foit,  le  fèiis  de  i'ouïe  en  appelle  Juf^ 
tement  deux  autres  à  Ion  (êcours  ,  (avoir,  la  vue  &  le  toucher, 
afin  de  nous  avertir ,  en  cas  de  befoin  ,  fur  les  accidens  qui 
peuvent  Ji'ètre  pas  de  Ion  domaine;  droit  que  les  autres  fêns 
n'ont  nullement  fur  le  fien  ,  pour  juger  des  objets  de  leur  relTbrt. 
Reprélentons-nous ,  par  exemple,  le  j  &  le  -^  échapper  à  l'oreille, 
i'œil  &  le  doigt  avertilîênt  que  du  moins  ils  frémilîènt  ;  d'où 
nous  devons  conclurre  que  leur  rclonnance  efl  indubitable,  puiique 
le  j  &  le  -î-  rclonnent ,  &  qu'apparemment  cette  rcTonnance  du 
—  êc  du  -^  fc  confond  dans  celle  du  Son  qui  les  meut ,  c'eft-i- 
dire,  de  leur  principe.  Le  filence  des  multiples  n'offre-t-il  rien 
à  l'oreille  qui  puilîè  en  faire  tirer  quelques  confequences  ?  l'œil 
nous  en  fait  voir  le  frcmilîèment  &.  les  divifions,  pendant  que, 
pour  une  plus  grande  certitude,  on  y  fênt  au  tacfl,  &  les  ventres 
de  vibrations ,  &  les  noeuds  qui  les  divifênt.  A  quoi  bon  ces 
connoilîànces  pour  la  pratique  &  la  jouilîànce  de  l'art?  pourquoi 
deux  fêns  étrangers ,  &  qui  paroifîènt  s'y  trouver  inutiles ,  y 
font-ils  appelés  !  Il  y  a  là  lans  doute  quelques  laifôns  cachées 
qu'il  importe  de  développer:  mais  peut-on  les  méconnoître  ces 
l'aifôns!  &  ne  voit-on  pas  atîèz  que  ces  deux  nouveaux  fèns  ne 
/ont  appelés  au  fecours  de  l'oreille  que  pour  que  nous  puifîlons 
profiter,  en  fîiveur  de  leurs  objets  particuliers,  des  véritables 
à'apports  fiir  lefquels  nous  puiffions  établir  des  principes  foiides , 
tels  que  les  proportions ,  &  pour  que  nous  fâchions  au  jufte 
quelle  en  doit  être  la  mefure  l  ce  qu'il  faut  bien  remarquer 
encore. 

Ici  la  Nature  fê  rend  Géomètre ,  pour  nous  apprendre  à  le 
devenir  ;  &  fi  l'on  a  pu  fê  pafîèr  d'un  û  puiflant  fècours ,  ren- 
dons-en grâce  à  cet  inflinél,  à  ce  fèntiment  vif  &  profond  ,  mais 
confus  &  ténébreux,  par  lequel  on  eft  conduit  à  des  vérités  dont 
on  n'efl  pas  en  état  de  fè  rendre  compte ,  &  dont  la  connoifîànce 
ne  nous  parvient  qu'à  force  d'expériences  &  de  tâtonnemens. 
Qiie  n'en  a-t-il  pas  coûté  au  Géomètre  pour  arriver  à  la  certitude 
des  pi-oportions  î  Se  cette  certitude  d'expérience  approche-t-eiie 
de  celle  que  nous  tenons  aujourd'hui  du  Corps  fonoreî 
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Co?iféque?ices  des   Rirflcxions  précédentes  pour  l'origine 

des  Sciences. 

Comment  la  Mufiquea-t-ellepû  fe  communiquer  aux  hommes! 
pourquoi  prend -elle  tant  (J'em]5ire  lur  nos  âmes?  pourquoi  (ê 
trouve-t-il  dans  la  Nature  uw  j>!iénomène  capable  de  nous  en 
faire  développer  les  myftèresî  pourquoi  ne  peut -il  s'en  trouver 
un  j-areil  du  refîbrt  de  tout  autre  (ens  que  de  celui  de  l'ouïe  ! 
Pourquoi  n'efl-ce  que  dans  l'acoullique  qu'on  peut  prendre  une 
connoilîànce  certaine  des  rapports!  les  Sciences  n'en  tireroient- 
elles  pas  leur  origine ,  puifque  le  principe  d'où  nailîènt  les  moyens 
d'opérer  ,  de  découvrir  Se  de  démontrer,  s'y  trouve  renfermé! 
Pourquoi  tous  les  fyflcmes  de  Mufique  n'ont-ils  été  préfêntés, 
jufqu'au  Traité  de  l'Harmonie ,  que  dans  un  ordre  diatonique , 
tel  que  ///  ré  mi  fa ,  &c!  Pourquoi  les  Philofophes  de  tous  les 
temps  (ê  font-ils  donné  tant  de  foins  pour  pénétrer  dans  les  lêcrels 
de  cet  Art!  &:  pourquoi  s'y  lont-ils  tous  égarés! 

On  va  trouver  réponfè  à  tout ,  mais  lâns  y  fuivre  exacT:ement 
l'ordre  des  quelUons:  j'y  rappelleni  d'ailleurs  quelques  remarques 
que  j'ai  déjà  faites  dans  d'autres  Ouvrages  comme  dans  celui-ci , 
&  dont  l'application  à  l'objet  préfênt  en  fera  peut-être  mieux 
fentir  le  prix  qu'on  ne  l'a  fait  encore. 

En  attribuant  la  (cience  infufè  à  Adam  ,  comme  quelques-uns 
l'ont  lait,  tout  efl  dit:  mais  conddérons  l'homme  tel  que  nous 
pouvons  le  concevoir;  voyons-le  tomber  des  nues  avec  fa  com- 
pagne fur  une  terre  inculte ,  ol\  tout  n'offre  à  fes  yeux  que  con- 
fufion,  de  quelque  côté  qu'il  regarde;  imaginons-le  d'ailleurs  plein 
d'efprit,  d'imagination  &  de  jugement:  (on  premier  foin  fera, 
lâns  doute  de  chercher  à  s'inllruire,  du  moins  pour  fubvenir  à 
fes  befoins  :  mais  quel  fruit  pourra-t-il  tirer  de  ce  qu'il  aj-)er(;oit , 
même  des  aflres!  Si  dans  relj-nice  d'une  année,  p;ir  exemple,  il 
peut  juger  que  la  diilcrence  des  IaKons  efl  occafionnLV  par  le  cours 
d'un  altrequi  l'éclairé,  s'il  en  voit  un  autre  (uivre  à  peu  près  une 
pareille  carrière ,  il  n'en  efl  que  plus  embarraflé  pour  trouver  les 
mo)'ens  de  compi-endre  commciu  cela  le  fait  ;  bien  -  tôt  une 
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affliience  d'autres  afb-es  s'offre  à  Ces  yeux  ;  il  ne  peut  que  s'y  perdre, 
Reprcfèntons-nous  le  temps  qu'il  faut  pour  imaginer  &:  fabriquer 
tout  ce  qui  peut  conduire  à  quelques  Jécouveites  fur  ce  fujet, 
nous  nous  y  perdrons  nous-mêmes.  Sonl-ce  là  d'ailleurs  Ces  befôins 
les  plus  predans  !  comme  on  ne  peut  fuppofèr  à  ce  premier 
homme  un  langage  forme,  d'autant  qu'il  ne  peut  connoître  encore 
prefqu'aucune  des  chofês  auxquelles  il  doit  avoir  recours  ,  on  le 
voit  ne  pouvoir  s'exprimer  avec  là  compagne  que  par  différentes 
inflexions  de  la  voix ,  fécondées  de  quelques  gefles.  Or  c'efl: 
dans  ces  différentes  inflexions ,  bien  pluflôt  que  dans  un  difcours 
fuivi ,  que  le  halàrd  peut  produire  entre  les  fbns  une  confonance, 
dont  il  fuflît  d'ctre  une  fois  frappé,  pour  que  le  pLiifir  qu'on  en 
éprouve  engage  à  la  l'épéter.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  arri- 
ver à  la  connoiffince  de  la  Mufique;  qu'on  y  penlè  bien!  Cette 
connoiflànce  a-t-elle  pu  avoir  une  autre  fource parmi  nous!  Mettons 
encore,  fl  l'on  veut,  que  l'effet  de  la  conlonance  ait  été  occafionné 
par  quelques  bruits  de  l'air ,  comme ,  par  exemple ,  lorfque  le 
vent  (ouflle  dans  diflerentes  cavités  (bnores  ;  tout  eft  égal  :  une 
confonance  en  amène  une  autre  à  l'oreille,  &  bien -tôt  enfîiite. 
les  degrés  qui  conduifent  de  l'une  à  l'autre.  Mais  avons -nous 
befoin  de  ces  moyens  pour  prouver  que  l'homme  a  dû  naturel- 
lement chanter  dans  tous  les  temps?  D'où,  par  exemple,  les 
Sauvages  ont-ils  appris  à  chanter,  eux  qui  n'ont  aucune  méthode, 
&:  qui  chantent  auffi  jufte  que  nous!  Si  cet  art  leur  a  pafle  de 
père  en  fils,  quel  a  été  le  premier  père!  pourquoi  ne  feroit-ce 
pas  le  premier  de  tous!  La  fantaifie  de  chanter  prend  dans  tant 
de  fituations  différentes  ,  même  /ans  en  avoir  la  moindre  notion  , 
fans  (avoir  ce  qu'on  fait,  (ans  y  penfer,  qu'elle  peut  fort  bien 
être  venue  à  celui-ci  pluftôt  qu'à  celui-là.  Jubal ,  à  qui  l'on  attri- 
bue l'invention  des  Inftrumens ,  ne  l'a  pii  faire  fans  avoir  une  jufte 
ûlée  d'un  parfait  i-apport  entre  les  intervalles  que  formoient  ces 
In(h-umens.  Adam  n'elt  mort  que  5  6  ans  avant  la  naiflance  de 
Laraech  {nij ,  père  de  ce  Jubal;  donc  celui-ci  peut  avoir  vu 

CmJ  Voye:^  la  Généalogie  d'Adam,  dans  l'abrégé  chronologique  de  l'Hiftoire 
des  Juifs;  l'Hilloire  de  l'ancien  Teftament,  par  le  P.  Calmet,  ^age  20^  ;  St. 
^of  éri ,  au  mot  Jubal, 

Adam 
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entre  Adam  ;  donc  ce  dernier,  ou  tlu  moins  l'un  de  (ts  de(cendans 
avant  Jiiba! ,  a  pu  chanter  le  premier.  Mettons  que  ce  foit  ce  Jubal 
même  ffij,  n'importe;  on  peut  toujours,  dans  une  paieille  cir- 
conftance,  attribuer  au  pcre  l'ouvrage  de  l'un  des  liens:  d'ailleurs 
nous  fomnies  pafTivement  harmoniques;  noire  voix  efl  un  corps 
fônore ,  que  pré/ente  toujours  le  premier  Son  qu'on  entonne  fans 
aucun  prelîcntiment  de  Mulique,  lans  y  penfèr,  &  pour  lors  c'efl 
de  fon  harmonie,  finon  ,  de  l'harmonie  de  l'un  de  (es  harmoniques, 
que  naît  en  nous  le  lentimcnt  du  ju(te  rapjx)rt  que  doit  avoir 
avec  ce  premier  Son  celui  qu'on  lui  fait  lucccder,  comme  le 
prouvent  notre  propre  expérience,  les  Inflrumens  artificiels,  la 
Nature   même. 

Si  l'on  (è  fôuvient  de  ce  qui  fê  trouve  prccilement  (jx'cific 
dans  l'article  de  la  Proportion  triple  &  dans  celui  de  l'Oiigine 
des  dilTonances,  favoir,  que  la  quinte  conftitue  l'harmonie,  & 
que  la  qiiinte  de  celte  quinte  conftitue  l'ordre  diatonique  foj  , 
on  en  doil  bien  conclurie  en  fweur  de  cette  quinte:  aulfi  eft-elle 
de  tous  les  intervalles  le  premier  qui  (e  préfênleà  l'oreille  la  moins 
expérimentée  lorlcju'on  chante  pour  la  première  fois  {-ans,  y  }îen- 
fêr  ;  j'en  ai  fait  plus  d'une  épreuve  avec  Ats  perfonnes  encore 
vivantes ,  qui  peuvent  en  rendre  compte.  l,e  Muficien  même 
peut  éprouver  qu'en  laidànt  aller  fi  voix  l.uis  delîêin ,  la  quinte 
s'y  prélèntera  pluftôt  que  la  tierce  ou  la  quarte  (p) ,  pourvu  que 
le  premier  Son  (oit  un  peu  grave. 

D'où  pourroit  naître  en  efîet  le  (ênliment  d'u)i  Son  qu'on 
voudra  fiire  luccéder  à  un  premier,  donné  (ans  aucune  prédilec- 
tion ,  fi  ce  n'efl  de  l'harmonie  de  celui-ci ,  que  (â  quinte  conflitue 
avec  lui  ?  jugeons -en  par  les  Trompettes  &;  Cors  de  chafîè,  qui  ne 
font  que  l'ouvrage  de  l'homme,  pendant  que  nous  (ommes  l'ouvTage 
de  la  Nature  même.  Si  l'on  ell  obligé  de  cétier  aux  parties  ali- 
quoies  de  ces  corps  (onores  pour  |X)uvoir  en  lirer  de  juftes  rapports 

(n)  Ijife  fuit pater  canent'iiim  citharâ  if  organo.  Gcncfc,  m/>.  /r.  verf.  2/. 

(o)    Pages  i^p    if  20  S- 

(p)  Si  l'on  monte  de  quarte ,  c'eft  le  même  Son  dont  elle  efl  formée 
qui  pour  lors  ftrt  de  guide  à  1  oreille ,  autrement  dit  ,  qui  eft  le  générateur  ou 
l'ordgnnaicyr  inipiré. 

Ee 
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entre  leurs  difFcrens  Sons ,  à  plus  forte  raifon  notre  oreille  qui 
guide  ia  voix ,  doit-elle  fè  comporter  de  même  ;  &  fi  l'ordre  des 
Sons  de  ces  Inllrumens  commence  par  ia  quinte  après  l'oélave , 

en  cette  forte  ^  ^,  ,  pourquoi  n'en  ferions -nous  pas  autant  dès 

que  nous  ne  penfons  à  rien  qui  puiflê  nous  diftraire  de  nos 
fondions  naturclies  !  Il  y  a  plus ,  étant  arrivé  à  la  triple  enclave 

de      ,  cenfé  le  fon  de  la  totalité  de  ces  mêmes  corps  fônores , 

ut  '■ 

non  ièulement  le  diatonique  commence  en  montant  par  la  quinte 
'  de  cette  première  quinte    l, ,  tn  cette  forte         , ,  mais  il 

ré  '■  ^  fol  ut    rt 

finit  encore ,  toujours  en  montant  à  la  quatrième  oélave  de  , 
après  ia  17/  ou  tierce  de  la  même  première  quinte  ,  en 
cette  (orte    '     '     ({jj.  Voilà  donc  l'unique  fucceffion  naturelle 

polTible  entre  les  Sons ,  &  donnée  par  ia  fêuie  quinte  que  fait  ré- 
iônner  avec  lui  le  corps  fonore,  ie générateur,  le  principe,  rendu 
par  un  fêul  ion  de  notre  voix  comme  par  celui  de  la  totalité  de 
ces  Infirumens  artitîciels  ,  dans  lefquels  d'autres  propriétés  très- 
eifentielles  ont  encore  été  reconnues  à  la  page  2.02, 

Si  dans  les  fyftèmes  diatoniques  fè  trouvent  des  tons  en  dif- 
férence d'un  Comma,  félon  l'expofe  de  l'article  qui  a  pour  titre, 
Origine  des  ilijjonances ,  page  206 ,  cette  différence,  infênfible  à 
i'oreille,  efl  ce  qui  rend  fur -tout  très -imparfaits  les  f)'flèmes  de 
Mufique  Grecs  &  Cliinois. 

Je  demande  à  préfent  lequel  des  deux  rapports  du  difîbnant , 
comme  font  ie  ton  &  ie  demi-ton ,  ou  du  confônant ,  comme 
font  ia  quinte  &  la  tierce,  aui-a  pu  fixer  ie  premier  l'attention 
d'un  liomme  tout  neuf  fur  cet  article?  Le  diffonant,  dans  fâ 
fucceffion,  devient  très-indifférent,  &  dans  fbn  enfemble  choque 
toujours  i'oreiiie  jufqu'à  ce  qu'il  fôit  fuivi  du  confônant  :  celui-ci 

(q)  Ces  deux  rapports  8  ,  9  &  i  y  ,  i  6  forment  précifément  le  ton  &  le 
oemi  -  ton  dont  tous  les  fyrtèmes  diatoniques  font  compofés,  à  l'exception  du 
denû-ton  que  Pythagore  a  employé  dans  le  lien,  pour  des  laiTons  déjà  alléguées. 
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plaît  au  contraire  dès  qu'on  i'entend ,  foit  dans  la  (uccefTion ,  fôit 
dans  fon  enfèmble.  Or,  de  quelque  conlonance  qu'on  foit  frappe, 
le  plaifir  qu'on  reçoit  à  l'entendre  fixe  l'attention;  Se  dajis  la  fi- 
tuation  (îippolce ,  lorfque  tout  eft  de  confcquence ,  qu'on  n'a  rien 
à  négliger  pour  tâcher  de  s'inftruire ,  quelle  idée  ne  doit-on  jios 
fe  faire  d'un  premier  lêntiment  de  rapjxjrts ,  dont  rien  d'appro- 
chant ne  s'offie  à  la  vue,  de  quelque  coté  qu'on  la  porte!  Imagine- 
t-on  feulement  qu'en  ce  dernier  cas  un  rapjx)it  (oit  de  quelque 
confcquence!   en   reçoit -on   une  lÊlisfaclion   capable  de    fixer 
l'attention?  le  conçoit-on!  pen(ê-t-on  qu'il  foit  propre  à  quelque 
ulàge?  &  fi  l'on  mefure  les  corps  qui  le  compofent ,  quel  fi-uit 
en  tirer,  dès  qu'on  ne  (ait  pas  quelle  en  peut  être  l'utilité?  Il 
n'en  eft  pas  de  même  d'un  rapport  harmonique,  on  (e  plaît  à 
l'entendre:  plus  on  (è  le  rappelle,  plus  le  plaidr  augmente,  &  dès- 
lors  un  homme  capable  de  réflexion  peut   fort  bien  le   repré- 
lènter  qu'un  plaifir  pareil  ne  lui  efi  pas  donné  en  Aain ,  &;  que 
des  rapports  agréables  pour  un  fens  doivent  l'être  également  pour 
un  autre:  (à  curiofité  lui  fait  chercher  les  moyens  de  stn  inllniire 
plus  à  fond  ;  il  imagine  un  inlh-ument  qui  puilfe  rendre  les  Sons 
de  la  confonance  dont  il  efl  affèdé ,  un  Monocorde,  par  exemple, 
dont  il  pince  ou  racle  la  corde ,  &  dont  la  réfonance  lui  auia 
peut-être  fait  entendre  l'harmonie  complète  (r)  ;  finon  il  glifiè 
v\n  doigt  fur  la  corde,  en  s'y  arrêtant  de  temps  en  temps,  jufqu'à 
ce  que  dans  l'une  de  (es  parties ,  (éparées  par  le  doigt ,  il  entende 
un  (on  qui  s'accorde  avec  celui  de  la  corde  totale;  &:  pour  lors, 
mefurant  la  diftance  qu'il  y  a  de  (on  doigt  julqu'au  bout  de  la 
corde,  il  en  connoît  la  différence  d'avec  la  longueur  de  cette  corde  ; 
mais  il  n'efl  pas  plufiôt  an-ivéà  là  moitié  qu'il  en  difiingue  l'odave, 
(â  I  2.*^  à  (on  tiers ,  (à  i  5.*^  à  (on  quart,  fâ  i  j.^  à  (on  cinquième , 
l'oélave  de  (à  i  2/  à  (on  fixième,  puis  une  di(cordance  générale 


(r)  Le  fait  exifte  de  tout  temps; 
pourquoi  le  premier  homme  n'en 
auroit-il  pas  cic  frappé'  S'il  nous  a 
échappé  pendant  long  temps  ,  ce  fait , 
<Sc  f]  l'on  n'en  a  pas  lïi  tirer,  après  en 
avoir  été  convaincu  ,  de  jufles  confc- 
quences,  cela  ne  pouTroit  -  il  pas  s'attri- 


buer à  la  trop  grande  préoccupation 
où  nous  ont  tenus  quelques  -  unes  de 
ces  mêmes  conféquences,  dont  on  a 
cru  pouvoir  fe  contenter,  &  qui  auront 
occalionné  des  démarches  tout-à-fjit 
(ippofees  à  celles  qui  auroicnt  pu  tu 
iaire  découvrir  les  propriétés  ! 
Ee  ij 
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à  Çon  fêptième ,  où  il  s'arrête  par  conféquent.  Non  content  de 
cette  épreuve,  il  veut  (avoir  ce  qui  pounoit  naître  de  cordes 
accordées  à  l'inverfè  de  ces  dernières  confonances ,  relativement 
à  la  corde  entière  qu'il  fait  réfônner  le  plus  fortement  qu'il  lui 
efl:  poiTibie,  &  trouve  effedivement  un  ordre  pareil  au  premier, 
mais  renverlé ,  dans  le  frémilîèment  de  ces  cordes.  11  voit  celle 
qui  fait  l'oélave  fè  diviiêr  en  deux ,  ainfi  de  l'une  à  l'autre  ;  la 
I  2.^  fe  divifer  en  trois,  la  i  5/  en  quatre,  Se  la  17.*^  en  cinq. 
Ne  pouvant  être  long -temps   fins    reconnoître    l'identité   des 
célaves  ,  comme  la  fuite  va  nous  l'apprendre ,  il  s'en  tient  à  cette 
dernière  divillon  ,  d'autant   que  c'efl   la  plus  petite  partie  dont 
il  ait  diftingué  le  Son ,  dans  la  fuppofition  qu'il  aura  été  frappé 
d'abord  de  l'harmonie  complette.  11  imagine  en  ce  moment  des 
fignes ,  qui  ne  peuvent  être  que  les  nombres  mêmes ,  pour  {è 
rappeler ,  par  leur  moyen ,  la  confonance  dont  il  voudra  faire 
ulage;  &  dès-lors  il  reconnoît  que  ce  font  à  peu  près  les  mêmes 
fignes  qui  lui  font  venus  en  idée  lorfqu'il  a  voulu  s'affurer  de  la 
différente  quantité  des  objets  qui  fe  font  préfentés  à  fa  vue.  Le 
voilà  donc  inflruit  fur  le  fait  dts  nombres ,  fur  les  rapports  qu'ils 
peuvent  former  entr'eux ,  &.  fur  leur  plus  ou  moins  de  perfeélions, 
bien  autrement  que  ks  Auteurs  à  qui  les  Grecs  attribuent  l'in- 
vention de  ces  nombres  &  l'arithmétique:  ceux-ci  n'ont  eu  que 
i'infhnél  pour  guide;  celui-là  reçoit  le  tout,  au  contraire,  de  la 
Nature  même,  qui  s'en  explique  formellement  dans  le  phénomène 
du  corps   fonore.  Q.ue  lui  aura-t-il  coûté,  en  effet,  d'ajouter 
autant  d'unités  qu'il  aura  voulu  les  unes  aux  autres ,  pour  arriver 
à  telle  quantité  qu'il  lui  aura  plu!  En  ajoutant  d'ailleurs  les  cinq 
premiers   nombres    à   eux-mêmes,   n'aura- 1- il   pas   eu    10  î 
&  qui  fiit  fi  dès -lors  le  zéro  ne  lui  efl  pas  venu  à  l'efprit  pour 
multiplier  les  dixaines  î    Réfléchiflânt   de  nouveau  fur  ce  qu'il 
n'a  diftingué  que  les  fôns  du  -j-  &  du  -i  dans  la  réfonance  du 
corps  fonore.  Ion  monocorde,  l'imagine  le  voir  furpris  comme 
d'admiration  de  n'y  avoir  pas  diflingué  de  même  les  Sons  du  -j 
&  du  ^ ,  qui  font  de  bien  plus  gi  andes  parties ,  fur-tout  après  les 
avoir  entendus  en  plaçant  ion  doigt  fur  ce  demi  &  fur  ce  quart 
de  la  corde;  mais  un  homme  péuéti-ant  n'elt  pas  long -temps  à 
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reconnoître  que  ce  filence,  dans  la  réfonance  du  corps  fonore  ,  ne 
peut  naître  que  de  lu  grande  concordance  entre  les  octaves  que 
forment  ce  4  Se  ce  ^,  qui  fê  confondent  pour  lors  dans  le  Son 
même  qui  les  engendre  ;  confufion   qui  peut  aifcment  le  con- 
vaincre de  leur  identité.  S'il  conclud  de  la  première  progreïïîon, 
1,2,3,4,   5  ,  Sec.  qu'ajouter  quelque  nombre  que  ce  foit  à 
lui-même,  comme  l'unitc  s'y  ajoute ,  ce  doit  être  tout  un,  n'efl-il 
pas  dans  le  cas  de  fê  demander,  iî  2  s'ajoute  à  i  pour  avoir  3, 
&  à  3  pour  avoir  5 ,  pourquoi  donc  le  monocorde  me  dcfend-il  de 
l'ajouter  à  5  pour  avoir  7 ,  à  moins  que  je  ne  veuille  me  départir 
des  loix  prelcrites  jufqu'à  pi-éfent  par  une  harmonie  bornée  à  5  , 
ou,  pour  mieux  dire,  au  jllï  y  a  là  quelques  railons  cachées  qu'if 
faut  tâcher  de  développer,  dit-il  en  lui-même,  comme  je  le  fupjwfe: 
revenant    liir  Ces  pas;  d'où  vient,  dit -il,  comme  je  le  fuppole 
encore ,  que  ces  bornes  (êrvent  également  à  l'harmonie  que  je 
diltingue  dans  i  ,  j,  j,  &:  aux  oclaves  i  ,  y,  ^  c^e  je  ne  d\f- 
tingue  pas  en    même  temps?    fans  doute  que  ces   deux  ordres 
décident,  cliacun  en  Ion  particulier,  de  quelque  choie  d'elîèntielî 
En  effet,  voyant  que  l'unité  (è  double  à  2  ,  &  2  à  4,,  il  double 
également  ce  4;  Se  ainfi  du  double  à  (on  double  il  trouve  toujours 
des  oélaves,  toujours  la  même  identité.  Or,  (ans  aller  plus  loin, 
ie  voilà  au  fait  des  proportions,  du  moins  de  la  multiplication, 
de  la  divilion  par  les  aliquotes ,  &  de  l'addition  par  les  aiiquantes. 
Convaincu  d'ailleurs  des   rapports   donnés    par   les  confonances 
entendues,  &  dont  les  lignes  qu'elles  engendrent  lui  prelentent 
ces  mêmes  rapports ,  il  eft  tout  limple  qu'à  la  faveur  de  ces  fignes , 
pour  ne  pas  dire  de  ces  nombres  ,  il  reconnoilîê  quantité  d'autres 
rapports  dans  la  comparailon  qu'il  lui  e(l  libre  de  faire  entre  les 
diflérens  termes  produits  par  les  différentes  progrelfions;  car  un 
homme  intelligent ,  qui  (ur  -  tout  a  beloin  de  s'infh-uire ,   doit 
conclurre  aifcment  qu'il  lui  efl:  libre  d'employer  telle  confonance 
qu'il  lui  plaira,  poLir  la  multij^lier  félon  le  modèle  qu'il  en  a  reçu 
de  l'oclave ,  d'autant  plus  qu'une  p;ueille  multiplication  ne  lui 
donnera  jamais  que  la  même  confonance,  comme  il  l'a  éprouvé 
dans  la  double,  qui  ne  lui  a  donne  que  des  ocfiives.   Le  voilà 
donc  encore  arrivé ,  pai-  k$  jréquentes  recherches ,  du  moins  aux 
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progreïïîons  triples  &  quintuples  ;  progrefTions  qu'il  aura  pu  e'ga- 
lement  appliquer  à  quelque  nombre  que  ce  foit.  Rt^fte  à  favoir 
i'ufâge  qu'il  en  aura  pu  faire,  auiTi-bien  que  de  l'harmonie, 
dont  on  ne  peut  pas  croire  qu'il  fe  loit  départi ,  comme  l'ont 
fait  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Mufique ,  &  qui  ne  l'ont  prefque 
jamais  citée,  cette  harmonie,  que  comme  un  hors-d'œuvre , 
capable  feulement  de  leur  procurer  l'ordre  diatonique  qui  débute 
en  montant  d'un  ton  ;  ordre  qui  nous  a  tous  féduits ,  félon  ce 
qui  paroîtra  dans  la  fuite. 

En  fuppolànt  ces  connoifîànces  à  Adam ,  cela  ne  s'éloigneroit 
pas  du  fèntiment  de  quelques  Auteurs  qui  lui  ont  fuppofe  de 
leur  côté  la  icience  infufè;  ce  qu'il  faudroit  cependant  réduire, 
comme  je  le  crois,  pour  n'en  pas  trop  dire,  à  la  connoitîànce 
des  principes  qui  peuvent  y  conduire:  pourquoi  ne  fêroit-ii  pas 
du  moins  le  premier  des  Aftronomes ,  lui  qui  poflcdoit  la  con- 
noifîànce  des  rapports ,  Se  à  qui  chacun  des  Tiens  pouvoit  fournir 
des  moyens  d'aller  en  avant,  des  hiftrumens  même  propres  à  cet 
effet  !  L'hiftoire  ne  dit-elle  pas  que  tels  &  tels ,  qui  pouvoient 
avoir  déjà  l'âge  de  raifbn  de  fon  vivant,  ont  inventé,  celui-ci 
telle  cholê,  celui-là  telle  autre!  Ne  feroit-on  pas  mieux  fondé 
fur  fon  compte  que  fur  celui  des  Chaldéens ,  qu'on  dit  n'avoir 
pas  été  ver/es  dctis  la  Géométrie  &  avoir  manqué  des  inflrumetis  tié- 
cejjûircs  pour  faire  des  olfervations  juftes  en  Aflronomie  (t)  !  Mais 
iaifîbns  tous  ces  fbupçons ,  que  je  ne  rappelle  que  pour  en  prou- 
ver la  polfibilité,  &  voyons  fi  effeélivement  Adam  ne  doit  pas 
être  l'Auteur  de  ce  Tétracorde  /  ut  ré  mi,  qui  débute  par  le 
demi -ton  en  montant,  &  que  les  Grecs  n'ont  fait  que  citer  en 
l'abandonnant,  pour  fè  livrer  au  fyftème  infpiré  naturellement 
par  le  ton  en  montant  après  le  premier  Son  donné  (u). 

Sans  doute  qu'après  avoir  éprouvé  plus  d'une  fois  l'effet  àt% 
coiifonances ,  ce  premier  homme  n'a  guère  pu  fê  défendre  de  cet 
ordre,  infpiré  naturellement,  dont  je  viens  de  parler;  mais  non 
content  d'un  ordre  dont  il  n'avoit  rien  pu  reconnoître  dans  toutes 
fes  exjx-riences ,  il  s'elt  i-appelé  l'harmonie  &  s'efl  appremment 

(t)   Voye:^  Aflronomie  dans  l'Encyclopédie. 
(u)    Page  tp$. 
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reprciênté  qu'en  donnant  une  riicceffion  aux  confônances  ,  la 
même  harmonie  pourroit  bien  lui  rendre  le  même  ordre:  dès- 
lors,  ne  voyant  de  progreiïions  pofTibies  que  la  double,  qui  ne 
lui  donne  rien  de  nouveau ,  il  la  prend  pour  modèle ,  en  éprou- 
vant ce  qui  pourroit  naître  de  la  triple,  infpirce  d'ailleurs  par 
la  I  2/  dite  quinte,  qui  la  première  fe  prcfênte  à  l'oreille  fxj. 
Il  trouve  effecftivement  une  partie  de  cet  ordre,  rendue  par  l'une 
des  confônances  de  chacun  des  Sons  qui  fê  fuccèdent  en  quintes; 
mais  ne  pouvant  arrivera  Ion  but  par  ce  moyen,  où  le  premier 
Son  monte  de  quinte ,  il  éprouve  de  le  faire  defcendre ,  &  dans 
le  moment  même  il  voit  la  progrefFion  le  continuer  autant  qu'il 
lui  plaît,  en  lui  procurant  l'ordre  qu'il  cherche  dans  le  (èul 
Heptacorde,  où  il  ne  s'agit  que  d'ajouter  l'cxîlave  du  premier  Son 
donné,  ou  de  le  fiiire  commencer  par  le  deuxième  julqu'à  Ion 
oétive,  pour  avoir  l'ordre  infpiré  fyj.  Charmé  de  cette  épreuve, 
dont  il  reçoit  déjà  l'agrément  de  l'hu-monie  &  de  la  mélodie ,  il 
y  reconnoît  tous  les  moyens  de  s'éclairer  lur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
naturel,  &  par  conlequent  de  plus  parfait  en  Mufique;  moyens 
qui  n'ont  pu  manquer  de  le  préfènter  plus  d'une  fois  à  foh  oreille, 
comme  ils  fe  préfentent  à  tout  moment  aux  oreilles  les  moins 
expérimentées. 

Ce  Tétracorde  t(l  le  produit  du  principe  qui  donne  toutes 
les  cadences  naturelles  en  Mufique  fij  :  h  parfaite  le  reconnoît  eii 
montant  de  deux  en  deux  Sons  ,JJut  Si.  ré  mi,  [tendant  que  le  con- 
lequent pafîè  à  (on  terme  moytn  fol  ut  ;  &  ïirrcgiilière  de  inême 
en  delcendant,  mi  ré  &  /■/;//,  pendant  que  ce  terme  moyen  pafîè 
à  Ion  conféquent  ut  fol.  Là  fê  découvre  en  même  temps  la  fiipé- 
riorité  de  l'odave  &:  de  la  quinte:  fi  les  tierces  n'y  ont  qu'une 
feule  route,  l'une  en  montant  toujours  d'un  demi -ton  dans  la 
cadence  parfaite ,  l'autre  en  defccndant  dans  i'irré^ulière ,  l'ocbve 
Se  la  quinte  font  au  contraire  libres  dans  leur  marche  ;  elles 
peuvent  également  monter  ou  defcendre  dans  chaque  cadence  : 
aulfi  le  trouvent-elles  dans  le  milieu  lorlque  les  autres  n'occujient 

{xj    Page  2iy. 
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que  les  cxtrcmitcs.  Ne  nous  y  trompons  pas ,  toute  la  Mufiqiie 
eft  fondœ  Cnr  ces  deux  feules  cadences  faj  :  les  moins  expcrimente's 
veuient-ils  terminer  un  chant  (  qu'on  me  pardonne  des  répétitions 
qui  me  paroi  fient  importantes),  ne  montent-ils  pas  naturellement 
d'un  demi-ton ,  Se  ne  defcendejît-ils  pas  d'un  ton  fur  le  Son  par 
lequel  ils  le  fini  lient!  ne  delcendent-ils  pas  encore  de  quinte,  ou 
ne  montent-ils  pas  de  quarte  dans  le  même  cas  ,  le  tout  lâns  y 
penfei"?  cela  (ê  confirme  chaque  jour  jufqiie  dans  les  cris  des  rues 
iorfqu'on  les  chante.  QLielle  conléquence  ne  de\oient  donc  pas 
tirer  d'une  pareille  inipiration ,  à  laquelle  nous  fommes  tous  forcés 
de  céder,  des  Philolophes  qui  vouloient  pénétrer  dans  un  Art 
qu'ils  regardoient  comme  une  (cience  I  pour  peu  qu'ils  euflènt  fait 
attention  à  cette  caserne  parfaite ,  dont  rien  n'échappe  à  qui  que 
ce  (bit  dans  (a  marche ,  leur  propre  expérience  leur  auroit  fait 
fentir  5c  voir,  fans  aucune  recherche,  fans  que  la  volonté  s'en 
mêlât,  que  toute  harmonie  du  conlcquent  fe  terminoit  fur  le  terme 
moyen;  mais  cc.fi,  qui  annonce  une  pareille  cadence,  pouvoit-on 
mieux  le  placer  qu'à  la  tête  du  Tétracorde;  n'efl-ce  pas  cette 
note  fenfble  (h) ,  avouée  tacitement  de  tous  ceux  qui  fuivent 
l'ordre  de  la  gamme  en  montant,  &;  qui  fê  fêntent  forcés  de 
monter  à  //}  après  ce  mêmey// 

Pouvoit-on  mieux  s'y  prendre  que  de  réduire  en  quatre  notes 
des  principes  dont  on  pût  tirer  toutes  les  confcqueiices  nécefiàires 
pour  un  Art  auffi  étendu  ,  fur-tout  dans  un  temps  où ,  faute  de 
moyens  propres  à  mettre  fes  idées  au  jour,  on  ne  pouvoit  guère 
s'expliquer  qu'en  peu  de  mots ,  fiir-tout  encore  en  y  fuppofânt 
du  my Itère  ar,  fujet  de  la  progreffion  fur  laquelle  ces  piincipes 
font  établis,  puifcju'il  fèmble  qu'ils  en  aient  été  féparés  exprès! 
Si  les  Chinois  &:  Pythagore  fuivent  cette  progreffion,  les  fyffèmes 
qu'ils  en  ont  tirés  n'ont  nul  rapport  entr'eux,  non  plus  qu'avec  le 
Tétracorde. 

Croira-t-on  que  l'Auteur  du  Tétracorde  ignorât  tous  les  pj-in- 
çipes  que  je  viens  d'en  déduire ,  Se  qui  s'en  déduifènt  naturelle- 
ment dès  qu'on  en  a  la  clef!  Qi.ii  fait  mieux  le  mot  de  l'énigme 

(a)   Voyez  jpage  20 S. 

(bj   Vo/i-'i  l'Origine  des  Diflbnances,  fnge  211, 
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que  celui  qui  la  propofe!  S'il  s'efl  pafTé  près  de  fix  mille  ans 
avant  qu'on  ait  pii  la  deviner ,  cette  énigme ,  on  ne  voit  que 
l'empire  du  ton  par  où  débute  l'oclave  en  montant  dialonique- 
ment ,  auquel  on  puifîè  imputer  l'aveuglement  gcncral.  Q.ui  ^lit 
fi  dès  le  temps  de  cet  Auteur  la  Mufique  n'axoit  pas  déjà  fiiit 
de  grands  progrès ,  en  harmonie  même  ?  Tant  de  fècrets  de  l'an- 
tiquité nous  ont  échappé,  comme  je  i'.;i  déjà  dit,  que  celui-ci 
pourroit  bien  tire  du  nombre. 

N'oublions  pas  que  qui  que  ce  (oit  n'entonnera  jamais  naturelle- 
ment le  demi-ton  en  montant  après  un  j^remierSon  donné,  il  fiiut 
abfôlument  que  la  volonté  y  ait  part ,  même  avec  un  peu  d'expé- 
rience; 8c  cd\  finis  doute  pour  cette  railon  qu'on  a  négligé  un 
principe  dont  on  auroit  tiré  de  grandes  lumièi'es  pour  la  théorie, 
comme  pour  la  pratique  de  l'Art  :  mais  n'y  fongeons  plus  mainte- 
nant, &  tâchons  de  démêler  comment  la  progrefTion  triple  & 
fon  produit,  le  Tétracorde,  ont  pu  nous  parvenir. 

Noé,  prévenu  fur  ^i  deflinée  fcj,  ne  dut  pas  manquer  vj-ai- 
femblablement  defe  munir  de  tout  ce  qu'il  pou\oit  croire  propre 
à  quelques  ulTiges;  de  forte  que  la  progrell'ion  triple,  même  le 
Tétracorde ,  aulh-bien  que  les  Inflrumens  de  Mufique ,  pouvoient 
fort  bien  en  faire  partie ,  d'autant  plus  encore  qu'on  pouvoit  avoir 
déjà  tiré  quelques  avantages  de  la  progreflîon  (ur  ce  qui  regarde 
les  Sciences,  félon  ce  qui  a  déjà  paru;  mais  ce  Patriarche,  trop 
occupé  de  lôn  établillcment  fur  la  nouvelle  terre  qu'il  alloit  habi- 
ter ,  put  bien  négliger  d'abord  ce  qui  lui  étoit  pour  lors  le  moins 
de  conféquence,  laiflànt  la  liberté,  ou  pluftôt  ordonnant  à  ks 
enfms  de  vifiter  les  mémoires  qu'il  avoit  recueillis,  pour  lui  en 
rendre  compte.  Or,  ne  peut-il  pas  (è  (aire  que  la  progrefî'ion  foit 
tombée  entre  les  mains  de  l'un ,  &  le  Tétracorde  entre  les  mains  de 
l'autre ,  Se  que  ceux-ci ,  ne  voyant  pas  le  temps  propice  pour  en 
faire  ulîige ,  les  aient  portés  en  différens  lieux!  11  e(l  vrai  que 
l'époque  des  Chinois  n'efl  guère  éloignée  du  Déluge ,  puilqu'elle 
précède  de  treize  ans  celle  où  l'on  commença  d'élever  la  tour  de 

fc)    Voyei  l'Hilloire  de  l'ancien  ôi.  du  nouveau  Teflament  de  Dom  Calmet, 
pages  S  •  ^  àr  s-  ^. 
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Babel  ;  mais  ceux-là  mêmes  qui  tiavailloieut  à  la  confl:ni(5Hon  Je 
cette  tour,  ne  pouvoient-ils  pas  avoir  déjà  fait  leurs  réflexions 
iLir  une  pai-eille  progrefFion ,  foit  un  fils  de  Noé,  foit  d'autres  à 
qui  ce  fils  l'aura  tranlmifè ,  &  qui  auront  enluite  paffé  en  Chine, 
même  en  Egypte ,  fi  l'on  veut ,  le  Tétracorde  pouvant  avoir  été 
porté  en  d'autres  lieux!  tout  cela  eft  probable. 

Mettons  que  les  Chinois  fe  vantent  à  tort  d'avoir  connu  fa 
progrefTion  triple  2277  ans  avant  J.  C.  ftns  s'en  dire  cependant 
îes  inventeurs  ;  mettons  que  Pythagore  l'ait  reçue  des  Egyptiens  : 
de  qui  ces  deux  peuples  l'ont -ils  reçue  eux-mêmes!  S'il  peut 
refter  des  doutes  là-defTus,  du  moins  on  ne  peut  douter  que  la 
progrefîlon  triple  n'ait  été  d'abord  appliquée  à  la  Muiique,  que 
ie  premier  des  Tétracordes  n'en  foit  le  produit ,  &:  que  ce  Tétra- 
corde n'ait  dû  exifter  avant  la  fabrique  des  hiihumens;  &:  c'eft 
ce  qu'il  fiut  bien  pefèr,  en  fè  rappelant  toutes  les  raifons  précé- 
dentes, pour  y  didinguer  ce  qui  peut  n'être  que  du  relibrt  de 
i'inftinél  d'avec  ie  principe  qui  le  guide. 

Si  P)'thagore  a  fimplement  tiré  de  la  progreffion  triple  des 
tons  &:  demi-tons ,  pour  en  foj^mer  ce  fyflcme  diatonique  naturel 
à  tous,  fins  s'occuper  de  la  juftelîè  de  leurs  rapports,  &  cela 
dans  l'ordre  de  i'analyfê ,  où  les  nombres  préfentent  des  multiples,, 
les  Chinois  au  contraire,  fcrupuleux  à  la  rigueur  de  fuivre  les 
loix  de  la  Synthciè ,  que  prelcril  la  Nature ,  ne  fe  font  pas  fim- 
plement contentés  cie  les  imiter  en  tout,  ces  loix,  mais  ils  ont 
poufie  le  icrupule  jufqu'à  prendre  ppur  tierce  mineuie  le  terme 
même  de  la  i'ixtc  majeure  qui  en  efl:  renverfée  (cl) .nc  s'agiffint 
que  de  porter  ce  terme  à  l'une  de  lès  odaves  pour  en  former 
cette  tierce  mineure;  fi  bien  que  leur  lyilème  peut  fè  prendre 
de  cts  deux  façons ,  fol  /a  ut  ré  mi,  ou  m  ré  mifolla,  en  confer- 
vant  d'un  côté  le  rapport  de  la  tierce  mineure,  Ut  ut,  &  de  l'autre 
celui  de  fixte  majeure  ///  la,  fins  altérer  le  Mode,  011  /// préfide 
toujours  comme  terme  moyen  de  la  proportion  uiple ,  en  cette, 
forte  : 


(d)  Dans  rintroduâion,  page  102:  ''''"^'  "'7'. 
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TieilCE      MAJEUnL. 

Intervalles  d'une  note  à  l'autre  .  .  ton-maj.'  tierce  min."    ton  -  majeur     idem. 

Syrtènie  cliinois fol  la  ut  ré  mi 

Confonances  que  forment  les  notes 

du    (ylléme    avec    leur    Bafle 

fondamentale Î-"  3-"  8.'  5."  3." 

Balîè   fondamentale ut  f'i  ut  fol                ut 

Proportion  triple 3-''  3*  9*                 3- 

Dès  que  ie  nom  des  notes  n'altère  point  les  rapports,  il  efl 
indiffèrent  que  ie  terme  moyen  s'appelle  ///,  fol,  ou  comme  on 
voudra. 

On  croiroit  volontiers  que  le  demi-ton  fêroit  exclu  de  ce  fj'ftème, 
&  qu'on  l'auroit  fait  débuter  \xu-  Jol  plultôt  que  par  ///,  pour  le 
foLimeltre  à  la  proportion  triple;  bien  cjue  la  raifon  de  cette  ex- 
clufion  pLiilîè  fê  tirer  de  ce  que  le  demi-ton  ncceflaire  ne  peut 
lè  prendre  que  dans  un  trop  grand  cloignement  ,  (avoir ,  à  la 
cinquième  quinte  de   i,  243. 

Un  pareil  défaut  de  rapports  entre  les  fyflèmes  de  Pytiwgore 
&  des  Chinois,  où  même  le  premier  des  Tctracordes  n'eft  point 
rap{-)elé,  prouve  afîèz  que  leurs  Auteurs  ne  fe  (ont  rien  commu- 
niqué, que  la  (eule  progreffion  triple  efl  tombée  entre  leurs 
mains,  &.  que  le  Tétracorde  a  paffc  en  d'autres,  le  tout  en  diflé- 
rens  temps ,  par  la  voie  de  quelques  defçendans  de  Noé,  On  ne 
voit  pas  en  effet  comment  la  progrelTion  &  le  Tétracorde  peu\'ent 
être  parvenus  autrement  entre  les  mains  de  peuples,  qui  ne  donnent 
aucunes  connoKîànces  par  lefquelles  on  puilîè  foupçonner  qu'ils 
en  (ont  les  auteurs. 

Ce  que  j'ai  (uppolc  dans  les  opérations  du  premier  homme, 
fur  l'objet  dont  il  s'agit ,  n'elt  cxaétement  que  ce  que  j'ai  éprouvé 
moi-même  dans  la  gradation  des  connoiliànces  que  mes  études 
&  mes  recherches  m'ont  procuré-es.  Quant  à  la  manière  dont  la 
progreffion  triple  e(l  parvenue  aux  Chinois  &  à  Pydiagore,  dont 
les  fyltèmes  de  Mulique  prouvent  évidemment  qu'ils  en  ont  lait 
ulîige  ,  &  cela,  (ans  être  accompgnée  du  Tétracorde _//  ut  ré  mi, 
j'y  ai  fuivi  fimplement  l'ordre  hiltorique,  qui  attribue  à  Jukil 
i'inveiitloji  des  Inlhumens.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  premiers  ne 
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s'en  dilênt  point  les  auteurs  :  le  dernier  femble  en  avoir  fait  un 
myftère,  &  nul  Auteur  n'en  fait  mention:  une  citation  feulement, 
de  Joamies  Meurfuts ,  dans  le  Demviiis  Pythagoricus ,  par  où  débute 
la  queflion  (uivante ,  ajoute  encore  à  la  preuve  au  fujet  de 
Pythagore. 

Question    décisive. 

Les  Seflaîeurs  de  Pythagore,  c'eft-à-dire,  tous  les  Géomètres 
connus ,  n'aui'oient-iis  pas  pris  le  change  avec  lui  fiir  fôn  opinion 
en  faveur  des  nombres ,  fâvoîr ,  Que  la  puijj'ance  du  nombre  3 
s'étend  fur  la  M  11  ft que  tiniverfelle ,  qu'il  la  compofe  ,  èr  mime 
la  Géomctrïe  bien  plus  fupérieuremetit  encore  (ej  I  ce  qu'il  faut 
examiner. 

Le  nombre  a-t-il  quelque  empire  fur  l'oreille  !  efl-ce  par  lui 
que  naît  en  nous  le  fentiment  des  confonances  &  du  plus  ou 
moins    de   perfection  entr'elles  !    quelle   vertu    peut   avoir    le 
nombre   avant  qu'on  ait  trouvé  le  rapport  d'une  confonance? 
efl-ce  lui  ou  l'oreille  qui  guide  les  jambes  du  compas ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  aux  points  fixes  qui  font  entendre  cette  con- 
fonance  dans  fa  parfiite  juflefîè ,  dont  l'oreille  efl  le  feul  juge  ? 
C'eft  donc  la  confonance  qui,  en  déterminant  la  mefure,  déter- 
mine les  nombres  qui  doivent  l'indiquer.  Croira- 1- on  jamais 
que  le  nombre  ait  la  vertu  de  faire  divifer  une  corde ,  lorfqu'on  la 
voit  forcée  de  fe  divifer  en  deux  par  l'oétave,  en  trois  par  la 
I  z^,  en  quatre  par  la  15*^,  en  cinq  par  la  i  y"^,  &c.  &  lorfqu'on 
y  voit  en  même  temps  un  ordre  de  perfedion ,  dont  les  nombres,, 
auffi-bien  que  notre  perception,  fuivent  la  loi!  Quelle  autre  vertu 
ont  les  nombres ,  en  ce  cas  ,  fînon  de  repréfenter  les  divifions 
auxquelles  chaque  confonance  fôûmet  la  corde ,  &:  par  le  nombre 
delquelles  chacune  de  ces  confonances  eft  reconnue?  Pourquoi 
d'ailleurs  l'œil  &  le  ta^T;  viennent-ils  fê  joindre  à  l'oreille ,  fi  ce 
n'efl  pour  que ,  par  leur  moyen ,  nous  puiffions  prendre  i'intelli- 

(e)  A  la  tête  du  premier  Cliapitredu  Joannis  Meurfi  Denarius  Pythagorkus  ^ 
on  \il  :  Ahniurcs  iiivenit  Alin^rM ,  mit  Palamedes  ;  Arithineticen  Pithu^oras  ; 
ejiifipie,  îf  fiilatcrwn ,  de  numeris  opinio.  Puis  à  la  pa^e  42  ,  où  il  s'agit  du 
nombre  3  ,  on  lit  à  la  dixième  ligne:  Muficœ  quoque  iiiiivirfu!  potejias^  M 
eowfpfitio;  ip'  vero  Ceointcria  yal  mammi. 
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gence  des  rapports,  de  leurs  prérogatives,  de  leur  ordre  de  per- 
feclion  ,  des  nombres  prefcrits  par  les  divisons  d'où  naifîènt  ces 
rapports,  &.  pour  que  nous  pu ifTions  profiter  enfin  de  ces  mcines 
rapports  indiqués  pr  les  nombres ,  en  fîiveur  de  tout  autre  objet. 
Voir  le  tout  produit  dans  l'inftant  même  que  le  corps  fonore 
réfonne ,  le  voir  (ê  divifèr ,  pour  que  ce  qui  peut  échapper  au 
fens  de  l'ouïe  puifiê  nous  ctre  communiqué,  fur  fa.  dccillon,  par 
le  canal  de  deux  autres  (ens,  quelle  eft  l'intelligence  humaine 
qui  ne  s'y  perdroit  pus,  ii  la  cholê  n'étoit  en  même  temps  fèn- 
fible  6c  vifible  au  point  de  pouvoir  la  concevoir? 

Remarquons  bien  à  préfènt  que  toutes  les  règles  de  calcul 
établies  fur  les  nombres,  par  le  moyen  defquelles  on  a  fl  bien 
réuili  dans  quantité  de  belles  découvertes,  trouvent  leur  priii- 
cipe  même  dans  les  ditîérens  produits  du  corps  fonore;  &  ces 
fuccès  doivent  d'autant  moins  furprendre,  qu'il  efl  tout  naturel 
que  les  nombres  aient  pu  tenir  lieu,  en  ce  cas,  de  ce  qu'ils  re- 
préfèntent.  Exculons  donc  Pyirhon,  lorfqu'il  d'il , l'e/firit r/e  f'/iomme 
ejî  trop  borne  pour  rien  Recouvrir  Jàiis  les  vt'r'ih's  naturelles  ;  ce 
que  B;i)'le  confirme  de  fon  côté  (fj.  Pourroit-on  imaginer  en 
effet  qu'à  la  faveur  de  f Impies  figues  on  put  aniver  à  quelques 
vérités!  Ne  fiiloil-il  pis,  pour  latisfaire  la  raifon,  voir  ou  fentir 
du  moins  ce  qui  pouvoit  donner  à  ces  lignes  la  puifTànce  qu'on 
leur  attribue!  A  quel  point  ne  l'a-t-on  pas  portce,  cette  puilfance, 
il  l'on  écoute  cent  dix-fèpt  P)  ihagoriciens ,  cités  par  A^iurjîus, 
Éins  y  comprendre  quelques  anonymes?  Or,  la  m[o\\  ne  doit- 
elle  pas  être  bien  fatisfaite  aujourd'hui,  lorfque  nous  voyons  & 
iêntons  dans  le  fèul  j')hénomène  dont  nos  fens  puifîein  nous  faire 
tirer  de  juftes  conféquences ,  la  fource  tle  ct$  mêmes  flânes?  Si 
plufieurs  Sciences  fe  font  foLimifes ,  pour  ainfi  dire ,  aux  rc^^les 
établies  fîir  les  nombres,  il  n'en  a  pas  été  de  même  du  généra- 
teur de  ces  nombres:  en  vain  s'efl-ii  préfênté  le  premier  à 
Pythagore,  ce  générateur,  fîivoir,  l'oAne  &:  la  quinte,  fur  lef- 
quelles  fe  fondent  toutes  les  proportions  &  progreffioi]s  ;  il  ne 
s'tn  efl  fêrvi  que  pour  en  tirer  de  moindres  intervalles  dont  il 
a  formé  fon  fyltème,  qu'il  a  fans  doute  reg-ardé  comme  le  fon- 

(f)   Dans  Bajle,  au  mot  Pyrrhon,. 
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dément  de  la  Muftque  univerfelle ,  en  attribuant  cette  qualité  aux 
(êpt  notes  de  ce  (yllème  piullôt  qu'au  nombre  3  ,  qui  les  lui  a 
données  dans  la  progreiïion  qu'il  en  a  formée.  C'efl:  ainfi  qu'en 
embialTânt  les  branches  &  négligeant  la  racine ,  ce  Philofophe 
a  reiiACiié  lOLit  l'ordre  établi  dans  le  corps  fônore  par  la  Nature 
même:  celt  aind  pareillement  que  /ê  font  conduits  &  (ê  con- 
duifent  encore  toib  les  Géomètres;  li  bien  que  rebutés  de  leurs 
recherchas  (ur  la  Mufique ,  qu'ils  foupçonnoient  grandement  être 
ie  fêul  rayon  d'où  devoit  partir  la  lumière,  comme  le  prouvent 
tous  les  Écrits  lur  ce  (ujet ,  ils  l'ont  enfin  abandonnée ,  non  comme 
ie  Renard ,  qui ,  dans  la  fable ,  difoit  que  le  raifin  n'étoit  pas 
encore  mûr ,  mais  en  le  taxant  de  ne  pou^  oir  Jamais  mûrir. 

Tout  annonce  dans  le  Denarhts ,  &c.  que  Pylhagore  &:  fès 
Seélateurs  legardoicnt  fon  fyftème  comme  repréfentant  la  Ahfique 
vmverfelle  ;  autrement  ce  Philofophe,  les  Arithméticiens  &  les 
Mullcieiis  n'auroient  jamais  taxé  le  nombre  7  d'être  parfait  par 
nature.  I^umenis fcpt'imiis cfi pcrfeâtis  natiira,  ut te(Iai!tiir Pyiluigoms , 
(^  Ar'ithmelki,  ûc  Mufui ,  pag.  yp  &  80.  Auroit-on  conclu 
de  la  forte  en  faveur  de  ce  nombre,  exclu  même  de  l'harmonie, 
fi  l'on  n'eût  pas  cru  que  toute  la  Mufique  étoit  renfermée  dans 
lin  ()'flème  diatonique,  où  fe  trouvent  effèélivement  les  fêpt  notes 
qui  en  forment  tous  les  degrés  naturels  à  la  voix  ?  Dans  quel 
autre  cas  que  celui-ci  la  Nature  pouvoit-elle  être  mi(è  en  com- 
promis! c'eft  de  là  fans  doute  quon  s'efl  figuré  tout  ce  qu'on 
attribue  à  ce  nombre.  Si  Pythagore  n'eût  pas  reconnu  pour 
Mi'fiqw  univerfelle  le  produit,  tel  qu'il  l'a  découvert,  d'une  pro- 
greiïion triple,  s  an  feroit-il  tenu  à  un  fêul  nombre!  auroit-il 
pu  lailfer  échapper  à  fa  perfpicacité  les  nombres  2  &:  5  ,  l'un 
comme  fource  de  toute  proportion  &  progreflion  ,  puilqu'étant 
double  de  l'imité,  il  fufîit  de  le  doubler  lui-même  pour  y  re- 
connoître  cette  vérité;  l'autre  comme  complétant  l'harmonie,  où, 
comparé  à  3  ,  il  forme  la  fixte  majeure  ;  &.  comparé  à  6  ,  oél:ave 
de  ce  3  ,  il  forme  la  tierce  mineure,  après  avoir  formé  la  tierce 
majeure  avec  4,  oélave  de  fpn  générateur,  ces  deux  tierces 
compofant  la  quinte  de  la  même  façon  qui  avoit  dû  lui  donr.er 
Jâ  compofition  de  lo^^ve  par  la  quinte  &  la  quarte,  lèiou  la 
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tradition  î  Ce  Phiiofophe  n'y  auroit-il  pas  bien -tôt  reconnu  la 
dcfediiofité  de  Ton  Tyllème,  û  fâ  prcventioii  en  faveur  de  fa. 
première  découverte,  ne  leût  pas  retenu  ilans  l'erreur  de  croire 
qu'il  avoit  tout  obtenu  de  fon  nombre  3  !  Voycz-ie  parler  des 
autres  nombres,  il  n'y  efl:  plus  queflion  de  Mulique,  li  ce  n'efl 
qu'il  cite  5  comme  indiquant  la  quinte  dans  l'ordre  des  moindres 
degrés  de  la  gamine  naturels  à  la  voix, pages  6 ^  &  yo  du  Dcuarïus. 

Intéreflèr  la  Nature  en  laveur  du  nombre  7 ,  qui  ne  /è  ren- 
contre naturellement  que  dans  les  fèpt  notes  de  la  gamme,  fans 
l'appeler  en  faveur  du  nombre  3 ,  dont  on  a  obtenu  ces  lêpt  notes , 
n'efl;  -  ce  pas  \.\v\s.  féconde  fois  prendre  le  cbange  \  Pvthagore 
J'auroit-il  lait  exprès  pour  dépayfer  fês  Difciples!  c'eft  ce  que 
nous  examinerons  encoi'e.  On  voit  du  moins  que  fon  oreille  n'a 
pas  eu  beaucoup  de  part  dans  les  opinions ,  fi  ce  n'efl  dans  les 
confonances  fur  lelquelles  il  s'efl  fondé. 

Prenons -nous  en  à  ce  fyftème  diatonique,  naturellement  inf' 
pire  pr  le  ton  en  montant  dans  f(jn  début,  où  le  demi-ton  ne 
le  prélènte  jamais  à  quiconque  s'y  livre  fans  y  penfêr ,  fi  les 
Philofophes  &  Géomètres  fe  font  également  arrêtés  dans  leurs 
recherches  harmoniques:  tout  le  prouve,  ôc  les  fyftèmes  donnés 
jufqu'au  Traité  de  l'harmonie,  &  les  règles  établies  en  conféquence, 
tant  pour  la  théorie  que  pour  la  pratique ,  6c  les  raifbnnemens 
imaginés  par  une  infinité  d'Auteurs  jwur  (oûtcnir  leurs  opinions. 

Qiielques  progrès  qu'on  ait  faits  dans  la  Géométrie  a\ant  Pytha- 
gore,  il  faut  qu'on  \\ti\\  ait  pu  tirer  de  grands  a\antages,  puilque 
les  SecT;ateurs  de  ce  Phiiofophe ,  ceux  même  qui  a\'oient  été  fês 
difciples,  n'ont  point  compris  que  fon  fyflème  de  Mufique  fut 
totalement  extrait  de  la  progrefiîon  triple:  ce  qui  efl  d'autant  plus 
croyable ,  qu'on  le  cite  pour  Inventeur  de  rAiithmelique ;  fcul 
moyen  propre  :i  indiquer  les  rapports  d'une  manière  à  les  rendre 
applicables  aux  différens  objets  qui  fè  préfêntent  à  nos  fêns.  Oit 
ne  peut  donc,  celapofé,  prendre  pour  époque  du  temps  où  les 
Sciences  ont  pu  fe  communiquer  de  main  en  main,  que  celui  où 
vivoit  Pythagore. 

Ce  Phiiolôphe  s'efl  jufiement  trouvé  muni  des  deux  feuls- 
moyens  capables  de  le  faire  pénétrer  dans  \t%  Sciences ,  &.  dont. 
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Oii  le  dit  également  inventeur ,  lavoir ,  i'aiithmétique  gcnéraîement 
adoptée,  &  les  rapports  harmoniques  généralement  abandonnés. 
Or ,  il  s'agit  maintenant  de  fàvoir  lequel  des  deux  moyens  a  du 
ïe  conduire  à  l'autre.  Dira-t-on  que  le  nombre  lui  a  donné  le 
fentiment  des  contenances  fur  lelquelles  il  a  fondé  Ibn  fyfUme! 
rien  ne  fèroit  plus  abfurde.  Il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  fê  rappeler 
la  fource  de  (es  opérations  (qu'on  les  lui  ait  fuppolces  ou  non) 
pour  juger  liir  le  champ  que  c'eft  de  ces  mêmes  confonances 
qu'il  a  obtenu ,  non  pas  limplemenl  les  nombres ,  mais  princi- 
palement leurs  différentes  propiiétés ,  qu'aucun  autre  objet  ne 
pouvoit  lui  procurer,  quelqu'eftort  d'imagination  qu'il  eût  pu 
faire ,  à  moins  que  l'oreille  ,  à  tout  moment  frappée  des  rapports 
harmoniques ,  n'y  eût  conduit  (on  inftinél  (ans  en  connoîlre  la 
fource  ;  mais  laiffons  cela  pour  un  inftant.  Eudoxe,  contempoi  ain  de 
Platon,  n'a-t-il  pas  découvert  la  proportion  harmonique!  en  auroit-il 
fallu  davantage  pour  aller  en  avant ,  fi  le  principe  en  eût  été  connu  ! 
Revenons  aux  opéi-ations  de  Pythagore.  Après  avoir  entendu , 
dit-on,  différens  Ions  naître  d'une  enclume,  Sec.  il  fufpendit  des 
poids  à  des  cordes ,  pour  juger  des  rapports  entre  ces  difîérens 
îôns  :  (ans  doute  qu'il  lui  fallut  varier  la  charge  des  poids  jufqu'à 
ce  que  les  cordes  lui  filîènt  entendre  les  confonances  dont  il 
fut  alfeélé,  fivoir,  l'odave,  la  quinte  Se  la  quarte.  Ce  fut  pour 
lors  que  comparant  entr'eux  les  difîérens  poids,  il  trouva  que 
l'odave  lui  donnoit  le  rapport  de  i  à  2 ,  la  quinte  celui  de  i 
ou  de  2  à  3,  &  la  quarte  celui  de  3  à  4.  ou  à  8  fgj.  Voyant 
enfuite  uneoélave  de  2  à  4,  pareille  à  celle  de  i  à  2  ,  il  ne  lui 
fut  pas  dilîîcile  d'en  continuer  la  progreffjon  ,  appelée  thi/ltk  ; 
mais  n'y  trouvant  aucune  variété ,  ce  qui  pût  ailément  lui  en 
iàire  fôupçonner  l'identité,  comme  le  conlîrme  (on  fyflème,  où 
les  o<5taves  font  par-tout  (ôus-entendues ,  il  éprouva  ce  qui  pourroit 
naître  de  la  l/ple  que  lui  indiquoitla  quinte  i,  3  ;  &  bien-tôt 
dans  les  difFérens  termes  qui  la  compoiènt ,  comparés  cjitr'eux , 
il   trouva  diiférens  rapports ,  parmi  lelqucls  il  choifit  ceux  qui 

Cg)  II  me  femble  avoir  lû  en  quelqu'endroit  qu'il  y  avoit  la  difTcrence  d'une 
o(5lave  entre  les  rapports  donnés  pat  la  tenfion ,  &  ceux  qui  rcfLiltent  ces  divi- 
ûons  ou  des  vibrations. 

lui 
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lui  donnoient  ce  fyftème  diatonique  iiaUirellement  iiifpirc,  Se 
dont  lès  oreilles  pouvoient  avoir  ctc  rebattues  dès  fôn   enfance , 
fîins  y  conddc'rer  cependant  f  1  les  rapports  ctoient  bien  exacts , 
parce  que  la  différence  d'un  Comma,  qui  doit  Ce  rencontrer  entre 
ies  tons  &  demi-tons  de  ce  fyiicme,  eO.  ijifènfible:  auffi  ce  défaut 
d'attention  lui  fit -il  employer  des  tons  8c  un  demi -ton   qui 
rendent  ies   tierces   &    ies  fixtcs  dilcordantes ,   d'où  il  conclut 
qu'elles  ctoient  telles,  auffi-bien  que  lès  Se<51ateurs,  même  pendant 
plufieurs  fiècles  après  lui  ;   mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il   n'en 
pût  tirer  de  grandes  lumières  pour  l'Arithmétique.  Il  fuffit  de  le 
rappelei- ,  pour  cela ,  ce  qu'Adam  a  pu  tirer  de  lès  opérations 
en  Mufique  f/ij,  en  les  fup])o(ant  même  pareilles  aux  opérations 
que  l'Hiltoire  accorde  à  Pylhagore,  Se  qui  chez  l'un  &.  l'autre 
ont  pu  naître  du  même  principe ,  (avoir ,  que  l'un  aura  été  frappé 
de  difFérens  Sons  rendus  par  différentes  inflexions  de  là  voix , 
ou  par  l'air  agité  dans  diflérentes  ca\ités  lonores ,  de  même  que 
l'autre  les  a  entendus  au  bruit  des  difiérens  coups  de  marteau 
fur  une  enclume,  avec  cette  différence  cependant  que  celui-ci 
pouvoit  avoir  déjà  beaucoup  d'acquit  que  le  ]-)rcmier  n'avoit  pas; 
car  il  en  faut  bien  moins  croire  Âlcurjîiis ,  qui  donne  à  Pythagore 
l'invention  de  l'Arithmétique,  que  Po/y^/orc  Vergile,  qui  convient 
feulement  que  ce  Philofophe  l'a  confidéiablement  amplifie^  (i). 
Seroit-il  probable,  en  effet,  qu'on  n'eût  du  moins  pas  eu  quelques 
notions  de  l'Aritmétique  avant  ce  temps-là!  Au  relie,  quoi  qu'on 
en   puifîè  dire ,  ce  n'eft  que  dans  la  Mufique  que  peuvent  fê 
pu  i  1er    les  différentes   propriétés   des   nombres.    Les   règles    de 
divifion  &:  d'addition,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ne  font -elles  pas 
affignées  par  les  divifions  particulières  du  corps  fonore ,  8>i  pai" 
celles  auxquelles  il  contraint  [es  aliquantes  ou  multiples  î  la  mul- 


(h)    Page  220. 

(i)  Dans  le  De  rennn  inventcribiis 
Polydori  VergUiij  Urbinatis ,  on  lit  à  la 
page  74,  au  fujet  de  l'Aiiihméiiqiie, 
Pythagoras  multum  awjilificajj'e  dici- 
tur,  Geometria,  <lfc.  Mais  ce  ijui  fiiit 
à  mon  propos,  lavoir,  que  les  ditlerentes 
propriélés  des  nombres  n'ont  pli  être 
tirées  que  de  Ja  Muficjuc ,  c'elt  que 


non  feulement  l'Arithmétique  paroît 
avoir  été  dans  fon  adolefcence  iu(qu''à 
Pylhagore ,  puifqu'il  l'a  conlidérable- 
nicnt  amplifiée  ,  mais  de  tous  les  Inven- 
teurs de  la  Mufique,  aucun  n'eft  cité 
par  Potydorc  Vergiie  pour  avoir  re- 
connu les  rapports  harmoniques,  même 
chez  les  Egypiicns,  comme  on  peut  le 
voir  dans  fou  Chapitre  X\\',pagt  jj . 
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tiplication  ne  l'eft-elle  pas  par  les  progrefTions !  ies  proportions, 
dont  énmanent  ces  progrelTions ,  n'en  peuvent  -  elles  pas  venir  à 
J'efprit?  Les  difFérens  rapports  que  le  tout  produit,  joint  à  ce  tout 
différemment  combiné,  ne  peuvent-ils  pas  £iire  naître  dans  l'idée 
une  infinité  de  règles  qui  répondent  à  tous  ies  ditférens  objets, 
fur  le  compte  delquels  on  ne  peut  s'inflruire  qu'à  la  faveur  de 
l'Arithmétique?  l'Algèbre  efl-elle  autre  cholè  qu'une  arithmétique! 
l'analyfe  a-t-elle  une  autre  fource! 

Tout  ce  qui  me  furprend ,  c'eft  que  (1  Pythagore  a  tiré  une 
partie  de  fes  connoiilànces  des  Égyptiens ,  &  fi  la  progreffion  triple 
s'y  trouve  comprife ,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  bien  du  myftère ,  & 
chez  les  Maîtres,  5c  chez  le  Difciple:  fe  pounoit-il  autrement 
qu'aucun  Egyptien  n'eût  été  reconnu  pour  inventeur  de  cette 
progreffion,  ou  du  moins  pour  l'avoir  publiée!  Comment  Pytha- 
goi'e  a-t-il  eu  la  force  de  cacher  à  lès  Elèves  le  principe  de  fôii 
fyflème!  a-t-il  pu  croire  le  tenir  du  nombre  3  pluftôt  que  de 
ia  quiiite  qui  engendre  ce  nombre  !  ne  l'a-i-il  pas  entendue  cette 
quinte  avant  que  de  lavoir  le  nombre  qu'elle  déterminoit  pour 
i indiquer!  L'amour  propre  l'auroit-il  Icduit  au  point  de  s'être 
regardé  comme  l'Auteui-  des  loix  de  la  Nature!  féduéllon  qui 
n'a  que  trop  prévalu  ,  puifque  ces  mêmes  loix  font  encore  exclu- 
fivement  attribuées  à  l'Arithmétique. 

Qiielque  gloire  que  fe  (oit  acquife  le  Géomètre  dans  l'invention 
de  Wiiuilyfe ,  ol\  les  kiccès  font  dignes  d'admiration,  vu  les  dif- 
ficultés qu'il  lui  a  fdlu  furmonter,  en  y  fuivant  une  route  dia- 
métralement oppofce  à  celle  qui  devoit  le  préfenter  naturellement 
à  ^on  efprit ,  il  sen  faut  bien  que  cette  Science  foit  encore  à 
fon  comble.  L'aïuilyfe ,  dit -on  dans  l'Encyclopédie,  au  mot 
•  Analyle,  démontrée  par  le  P.  Reyiiaïul ,  &c.  Qimqu'il  s'y  foit  glijfé 
quelques  erreurs ,  c'eft  cependant  jujqu'à  préjent  l'Ouvrage  le  plus 
complet  que  nous  ayons  fur  l'analyfe.  Lorlque  dans  l'Encyclopédie, 
loin  de  remédier  aux  erreurs  annoncées ,  on  ne  dit  ps  feulement 
en  quoi  elles  confiftent,  cela  lailîê  bien  du  ioupçon  contre  ia 
■cholè  même:  auifj  les  Géomètres  n'y  font-ils  pas  toujours  d'ac- 
cord entr'eux.  Ne  s'y  fèroit-on  pas  trompé  fur  quelques  points! 
y  a-t-on  bien  fuivi  par -tout  les  loix  de  la  Nature,  elle  qui  ne 
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peut  (è  tromper,  ni  par  conlcquent  nous  tromper!  Nieroil-oii 
que  le  coips  fonore  fût  l'ouvrage  de  la  Nature ,  iorfqu'on  trouve 
dans  ce  plicnomène  une  racine  d'où  naiiïént.dans  l'ordre  le  plus 
régulier  &  de  la  manière  la  plus  fimple,  le  tronc,  les  branches, 
enhn  tout  julqu'aux  fruits;  lorfque  dans  ce  tronc  même  rcfident 
toutes  les  proportions  qui  compofent  en  même-temps  l'harmonie , 
le  tout  ne  formant  d'abord  qu'un  (eul  Son  à  l'oreille  &  ne  pré- 
fèntant  non  plus  qu'un  fêul  corps  à  l'œil,  comment  peut-on  s'c- 
loigiier  des  loix  qui  s'enluiveni?  N'y  trouvant  que  des  propor- 
tions continues ,  on  voit  qu'aucune  quatrième  proportionnelle  ne 
peut  être  ajoutée  à  ces  proportions  que  gc'omctriquement ,  encore  eu 
altère-t-elle  toujours  la  perfection  :  on  voit  encore  que  l'harmonie 
complète  n'en  peut  être  lèprée  ;  cependant ,  lans  aller  plus  loin , 
rien  de  tout  cela  n'efl  exadement  obiervc  en  Gcomctrie.  Pro- 
portions à  quatre  termes  plus  recommandées  que  les  continues , 
du  moins  dans  les  Élémens  de  Géométrie.  On  ne  dit  point  que 
ie  quatrième  terme  en  altère  la  perfeélion  :  qu'il  y  loit  ajouté 
géométriquement  ou  non  ,  cela  ell  indifîérent;  jamais  lliarmonie 
n'efl;  complète  dans  les  proportions  harmoniques  données  pour 
exemples ,  quoique  l'un  ne  puilîè  exifler  lans  l'autre.  Liberté  toute 
entière  de  remplir  de  dilîbnances  la  proportion  arithmétique  dans 
les  règles  données  pour  la  former.  Je  ne  dis  rien  de  plus,  d'autant 
que  j'ignore  (1  cela  eft  de  quelque  conléquence  en  Géométrie  i, 
je  lais  feulement  que  la  perfection  n'elt  point  à  négliger,  fur-tout 
celle  qui  nous  efl;  annoncée  par  le  leul  phénomène  d'où  nous 
puilTions  tirer  de  juftes  conléquences.  Je  n'ai  d'autres  teintures 
de  Géométrie  que  celles  que  j'ai  pu  puiier  dans  mon  Ajt  (k) , 
c'efl  pourquoi  j'efpère  qu'on  voudra  bien  me  prdonner  la  ténié-.; 
rite  de  ces  dernières  réflexions.  Qiiand  je  confidère  cependant 
que  trois  de  nos  fens  le  trouvent  en  concurrejice  dans  la  Âlufique 
(èulement,  l'un  pour  nous  faire  éprouver  dans  l'harmonie  des 
charmes  afîèz  puillàns  pour  exciter  notre  curiofité  à  pénétrer  daju 
lès  myftères,  les  deux  autres  pour  nous  faire  arri\er  à  la  connoil^. 
fànce  de  ces  myflères,  non  feulement  en  voyant  &:  lênlant  au. 
taél  en  quoi  confiflent  les  rapports  des  effets  épiou\ es ,  rapports 
(k)  Pa^e  214. 

G  g  ij 


^3<^  REFLEXIONS 

flir  lefquek  s'élève  tout  Tcdifice ,  mak  encore  pour  nous  indiquer 
ies  lignes  qui  doivent  ies  réprcfênter ,  Se  dont  on  puille  faire 
iifâge  iwec  certitude  &  connoilîànce  de  caule ,  &  par  conféquent 
avec  iliGcès-,  relativement  à  tout  autre  objet ,  fur -tout  à  ceux: 
auxquels  nos  beloins  mêmes  nous  forcent  d'avoir  recours ,  je  crois 
voir  clairement  que  c'eft  l'unique  moyen  que  la  Nature  ait  pu- 
fe  fêrvir,  conlequemment  aux  bomes  de  nos  facultés,  pour  nous 
inftruire. 

Combien  ce  vcl  maxime  (1)  ,  ajouté  à  la  puifîânce  du  nombre 
fur  la  Géométrie ,  n'ajoûte-t-ii  pas  en  même-temps  à  celle  de  la 
Mufique  fur   cette  Science,  en  y  fuppofant  le  change,  qui  me 
paroît  indubitable!  carenfin, quelle  conféquence  Pythagoreauroit-il 
pu  tirer  de  ce  nombre  (èul  plu  (lot  que  d'un  autre ,  s'il  ne  l'eût  pas  . 
mis  à  quelques  épreuves  !  &  quelle  en  a  pu  être  l'épreuve ,  fi  ce 
n'eft  d'en  avoir  imaginé  la  progreflion!  mais  en  ce  cas  pourquoi 
pkiftôt  3  que  2  ,  qui  fe  préfente  naturellement  le  premier,  & 
fur  lequel  par  conicquent   il  femblè  que  nos  idées  doivent  fe 
fixer  d'abord!  Oh  ne  voit  pas  d'ailleurs,  qu'en  fait  deprogrelîlon, 
h  triple  doive-  être  préférée  à  là  double  fins  quelques  raifbns  ;  & 
quelle  en  a  pu  être  la  raifon ,  fi  ce  n'eftle  fruit  qu'on  en  peut 
tirer?  Or,  y  a-t-ii  dans  la  Nature  quelques  objets  du  reflôrt  de  tout 
autre  (êns  qwe  celui  de  l'ouïe,  qui' offrent  plus  de  variété  dans 
lUie  progreiTioiv  que    dans   l'autre!   réflexion  inutile  d'ailleun  , 
pulqueBythagore  cfl  reooiiniv  pourlë  prenrliér  qui  ait  découvert 
les  ntpiTOrîs  harmoniques,  &:  qu'il  eft  pirts  que  probable  que  c'eft 
dans  la  Mufique  qu'il  a  puiféfon  amplification  de  l'Arithmétique: 
auflî  ne  s'arrête-t-ii  nullement  à  la  progreffion  double,  bien  qu'elle 
aiÊtdû  fè  préfenter  lar  p-émière  à  fon- imagination,  ptirce  qu'elle 
lie  produit  aucune  variété  dans  lé  fond  mufical;  au  lieu   que  la 
compai'aifon  réciproque  de  chaque  terme  d'une  pj-ogreffion  triple 
lai  a  donné  dés   rapports  fuffilans  pour  lui  lai fîèr  croire  qu'ils 
compofoietit  parfaitement  enti"'eux  ce  fyftème  diatonique,  qu'il  a 
bien   pu  regarder  comme  la  Mufique  wiiverfelle ,  d'autant   plus 
que   (outre  ce  qu'on  a  déjà  dû  remarquer  fur  ce  fujet)  toutes 
les  cordés  ajoutées  aux  Lyres  jufquà  lui  n'avoieut  d'autres  vertus 
(l)   F^e^  la  note  de  la  page  2i  8.  .\\.-..:,.\   v- 
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que  de  ix'pcler  le  même  Diapafon  des  fêpt  notes  de  ia  gamme 
en  plus  ou  moins  de  cordes,  c'eft-à-dire,  d'une  quarte,  d'une 
quinte,  d'une  ocHiave,  félon  la  portée  de  leurs  Auteurs,  Se  que 
apparemment  le  fênliment  d'aLicun  autre  intervalle  n'avoit  encore 
ftift  les  oreilles.  Qiie  pourroient  faire  de  plus  en  effet  tous  ces 
petits  intervalles  produits  jxir  les  différens  calculs  d'Ariftoxène 
ik  autres ,  finon  que  d'amufer  ies  Géomètres ,  en  blefïïwit  les 
oreilles  dans  l'ordre  des  fyflèmes  imaginés  en  conff'quence?  Ainfi, 
le  tout  bien  confidéré,  on  voit  le  Géomètre  lui-même  accorder 
à  la  Mufique  un  empire  fur  toutes  les  Sciences,  puifqu'on  ne  les 
lient  que  de  la  Géométrie,  &  quayant  adopté  les  rapports  nu- 
mériques pour  guides  dans  toutes  Tes  opérations ,  en  convenant 
que  les  Sciences  font  fondées  fur  les  proportions ,  on  ne  trouve 
dans  la  Nature  d'autre  principe  de  ces  proportions  que  le  coips 
fonore,  mais  d'une  manière  qu'on  ne  peut  trop  admirer,  &  qui, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  furpaflè  noire  intelligence. 

J'ignore  ce  qu'on  objeclera  à  toutes  mes  Réflexions ,  c'efl 
pourquoi  je  prie  le  Leéleur  de  les  peler  fi  bien ,  qu'il  jiuifîè  en 
juger  par-  lui  -  même ,  Se  qu'en  cas  de  quelques  contradictions , 
il  fâche  y  diftinguer  les  raifbnnemens  d'avec  la  railôn ,  la  vrai- 
/èmblance  d'avec  la  Aérilé,  l'opinion  d'a\ec  ce  qui  efl  démontré, 
la  fuppofition  d'avec  le  principe ,  les  apparences  d'avec  le  réel , 
&;  fur-tout  les  fîeurs ,  dont  on  ne  s'occupe  que  trop ,  d'avec  les 
fruits  qu'on  néglige  le  plus  fôuvent. 

FIN.  ^ 


LETTRE 

A 

M.  D'ALEMBERT, 

Sur  fes  opinions  en  Mujîque  ,  Inférées  dans  les  articles 
Fondamental  &  Gamme  de  r Encyclopédie,  (a) 

QUI  comptez- vous  faire  le  procès ,  Monfîeur  ,  fi  ce  n'eft  à  voiis- 
mêine  ,  en  compromettant  ,  qnl  p'us  eft  ,  une  Académie  refpec- 
tabie  qui  s'en  e(l  rapportée  à  vos  décifions  ,   lor/qu'aujourd'hui 
vous  employez  toute  votre  éloquence  pour  les  anéantir  ? 

On  voit  affez  que  vous  avez  choifi  à  deflein  les  articles  Fondamen- 
tal &  Gamme  pour  me  déclarer  une  guerre  ouverte.  Si  vous  ne  me 
nommez  pas  lorique  vous  me  combattez  ,  vous  me  délîgnez  trop  bien  par 
mes  Ouvrages,  pour  qu'on  ne  me  reconnoilTe  pas.  Et  ma  Dcmonftra- 
tion  du  principe  de  l'harmonie  ,  &  la  page  lO^jufqirà  117  des  erreurs 
fur  la  Mufique  dans  l'Encyclopédie  ,  don:  on  fait  que  je  fuis  l'Auteur  ,  & 
la  fin  de  ma  réponfe  à  la  Préface  du  VI<=  Tome  de  cette  Encyclopédie  : 
tout  cela  renferme  précifément  ce  que  vous  prenez  à  tâche  de  condam- 
ner. L'occafion  de  me  défendre  fe  préfente  heureulement  dans  mes  nou- 
velles réflexions  fur  le  principe  fonore  :  là  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  fe  trou- 
vent des  raifons  qui,  en  me  juftifiant  d'un  côté,  pourront  vous  fournir, 
de  l'autre  ,  matière  à  me  confondre  ,  fi  cela  fe  peut  ,  fur  une  idée  à  la- 
quelle vous  vous  êtes  toujours  oppofé  ,  comme  vous  me  l'avez  prouvé 

(1)  Le  chiffre  entre  deux  parentlicfes ,  comme  '(>i) ,  dcdgnera  la  page  de  r.ircicle  Jonc 
il  fera  quellion  ,  C.  S,  lignifiera  ccrps  fonore  ,  &  B,  f,  balJ'e  foniame.nrale. 

A 


par  une  de  vos  Lettres  que  je  conferve  encore  ,  &  comme  le  prouvera 
bien  autrement  vos  nouvelles  décifions  ,  que  je  vais  rappeller  pour  y  ré- 
pondre du  mieux  qu'il  me  fera  poffible. 

Q^ue  dirons-nous  {61)   de  ce  quon  a  avancé  dans  ces  derniers  tems  ,  ^ut  la 
Géométrie  efl  fondée  fur  la  réfonnance  du  C.   S.parce  que  la  Géométrie  e(i  ,  dit- 
on  ,  fondée  fur  les  proportions  ,  &  que  le  C,  S.  les  engendre  toutes.   Tous  les 
Géomètres  conviennent  que  les  Sciences  font  fondées  furies  proportions, 
puifqu'en  etîet  des  proportions  naiflent  les  progreffions  ,  &  de  celles-ci 
tous  les  rapports.  Nierez- vous  ,  d'ailleurs,  que  la  réfonnance  du  C.  S.  en- 
gendre toutes  les  proportions  (a).  Les  Géomctres  nous  fauroient  mauvais  gri 
de  réfuter  férieufemcnt  de  pareilles  affertions.    Que  leur  importe  ?  Eux  qui  ne 
font  plus  que  fuivre  les  régies  de  leurs  Maîtres ,  dont  la  gloire  ne  peut 
être  flétrie  pour  n'avoir  pas  connu  un  principe  ,  dont  ils  ont  pu  fe  pafTer 
dans  leurs  fublimes  découvertes.    En  effet ,  quand  les  rapports  Jeroient  &c. 
la  réfonnance  du  C.  S.  qui  produit  la  iz'^  &  la  ly^  fuffiroit  pour  fonder  tout 
It  fyfiéme  de  l'harmonie.  De  l'harmonie  I  fort  bien  :  tout  elt  dit.  Il  faudra 
donc  s'en  tenir  là.  Comment  fonderez-vous,  fur  ce  même  produit,  le  ren- 
verfcment  des  accords  ,  la  diffonance  ,  enfin  la  rédudion  des  intervalles 
à  leurs  moindres  termes ,  réduftlon   à   laquelle  nous  forcent  les  bornes 
de  nos  facultés  ?  Mais  bien  plus  ,  fur  quoi  fonderez-vous  encore  la  mar- 
che de  cette  harmonie  ,  dont  chaque  partie  fe  dilîingue  en  mélodie  ,   le 
Mode  par  conféqucnt,  &  fes  bornes  .''  Car  vous  ne   citez  point  l'Oftave 
dans  cette  réfonnance,  ayant  décidé  auparavant  que  l'on  ne  l'y  diftinguoit 
point  ;  cependant  fans  le  fecours  de  cette  Oftave  ,  rien  de  tout  ce  que  je 
viens  d'annoncer  ne  peut  entrer  dans  \o\.xz  fyjlême  de  l'harmonie.    Sans 
elle  nulle  progreffion  ou  marche  harmonique  ,  nulle  propoTtion  géomé- 
trique ,  nulle  mélodie  ;  &  c'eft  précifcment  parce  que  vous  ne  la  diftin- 
gucz  peint,   cette  Oûave  ,  quoiqu'elle  réfonne  ,  que  vous  deviez  recon- 
rioître  la  proportion  géométrique  entre  i  j  j  ,  de  même  que  vous  avez  re- 
connu l'harmonique  entre  i  ~\\{b)  ce   modèle  ne  l'uffit-il  pas  au  Géo- 
mètre pour  former  autant  de  proportions  géométriques  qu'il  y  a  de  nom- 
bres premiers ,   de  là  ,  autant  de  progreffions  ,  d'où  fuit  une  infinité  de 
rapports.  M.  Rouffeau  a  tris  bien  prouvé  ....  que  la  confidération  des  rapports 
tji  toui-k  fait  illufoire  pour  rendre  raifon  du  plaijir  que  nous  font  Us  accords 
confonnans.   La  conjidcration  des  proportions  nejl  pas   moins  inutile  dans  la- 
théorie  de  la  Mujîque. 

M.  Roiiireau  veut-il  dire  qu'on  peut  avoir  du  plainr  en  Mufique  ,  fans 
connoître  les  rapports  des  intervalles  ?  Cette  propofition  ne  lui  fera  ja- 
mais contcfîée  ;  mais  que  prétend-t-il ,  lorfqu'il  ajoute  que  la  confidéra- 
tion des  proportions  ell  inutile  dans  la  théorie  ?  Cette  confidération  ne 
fait-elle  pas  partie  de  cette  théorie  ?  Partie  ,  qui  a  principalement  occupé 
tous  les  Savans  qui  ont  traité  de  cette  matière  ,  à  commencer  par  Pytha- 
gore.  Si  l'on  retranche  cette  confidération  ,  en  quoi  pouvoii  donc  con- 
fifier  la  théorie  de  la  Mufique  avant  la  découverte  de  la  B.  F.  ?  Comment 

(a)  Dans  les  nouvelles  réflexions  fur  le  principe  fonore  ,  p.  1 9  3.  &  fuiv. 
[.i,/i/idem. 


expliquer  ,  d'ailleurs  ,  certaines  parties  de  cette  fcience  ,  par  exemple  , 
le  tempérament ,  fans  la  confidération  des  rapports  ?  Ce  tempérament  efl 
l'altération  des  intervalles  :  leur  jufteffe  conlifte  dans  l'exactitude  des 
rapports,  &  l'on  ne  peut  fixer  le  degré  de  leurs  différences  qu'en  pré- 
fentani  ce  qui  manque  à  la  jufteffe  de  ces  rapports.  Vous-même  ,  Mon- 
iîeur  ,  quand  vous  avez  parlé  d'intervalles  altérés ,  vous  êtes-vousfervi 
d'autres  moyens  pour  prouver  leur  altération  ?  La  confidération  des  pro- 
portions ,  comme  des  rapports  ,  eu.  donc  abfolument  nécefiaire  à  l'cxafle 
théorie  de  la  Mufique  ?  Bien  plus,  fil'on  veut  apprécier  aux  yeux  de  la 
raifon  le  plaifir  que  caufe  l'harmonie  ,  c'efl  à-dire  ,  faire  concevoir  au 
iufte  les  différens  degrés  de  ce  plaifir  ,  lorfqu'il  réfultc  de  tel  ou  tel  ac- 
cord ,  de  telle  ou  telle  confonnance  ,  de  quelle  manière  peut-on  s'y  pren- 
dre ,  û  ce  n'eft  en  expofant  les  proportions  &  les  rapports ,  que  la  Na- 
ture a  mis  entre  les  Ions  qui  forment  ces  accords  &  ces  confonnances  ? 
Car  enfin  ce  font  ces  mêmes  accords,  ces  mêmes  confonnances  ,  qui 
donnent  aux  proportions  ,  aux  rapports  ,  tout  le  prix  qu'on  y  reconnoît, 
du  moins  plus  fenfiblement  qu'aucun  autre  objet.  Par  exemple  ,  l'ac- 
cord ,  d'où  naît  la  proportion  harmonique  ,  plaît  davantage  que  celui  qui 
produit  la  proportion  arithmétique  ;  font-ils  rcnverfés  ,  le  plaifir  dimi- 
nue ;  y  ajoiite-t-on  la  diffonance  ,il  diminue  encore,  Suivons ,  avec  cela, 
Fordre  des  confonnances  dans  leur  origine  ,  oftave  ,  quinte  ,  quarte  , 

tierce  majeure  ,  tierce  mineure  ;  leur  douceur,  leur  aménité  diminue  de 

l'une  à  l'autre  ,  de  même  que  la  perfe£tion  des  rapports  qu'elles  engen- 
drent, &  de  même  encore  que  la  facilité  de  concevoir  ces  rapports. 

Tout  étoit  établi  dans  la  Nature  ,  avant  que  notre  raifon  put  s'exer- 
cer fur  aucun  de  fes  fccrets  ;  par  conféquent  les  fciences  contenoient 
d'éjà  les  proportions  &  les  rapports  ,  dont  on  n'a  pîi  recevoir  d'idées  que 
dés  e.Tcts  qu'on  en  a  éprouves  ;  idées  qui  font  les  uniques  fources  de 
cetie  fpéculation  ,  par  le  moyen  de  laquelle  le  Géomètre  cft  enfin  par- 
venu à  la  connoiffance  de  ces  mêmes  fciences  ;  ne  les  confondericz-vous 
pas  ,  fans  le  vouloir  ,  avec  celle  de  la  Mufique  ,  puifqu'elles  ont  toutes, 
en  ce  cas,  le  même  privilège  ?  Peut  on  cependant  s'aveugler  au  point 
de  ne  pas  reconnoître  ,  qu'entre  tous  les  objets  qui  fc  préfentent  à  nos 
fens  ,  le  C.  S.  eftie  feul  qui  puiffe  donner  fur  le  champ  une  idée  jufle 
Si  àiû'wQe  des  proportions ,  du  nombre  des  termes  qui  les  compolent, 
auffi  bien  que  des  différentes  prérogatives  &  propriétés  des  rapports  , 
furtout  fi  l'on  fe  tranfportc  dans  les  premiers  temps  où  rcgnoit  l'igno- 
rance ?  Rappelions-nous  feulement  ce  qui  s'cll  paffé  avant  Pythagore  , 
ce  qu'il  a  découvert  ,  dans  quelle  fource  il  a  puifé  fes  lumières  , 
&■  ce  qui  s'en  eu  fuivi  (a)  :  on  ne  peut  guéres  difconvenir  qu'il  n'ait 
lout  dû  à  la  fenfation  de  l'harmonie,  non  plus  quT.udoxe  dans  fa  dé- 
couverte de  la  proportion  harmonique.  Scriezvous  devenu  fourd  à  la 
voix  de  la  Nature ,  aufîi  bien  qu'aux  produits  du  C.  S.  ?  Vous  aurois- 

(a)  Ibidem.  Queftion  décifive ,  pag.  n8. 

Ai) 
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je  deviné  à  propos  du  fentiment  de  quelques  Modernes  ?  (a) 

La  funur  de  donner  à  Uurs  produclions  (  il  s'agit  des  Muficiens  ,  tou- 
jours 6%  )  un  faux  air  fcUntifique  qui  ncn  impoji  qu'aux  ignorans.  Mais 
vous  ,  Monfieur  ,  vous  vouliez  donc  en  impofer  aux  ignorans  ,  lorfque 
vous  avez  exalté  ma  Démonftration  du  principe  de  l'harmonie?  {b)  Ce- 
pendant, eu  fappant  jufqu'aux  fondemensde  cette  Démonftration  ,  com- 
ine  vous  le  faites  ,  quelle  idée  voulez-vous  qu'on  en  ait  ?  Quel  a  été 
votre  deffein  ?  Quel  eft-il  à  préfent  ? 

Vous  avez  bien  fenti ,  Monfieur  ,  lorfqu'il  n'en  étoit  plus  temps ,  que 
vous  vous  étiez  un  peu  trop  avancé  au  mot  Fondamental,  &  vous 
avez  cru  pouvoir  y  remédier  au  mot  Gamme  ,  en  fuppofant  que 
ma  Démoniîration  n'avoit  pas  été  préfentée  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences  fous  ce  titre  ,  prenant  pour  prétexte  que  vous  ne  lui  aviez 
donné  que  celui  de  Syftême  dans  l'Extrait  (c)  ;  voudricz-vous  ,  par  ce 
mot ,  faire  entendre  qu'il  en  eft  de  ma  Démonftration  comme  de  ces 
Syftêmes  fondés  fur  des  hypothèfes  ,  où  certains  Philofophes  font  briller 
leur  efprit  &  leur  adreffe  ,  non  pour  nous  inftruire  ,  mais  pour  en  im- 
pojer  aux  ignorans  ?  Je  ne  faurois  le  croire.  E{i-il  d'autres  Démonftra- 
tions  que  celles  qui  font  puifécs  dans  la  Nature  même  ?  Où  ,  par  exem- 
ple ,  Us  Théorimes  d'Euclide ,  que  VOUS  citez  ici  ,  ont-ils  été  puifés  ? 
dans  la  Nature  ,  fans  doute  ;  mais  comment  ?  Par  une  fimple  fpé- 
culation.  Or  ,  comme  il  ne  peut  naître  en  nous  d'idées ,  que  des  objets 
qui  frappent  nos  fens ,  je  vous  demande  s'il  peut  s'en  trouver  un  dans 
la  Nature  ,  qiù  (oit  à  peine  l'ombre  du  C.  S.  }  Ecoutez  le  quand  il  ré- 
fonne,  n'y  dirtinguez-vous  pas  une  harmonie  compktte  ?  Prenez  en  parti- 
culier chacune  des  confonnances  qu'il  produit,  n'en  fentez-vous  pas  la 
diiférencc  ,  &  n'y  diftinguez-vous  pas  le  degré  de  perfeftion  de  l'une 
fur  l'autre  ?  Qn'eil-ce  qui  a  fait  naître  à  Eudoxe,  au  temps  de  Platon  , 
(  trouvez  bon  que  je  rappelle  cette  époque  )  ,  l'idée  de  la  proportion  har- 
monique ,  fi  ce  n'eft  la  fenfation  même  de  cette  harmonie  ?  Qu'e(l-ce 
qui  a  DÛ  faire  niiître  le  plus  promptement  l'idée  d'une  proportion,  ou 
progvefiion  géométrique  ,  fi  ce  n'eft  l'oûave  ,  toujours  oftave  dans  fa 
progreffion  ?  (d)  Si  l'on  n'a  pas  fu  puifer  cette  proportion  dans  fa  fource, 
excufons-en  ceux  qui  n'ont  fait  aucune  obfervation  fur  la  réionna.ice  du 
C.  S.  mais  non  pas  ceux  qui  ont  pu  la  laiffer  échapper  à  leur  fagacité , 

(a)  IbiJ.  130. 

(i)  On  lit  dans  l'extrai:  cîe  ma  Dcnionftration  ,  page  xliv  :  Nous  croyons .  . .  /juc  la  B.  F. 
trouvée  par  l' Auteur ,  & puifec  dans  la  Nature  mcitii: ,  cfl  L  principe  de  t' harmonie  6"  de  la 
mélodie.  1  uis  à  la  page  xlvj  :  C'eJÎ  une  fcience  plus  géométrique  qu'ele  ne  l'avoit  éié  ,  &  à 
laquelle  Ls  piiiicipes  mathématiques  peuvent  s'appliquer.  Signé,  DOBTOUS  de  M/iRASy 
NICOLE  ,  d'Alemsert.  C^ue  croire  a  pieienc  ;  ou  se  dernier  prononcé  au  \  om.  de 
tou'e  une  Académie  ,  ou  ce  que  vous  dites  être  li  bien  prouvé  par  M.  Roalfeau  i  Décidez- 
vous  lionc  ? 

(c)  Note  de  la  page  46;  ,  &  dans  le  difcours. 

{d)  'Suivez  Pythagore  dans  fes  opérations  harmoniques  &  arithmétiques  ,  dans  fon 
fyftéme  diatonique  ,  &  furtout  dans  le  Denarius  P/thagoricus  ,  &c.  Queftion  dccilive , 
p.  iî8. 


après  y  avoir  diftingué  la  proportion  harmonique  :  je  fuis  j  à  la  vérité  , 
de  ce  nombre,  je  n'ai  fait  que  l'y  deviner,  &  vous  vous  en  êtes  contenté, 
Monfieur  ,  comme  de  tout  ce  que  je  n'ai  fondé  que  fur  ma  propre  expé- 
rience ,  foit  que  vous  ayez  voulu  me  favorifer  ,  foit  que  vous  ayez  re- 
connu la  vérité  des  principes  dont  vous  avez  vu  &  fenti  naître  les  effets  ; 
mais  à  préfent  la  Nature  les  confirme,  ces  principes,  fans  les  aller  chercher 
dans  une  fpéculation  abftraite  :  on  les  voit  naître  d'un  phénomène  où 
réfide  la  fource  de  ces  mêmes  principes.  Combien  de  temps  &  de  peines 
n'en  a-t-il  pas  coûté  pour  arriver  au  point  où  fe  trouve  aujourd'hui  la 
Géométrie  ?  Suppofons  que  Pythigore  en  foit  l'Inventeur  ,  du  moins 
on  ne  fauroit  nier  qu'il  n'ait  confidérablement  amplifié  l'Arithmétique, 
dans  le  même  temps ,  à  peu-près,  qu'il  a  découvert  les  rapports  harmoni- 
ques (a^  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'Hiftoire,  Donc  la  Géométrie  ne  pouvoit 
être  alors  qu'à  fon  berceau.  Quelle  quantité  innombrable  de  Géomètres 
n'a-t-on  pas  vu  paroîtie  après  lui  .>  Chacun  d'eux  n'at-il  pas  enfuite 
ajouté  ,  pour  ainfidire ,  une  plume  aux  ailes  de  fon  voifin  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  ,  après  vingt  ou  trente  fiécles,  elles  ayent  été  capables  de  leur 
faire  parcourir  une  partie  de  ce  vafte  Univers  ,  pour  y  faire  les  grandes 
découvertes  dont  ils  font  en  poffcflîon  }  Leurs  découvertes  ne  fe  font 
pourtant  pas  étendues  à  toutes  les  Sciences  ,  (urtout  à  celle  de  la  Mufi- 
que  ,  dans  laquelle  ,  malgré  leurs  profondes  médirations  ,  ils  n'ont  pu 
embrafler  que  les  premiers  rapports  ,  dont  ils  étoient  continuellement 
aftèûés  ,  pendant  que  l'art  s'y  peifeftionnoit  chaque  jour  ,  û  l'on  s'en 
rapporte  aux  effets  qu'on  en  raconte.  Cherchez  dans  la  Nature  un  objet 
aufïi  capable  de  faire  naître  en  nous  des  idées  ,  dont  la  fpéculation  puiiTe 
tirer  de  pareils  avantages ,  furtout  en  voyant  cet  objet ,  ftui  entre  tous  , 
choili  pour  nous  éclairer  ,  comme  le  prouvent  tous  les  Ecrits  fur  ce 
fujet. 

Lorfque  vous  parlez,  Monfieur,  delà  diflbnance  (  58  ),  vous  dites 
avoir  expliqué  l'origine  la  plus  naturelle  des  accords  foniamtritaux  qui  I2 
portent  ;  mais  vous  ne  dites  pas  que  vous  n'avez  fondé  l'origine  de 
cette  diffonance  que  fur  l'intervalle  de  féconde  :  Vous  ne  la  citez  que 
pour  en  prendre  le  prétexte  de  condamner  l'idée  de  proportions  que  j'y 
ai  jointe  ,  affez  mal-à  propos  ,  je  l'avoue  ;  mais  ne  pouviez  vous  pas 
du  moins  convenir  que  la  raifon  pour  laquelle  j'ajoîite  une  tierce  à 
l'accord  parfait  ,  ne  manqiioit  que  d'une  plus  grande  évidence  pour 
s'y  foumettre  ?  Hé  bien  !  vous  la  trouvez  ,  cette  évidence  ,  dans  la  con- 
jonftion  de  la  proportion  harmonique  avec  l'arithmétique  (a  renvcr- 
fée  :  [b]  Voilà  donc  cette  tierce  ajoutée  bien  coiifirmée  par  la  conjonc- 
tion de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait,  imprimé  dans  le  C.  S.  par  la  na- 
ture. Pourquoi  vous  arrêter  ,  Monfieur,  à  un  acceffoire  ,  en  ncglis^cant 
l'cffentiel  ?  Il  vous  eût  été  bien  ailé  de  m'mrtruire  ,  fi  vous  euiri.z  réel- 
lement cherché  la  vérité  ;  car  enfin,! ienn'eit  plus  à  portée  dun  Géomeire 

(a)  Ibii. 

{k)  Nouvelles  Réflexions ,  6cc.  psg.  totf.  origiae  des  diiTonancc;, 
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tin'iin  cfuatri^rrie  terme  ajouté  ,  lotTque  vous  le  reconnoifllez  à  tout  mo-*- 
iTîent  en  tvîufique  ■^aiis  une  troifiéme  tierce  ajoutée  aux  deux  qui  compo-- 
fent  l'accord  passait  réduit  à  fes  moindres  termes. 

Je  voudrois  men  vous  demander  ,  Monfieur  ,  comment  une  fimple  fpé- 
culation  a  pu  faire  deviner  qu'il  y  avoit  des  proportions  à  quatre  termes 
auffi  bien  qu'à  trois  ,  lorfque  la  Nature  n'y  en  admet  que  trois  dans  la  ré- 
fonnance  du  C.  S.  &  cela  de  manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre  {a)  ? 
Y  a-t-il  quelques  autres  objets,  qui  faffent  naître  de  même  l'idée  du  nombre 
des  termes  qui  doivent  former  une  proportion  ?  Je  fens  bien  qu'à  force 
de  t^tonnemens  ,  on  aura  jugé  qu'en  telles  &  telles  rencontres  un  certain 
affemblage  de  nombres  formant  tels  rapports  ,  devenoit  l'arbitre  de  quan- 
tité d'autres  dans  des  progreffions  ,  d'où  le  titre  de  proportion  liii  aura 
été  conféré  ;  mais  où  cela  fe  trouve- til  déterminé  ,  d'abord  fenfible- 
ment  ,  puis  enfin  décidé  à  l'oreille  ,  à  l'œil ,  &  au  tact,  ailleurs  que  dans 
la  Mufique  ? 

Vous  voyez,  vous  fentez  que  la  Nature  nous  a  d'abord  infpiré  la  diiTonan- 
ce  ,  non  dans  l'enfemble  des  deux  ions  qui  la  forment ,  comme  ut  ,re  ,  ou 
fni  fa  ,  mais  fimplement  dans  leur  fucccffion  :  Vous  ne  voyez  cependant , 
ni  n'entendez  rien  de  tout  cela  dans  la  réfonnance  du  C.  S.  Qu'eft  donc 
devenu  le  Philofophe  ,  le  Mathématicien  ,  pour  ne  pas  s'appercevoir  que 
la  fource  de  la  diflbnance  ne  pouvoit  fe  puifer  que  dans  l'harmonie  ,  puif- 
que  la  Nature  ne  s'explique  qu'harmoniquement ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'u- - 
nion  de  plufieurs  fons  enfemble  ?  On  a  peine  à  concevoir  comment 
le  Géomètre  a  piî  s'avengler  de  la  forte  fur  une  route  toute  frayée  ,  après  ■ 
s'îcn  être  frayé  lui-même  parmi  les  ronces  &  les  épines. 

Quelle  raifon  vous  fait  multiplier  les  accords  fondamentaux  jufqu'à  ' 
dix  (57)  lorfqu'il  n'y  en  a  que  deux  ,  le  parfait  &  la  diffbnance  de  la  <ep- 
tiéme  qu'on  y  ajoure  ,  cette  même  quatrième  proportionnelle  dont  je 
viens  de  parler  ?  Par  le  double  emploi,  vous  concevez  très- bien  que 
la  fixte  ajoîjréeà  la  fous  -  dominante  ,  n'eft  autre  que  l'accord  de 
feptiéme  fur  la  fus-tonique.  Quant  à  la  différence  des  tierces ,  eile  n'en 
occafionne  aucune  dans  la  B.  F.  qui  les  reçoit  telles  qu'eile  les  affigne  elle- 
même  au  Modi  qui  en  efî  formé  {b)  ,  d'où  \a  fepiicme  diminuét  n'eft ,  non 
plus ,  qu'un  accord  de  fepiiéme  :  pour  ce  qui  eft  de  li  Jixf  fuperflue  dont 
vous  attribuez  l'invention  aux  Italiens  (c)  ,  en  voulant  tout  interdire  à 
la  Mufique  Françoife  ,  pour  ne  pas  dire  aux  Muficiens  François  ,  comme 
fi  j'imaginois ,  par  exemple  ,  de  vous  prouver  que  vous  n'exiftez  pas ,  &. 

(oJiW.  pages  19^,  154,  î05  &  104. 

[b  Qu'on  falfe  commencer  la  gamms  des  tierces  dins  le  code  ,  S:c .  p.  1.  par  Fa  pour  le 
Mgde  majeur  ,  &  par  La  pour  le  mineur  en  defcendant ,  toutes  les  dilîerente':  tierce? ,  & 
même  le'?  faufles  quintes  forcées,  s'y  trouvent  décidées  par  l'iiarnionie  de  chacun  des 
trois  fons  fonlamentaux  de  chaque  Mode  :  à  la  réferve  de  ce  qu'eiigc  la  tonique  dans  le 
Mineur,  pour  les  raifons  alléguée.";  a  la  pag.  37  du  niêmeCoiJe. 

(c  II  y  a  environ  trente  ans  que  cette  (ixte  fiiperflue  a  été  employée  dans  nos  Opéras  ; 
mais  fi  nous  avons  quelquefois  le  fecret  de  cacher  l'art  par  l'art,  i!  n'efl  pas  étonn.Tnt  qu'on 
ait  pu  s'appercevoir  ailleurs  de  cet  inteivalle ,  dont  la  dureté  fe  fera  faite  fentir  aux  moins 
expérimentés. 
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que  fi  vous  exiftîez  ,  ce  Teroit  tant  pire  pour  vous,  la)  Un  pareil  intervalle 
n'eft  de  mife  que  dans  un  feul  cas ,  &  ne  doit  pas  fe  confondre  avec  ce 
qu'on  appelle  accord  ;  il  n'eft  fufceptible  de  B.  F.  ni  de  renverfement , 
Je  goût  feul  l'autorife  en  faveur  des  droits  que  la  note  fenfible  a  dans 
l'harmonie  ,  (b)  il  ne  peut  même  fe  comparer  à  la  fuppofition  ,  où  l'har- 
monie fondamentale  fe  renverfe  au  grô  du  Compofiteur ,  pourvu  que  la 
note  furnuméraire  refte  toujours  aii-delTousde  la  baffe  :  prétendre  con- 
fondre cet  intervalle  dans  les  accords  fondamentaux  ,  c'cft  vouloir  ex 
impofcr  aux  ignorans.  AufCi  pour  continuer  fur  le  même  ton  ,  ne  man- 
quez-vous pas,  Monfieur,  de  rappeller  l'accord  par  fuppofition  ,  au  fujet 
de  la  quinte  fuperflue  (58)  où  votre  Collègue  a  déjà  prouvé  qu'il  n'a- 
voit  ni  oreille  ,  ni  connoifTanr.ce  ,  en  afTignant  à  cet  accord  des  rcnverfe- 
mens  ,  y  compris  la  note  furnuméraire  :  Voudriez- vous  qu'on  en  ju- 
geât de  même  de  vous  ?  Non  feulement  la  double  diffonancc  ,  condam- 
née parce  Collègue  ,  fe  rencontre  dans  ce  renverfement  ;  mais  ,  ce  qui 
ne  foufFre  point  de  réplique  ,  c'eft  qu'on  y  fait  entendre  en  même  temps 
la  diflbnance  &la  confonnancc  qui  doit  la  fauver  (c)  :  Cette  qr.inte/à/'crr- 
Jîue  ,  de  même  que  la  fepiiéme  fuferfiue  ,  ne  font  autres,  partout,  que 
la  note  fenfible  ,  formant  la  tierce  majeure  d'une  dominante  tonique  ;  ce 
n'eft  qu'avec  une  note  de  goût  placée  dans  la  baife  au  deffous  de  la  fon- 
damentale qu'elles  forment  ces  intervalles  ;  là  cette  note  de  goût  eft  pu- 
rement furnuméraire,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  l'oreille  n'en  <.i\  nullement 
diftraite  de  l'harmonie  fondamentale  :  cette  note  n'y  entre  pour  rien  , 
aufîî  ne  peut-elle  jamais  y  entrer.  Faut  il  vous  dire  que  je  n'ai  donné  le 
titre  de  fuppofition  à  cette  note  furnuméraire  ,  que  parce  que  c'eft  le 
titre  qu'on  avoit  toujours  donné  à  loute  note  de  goût ,  cenfée  par  là  ne 
jamais  entrer  dans  le  corps  harmonique  ;  &  comme  jufqu'à  mon  Traité 
de  l'harmonie  on  avoit  toujours  confondu  la  fuppofition  &  la  fufpenfion 
avec  le  fondamental  ,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  me  fervir 
du  terme  ufité  en  pareil  cas  ,  pour  qu'on  en  fût  faire  la  diflinûion.  Au 
refte  ,  ce  n'eft  point  de  la  fuppofition  qu'on  eft  jamais  obligé  de  rien 
retrancher  ,  pour  en  éviter  la  dureté  ,  nuis  bien  de  la  fufpenfion  ,  où  fe 
répète  une  diflbnance,  qui  retarde  la  confonnance  qu'on  defire  à  fa  fuite, 
&  avec  laquelle  peuvent  fe  trouver  dos  intervalles ,  dans  l'harmonie  dont 
la  diflbnance  cù.  accompagnée  ,  qui  choqucroient  trop  l'oreille  ,  mais 
non  pas  toujours  (</).  Combien  de  faux  intervalles  les  notes  de  goût  ne 
produifentelles  pas  ?  En  confondant  ainfi  les  objets  ,  peut-être  fans  le 
lavoir  ,  o/z   en  impoji  aux  ignorans  } 

(a)  Dccilîon  de  M.  Routl'eau  fur  la  Mufique  françoife  danîfa  Lftre  fur  ce  fujet:  dcci- 
fion  que  vous  approuvez  pvefqu'entierement,  Monlicur  ,  dans  le  IV'  Tome  de  vos  Mc.an- 
ges  de  Littérature. 

[h]  Dans  le  Code  de  Mufique  ,  &c.  p.  5  5,    i  1 1  &  1 14. 

(c  \)n  des  grands  Muliciens  de  l'Europe  ,  qne  je  crois  encore  à  Paris,  s'eft  renda  i 
cette  dernière  railon  il  n'y  a  pas  longtemps,  en  préfeiice  de  plufieurs  autres  MuficienSj 
quoiqu'il  eût  cru  avoir  fait  une  heureul'e  dccouvcice  dans  un  pareil  lenvcrfement. 

[d]  Dans  le  Code,  &c.  p.  j6. 
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Je  ne  ptiis  croire  qiie  les  accords  que  voUs  propofez  (jç)  foieîit  de 
votre  imagination  ;  je  crois  plutôt  que  c'eft  ce  Muficien  confomnii  ,  au 
fenriment  duquel  vous  \'oiilez  bien  vous  en  rapporter  ,  qui  vous  les 
aura  fiiggérés  ;  ce  Terradeglias ,  par  exemple  ,  cité  dans  la  Lettre  fur 
la  Mufique  ,  p  4?  ,  de  votre  Collègue  :  ce  nom  doit  cfftftivement  en 
impofer  ;  au/fi  M.  Terradeglias  avoue- tt  il  qu'il  faifoit  beaucoup  de 
bruit  dans  fes  Choeurs  de  Mulique.  Y  avez -vous  bien  penfé  ,  lors- 
que vous  propofez  ut  ,  mi ,  Jol  dieie  ,  ui  ,  pour  le  moins  infuppor- 
table  de  tous  vos  nouveaux  accords  ?  Y  avez-vous  bien  penfé  ,  lorique 
vous  donnez  pour  preuve  de  celui-ci  ,  que  mi  fait  réfonner  fol 
die^e  ,  en  oubliant  que  ut  fait  auffi  réfonner  yè/  ?  Rien  rïe  feroit  plus 
agréab'e  ,  en  effet  ,  que  la  cacophonie  entre /ô/  &  fol  dii^i  :  ce  demi 
ton  chromatique  n'y  feroit-il  pas  des  merveilles  ?  On  ne  fonge  pas  à  tout  i^ 
vous  ne  vous  êtes  pas  même  apperçu  que  plufieurs  fons  enfemble  étouf- 
foient  réciproquement  leurs  harmoniques  ,  comme  le  prouve  la  1V°  ex- 
périence dans  ma  Génération  harmonique  ,  p.  15. 

S'agitil  ,  d'un  autre  côté,  de  l'origine  du  Mode  mineur  (55)'  Après 
avoir  propofô  fa  ,  lahmol ,  ut ,  pour  accord  mineur  provenant  du  fré- 
miffement  des  aliquantes  ,  vous  dites  :  Telle  efi  rorigine  que  M.  Rameatt 
donne  à  l'accord  &  au  Alode  mineur  ;  origine  que  nous  pourrons  di  feuler  ,  &c, 
Permcttcz-moi ,  Monfi;ur  ,  de  vous  répondre  que  je  ne  l'ai  fimp'ement 
propofé  que  comme  indice  (a)  :  la  Nature  en  ordonne  bien  autrement  ; 
voyez  comment  elle  s'en  explique  dans  le  C.  S, 

Le  principe  s'en  étant  une  fois  repofé  lur  fcs  premier?  produits,  \  fon^. 
oftave  ,  -j-  fa  I  2%  &  Y  fa   17- ,  pour  la   conduite  de  toute  fa  généra-, 
tion  {b) ,  donne  à  |-  les  premiers  droits  en  harmonie  :  c'ell  avec  lui  qu'iK 
eonftitue  d'abord  fon  harmonie  fous  le  titre  de  quinte  (c)  ,  n'éiablilTant 
enfuite  fon  ^  que    pour   divifer  cette  quinte   en  deux    tierces,  dont  le 
changement  d'ordre  fuffit  pour  fonder  deux  genres  en  harmonie   &  eri- 
mélodie  ,  le  majeur  &  le  mii-eur  [d}  :  le  premier  ,  celui-là  qui  feul  fe  dif- 
tingue  dans  la  réfonnance  du  C  S.  appartient  par  conféquent  à  ce  | ,  qui 
commande   partout  ;  &  le  dernier  refîe  au  |,  où  néanmoins  le  \  tenant 
lieu  du  principe  ,  fe  rend    l'arbitre  de  la  différence  des  d<2ux  genres  , 
foit  en  formant  la  tierce  mineure  de  ce  même  f  ,  foit  en  lui  donnant  fa  17* 
pour  conftituer  fon  harmonie  ,  foit  en  lui  impofant  la  loi  de  fa  proportion 
triple,  fur  laquelle  s'établiffenr  également  le  Mode  majeur  &  le  mineur(e)  :. 
les  inftrumens  artificiels  mêmes  nous  prefcrivent  cette  loi(/)  :  on  n'y 
trouve  pour  premiers  accords  parfaits  dans  leur  grande  juûefle  ,  après 
celui  du  principe  ,  fuppofé  ut,  que  ceux  de  fol  fon  j  ,  &  de  mi  Ion  f  :  &,. 
pour  preuve  que  ce  principe  ne  s'y  mêle  plus  de  rien  ,  c'eft  que  fa» 

[a'  Démondiation,  &c.  article  du  Mode  mineur  ,  p.  6t.  Si.  la  fuite. 

[b]  Nouvelles  reflexions ,  p.  1 9  ç  &  i  se  Profpeiflus ,  p.  1. 

(c)  Nouvelles  réflexions  p.  199  ,  &  Dcmonftration  ,  &c.  p,  71. 
(li)  Nouvelles  reflexions  ,  &c.  p.  1 99  ,  loo  ,  101  &  lOi. 

[e]  Dcnionftration  ,  &c.  p.  71. 

(/)  Nouvelles  reflexions,  &c,  p.  ioi  &  la  fuite. 

quarte 
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quarte  &  fa  fixte  y  font  fau/Tes.    Pourquoi  renvoyer  la  difcuflîon  ds 

cette  origine  à  un  temps  où  je  ne  ferois  peut-être  pins  en  état  de  vous 
répondre  ?  Qui  vous  a  empêché  de  le  faire  tout  de  fuite  ,  ou  même  dans 
l'Extrait  ?  On  n'augure  pas  ordinairement  bien  de  ces  fortes  de  rcmi- 
fes  :  Il  en  fera  de  ceci  comme  des  erreurs  fur  la  Mufique  dans  l'Ency- 
clopédie ;  au  lieu  de  les  corriger  dans  un  nouveau  Tome  ,  vous  aimtz 
mieux  les  aggraver  ,  en  comptant  les  faire  valoir  par  des  fables. 

Malgré  les  grands  &  très-longs  raifonncmens  que  vous  employez  pour 
détruire  ce  que  vous  avez  fignc  vous  -  même  en  faveur  de  la  B.  F.  comme 
puifée  dans  la  Nature  même ,  &  comme  principe  dt  Ckarmonie  &  de  la  ir.i- 
lodit  :  nous  allons  voir  combien  la  raifon  vous  auroit  épargné  de  temps 
&  de  réflexions  ,  fi  vous  euffiez  voulu  céder  à  la  vérité.  Il  eft  effeftivc- 
jnent  facile  d'en  impofer,  fans  qu'on  le  veuille,  en  n'envifageant  que 
certains  côtés  de  l'objet ,  lorfqu'on  perd  de  vue  ceux  qui  doivent  en  faire 
fentir  le  prix  ,  ou  les  anéantir  :  c'eft  juftement  ce  que  je  «le  propofe  , 
jMonfieur  ,  de  vous  faire  appcrcevoir  ,  fans  m'afliijettir  à  l'ordre  que  vous 
obfervez  dans  les  pag.  59,  60  de  61  ,  au  fujet  de  cette  B.  F. 

Le  renverfemenc  de  la  proportion  harmonique  en  arithmétique  met 
celle-ci  dans  les  droits  de  l'autre  ,  furtout  en  voyant  de  chaque  côté  la 
quinte  conflituer  l'harmonie  de  fon  ordonnateur,  &  fubfifter  toujours  pen- 
dant que  les  deux  tierces  qui  la  compofcnt  ne  font  que  changer  d'ordre 
pour  y  établir  deux  genres  difterens  :  d'un  autre  côté  l'identité  des  cfta- 
ves  rend  à  l'oreille  le  fentiment  d'une  proportion  quelconque  ,  de  quel- 
que façon  qu'elle  foit  combinée.  Or  ,  dans  quel  objet  l'idée  de  ce  ren- 
verfement ,  de  ce  changement  d'ordres  ,  &  de  ces  différentes  combinai- 
fons  peut-elle  avoir  été  faifîe  aufTi  rapidement  &  aufTi  dirtinftemerr  que 
dans  la  Mufique  ?  Penfèz-y  bien.  Lorfque  vous  devriez  admirer  des  loix 
fi  belles  ,  englobées  dans  un  feul  corps  ,  vous  feignez  de  les  ignorer  ;  car 
]e  ne  puis  croire  ,  Monfieur ,  qu'elles  vous  nient  échappé. 

Voyez  comment  la  Nature  nous  invite  à  l'addition  d'un  quatrième  ter- 
me aux  proportions  continues,  qu'elle  préfente  d'abord  dans  la  réfon- 
nance  du  C.  S.  foit  en  nous  infpirant  Tordre  diatonique  «r,  rt ,  mi  ,fa,  &c. 
foit  en  nous  faifant  fentir  &  voir  la  néccfljté  d'ajouter  un  quatrième  ter- 
me à  la  proportion  triple  ,  pour  arriver  à  l'oftave  de  l'ordonnateur  du 
Mode  (a) ,  cil  la  difl'onance  doit  auffi  bien  régner  dans  l'harmonie  que 
dans  le  diatonique  ,  comme  on  le  pratique  fans  y  penfer.  lorfque  le 
conféquent  Jol ,  dit  dominante ,  pafle  ,  par  exemple  ,  à  l'ordonnateur  ui , 
dit  tonique,  n'interpofe-t-on  pas  naturellement  la  fcptiéme  àefol  entre  !'^n 
oâave  &  la  tierce  d'ar  pour  y  defcendre  diatoniquement  en  cette  fo'tc  , 
fol ,  fa  ,  mi  }  N'en  fait-on  pas  autant  de  la  fixte  ajoutée  pour  monter  de  la 
quinte  de  l'antécédent  fa  ,  dit  fous-dominante,  à  cette  même  tierce  d'.-r, 
en  cette  forte  ^  ut  ^  re  ,  mi  ?  Les  appuis  de  tnls  &  les  couk^  fcnt-iU  tor- 

(a)  3iJcm  p.  19Î  &•  155  ,  les  tccracordes  disjoints desCÎrecs  ,  &  I.1  Prvf^iil-jnomi.ics  ..joû- 
tée  aux  con  oints,  comme  vous  le  citez,  prouvent  d'ailleurs  que  cette  ntceUité  d'un  cuit' 
(xiéme  ferme  a  iap  loporcion  triple  a  ccélèntie  de  tour  temps. 

& 
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raés  d'autres  dilTonances,  en  pareil  cas  ,  qne  de  ceyâ,&  de  ce  n  ?  Défiftez- 
vous  donc   par-là  ,  de  votre  idée  fur  la  B.  F.  en  defcendant  le  ton-mi- 
neur la  ,  fol  ,fa  ^  &c.  (  au  bas  de  la  page  464  )  &  voyez  celle-ci ,  la ., 
mi  ,Jï,  mi,  mi  ,  /a,  mi,  la.    Le  Ji ,  comme  dominante  de  mi ,  reçoit  la 
feptiéme  dans  fon  harmonie  avec  une  faiiffe  quinte  qui  s'y  trouve  pref- 
crite  par  l'ordre  même  du  Mode ,  au  lieu  qu'en  montant  on  eft  maître  de 
lui  donner  fa  quinte  jufte  ,  puis  mi  porte  enfuite  fon  accord  fenfible,  dont 
fon  cftave  &  fa  feptiéme  ,  mi ,  re  ,  font  partie  :  que  n'y  fait  point  encore 
le  double  emploi ,  en  fuivant  votre  même  B.  F.  mi,  re  ,  (ous  fol  fa  }  puif- 
que  re  peut  y  repréfenter  yT  dont  il  porte  la  même  harmonie  ,  û  bien  que 
l'oreille  y  fous  entend  mi  ,  Jî :  puis  voulant  après  ce ^ paffer  k  la  dans  la 
B.  F ,  l'oreille  lui  fubftitue  le  même  re  qui  exifloit  déjà  ,  de  forte  que 
la  proportion  triple  la  guide  également  de  chaque  côté  (a).  Si  vous  tirez 
vos  conféquences  de    ce   double  emploi ,  en  prétendant  y  voir  deux 
accords  ,  lorfqn'il  n'y  en  a  qu'un  ,  croyez  que  l'oreille  n'en  eft  pas  la 
dupe  ;   c'eft  précifémcnt  fur  ce  même  tout  que  fe  règle  fon  choix  en  fa- 
veur de  la  B.  F.  qu'il  lui  convient  de  préférer  dans  fa  route.  Tout  eft 
compaffé  dans  les  loix  que  nous  recevons  du  double  emploi  :  aucun  au- 
tre fon  fondamental  ne  peut  terminer  de  cadences  que  l'ordonnateur  & 
fon  coniéquent,  c'eft-à-dire  ,  la  tonique  &  fa  dominante  :  c'eft  unique- 
ment  en  leur  faveur  que  fe  forme  ce  double  emploi  ,  fans  qu'il  foit  pof- 
fible  d'en  profiter  ailleurs.  j-. 

Douter  fi  la  B.  F.  fuggére  la  mélodie,  c'eft  douter  de  cette  mélodie 
même  :  y  en  auroit  il  fans  la  B.  F. }  Sentez  donc  ,  M.  combien  peu  vous 
y  avez  réfléchi,  en  difant  que  (62)  la  iz"  &  la  ly^  ,  produites  par  la 
réfonance  du  C.  S.  fuffiroient  pour  fonder  tout  le  fyflême  de  l'harmonie  : 
puifque  rien  ne  peut  y  faire  naître  l'idée  d'une  B.  F.  ni  par  conféquent 
de  la  mélodie  ,  que  la  proportion  double  ,  1  f  | ,  exclue  de  vos  pro- 
duits ,  Si  cependant  diredement  engendrée  par  le  C.  S.  pour  modèle  de 
îoute  proportion  continue  géométrique  ,  également  praticable  avec  tout 
nombre  premier  ,  d'oili  la  triple  peut  être  imaginée  ,  en  même  temps 
que  la  B.  F.  fuggérée  par  cette  mélodie  qui  nous  a  toujours  été  I^£^tH•îJ 
relie  ,  en  fait  fentir  la  néceftité.  .7 

Quant  à  ce  que  la  mélodie  fuggére  fa  B.  F.  ou  l'un  de  fes  harmoniques, 
il  n'en  faut  pas  douter,  mais  avec  des  reftridions  dont  vous  croyez  tirer 
avantage  ,  lorfqu'elles  ne  doivent  vos  remarques  qu'au  plus  ou  moins 
d'expérience  &  de  goût  chez  le  Compofueur,  &  furtout  aux  chants 
qui  ne  font  point  partis  de  fource  ,  qui  ne  fe  font  point  préfentés  n^tu» 
rellement ,  &  qui  ne  font  diàs ,  en  un  mot ,  qu'à  la  réflexion.  ,^1;,  c}- 

Ce  qui  part  de  fource  rappelle  aifément  le  principe  qui  le  fuggére  :  la 
réflexion  s'en  mêle-t-elle ,  il  n'y  a  plus  d'infpiration ,  &  le  principe  aban-. 

(a)  Ibidem  p.  m  &  iit  ,  j'avoue  que  je  n'avois  point  encore  fu  profiter  de  la  dîflo>«; 
nance  dans  la  B.  F.  du  Mode  ,  faute  d'en  avoir  connu  l'origine  ;  ce  qui  m'a  fait  réfléchir 
non  teulement  fur  ce  que  le  goût  la  dide  dans  le  chant ,  mais  encore  far  ce  qu'elle  poufi- 
roit  bien  être  l'origine  même  des  proportions  à  quatre  termes  ;  car  enfin  elle  a  prefque 
toujours  été  fenfible  dans  la  pratique  ,  ne  fût-ce  que  dans  le  cas  diatonique  que  je  vieas 
de  citer. 
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d«5nné  vient  difficilement  an  fecours.  Enfre  les  arbitraires  ,  il  y  en  a 
de  relatifs ,  comme  un  chant  qui  peut  appartenir  à  plufieurs  Modes  ,  fit 
dont  le  véritable  ne  peut  être  décidé  que  par  la  comparaifon  qu'en  fait 
l'oreille  avec  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit,  dans  une  exécution  conti- 
nuée d'un  bout  à  l'autre  :  une  bonne  oreille  ne  s'y  trompe  guère  de  cette 
façon  ',  mais  comme  on  fe  la  croit  fouvcnt  telle  ,  par  une  préfomption 
qui  n'eft  que  trop  commune ,  il  y  a  du  moins  ,  en  ce  cas  ,  des  conle- 
Cjuences  du  principe  ,  en  forme  de  régies ,  qui  remettent  fur  h  voie  ; 
ce  fera  bien  pis ,  û  l'on  ifolc  le  trait  de  chant  ,  comme  vous  le  faites 
dans  vos  citations  :  le  goût  &  refprit  favent  faire  préférer,  d'ailleuvs , 
ce  qui  convient  entre  des  arbitraires.  Ces  fix  notes  ,  par  exemple  , 
la,  fol ,  fa  ,  mi ,  re, ut,  {ont  fufceptibles  de  cinq  Modes,  félon  celles 
fur  lefquelles  ont  voudra  faire  terminer  une  cadence  :  le  goût  &  l'efprit 
infpireront  l'une  plutôt  que  l'autre  ,  pour  plus  de  variété ,  pour  la 
rondeur  de  la  phrafe  harmonique  ,  pour  fuivre  un  defTein  de  Mufique  , 
furiout  pour  l'cxprelTion  :  &  le  fentiment  par-deffus  tout ,  fe  réglera  fur 
le  plus  ou  le  moins  de  rapport  entre  les  Modes  fucceiïlfs  conléquem- 
ment  à  cette  expreffion. 

Attriburiez  -  vous  ,  M.  au  principe  un  défaut  d'oreille  ,  d'expérience  , 
de  goût ,  de  fentiment  ,  ou  d'efptit  ?  Il  ne  peut  s'agir  ici  que  de  ces  têtes 
qui  fentent  l'harmonie  à  chaque  note  d'un  chant  qu'elles  produifent ,  & 
nullement  de  ces  petites  têtes  orgiieilleufes  ,  qu'une  aveugle  préfomption, 
fille  de  l'ignorance  ,  porte  non  feulement  jufqu'à  fe  croire  les  Arbitres  de 
l'Art  &de  fa  théorie,  mais  encore  jufqu'à  vouloir  décider  fur  la  différence 
des  goûts  &  des  talens.  N'eft  ce  pas  affez  que  le  principe  faffe  dirtingtier, 
à  la  raifon  comme  à  l'oreille  ,  le  plus  ou  le  moins  parfait  ?  On  voit  bien 
que  vos  doutes  ne  tendent  qu'à  donner  plus  de  poids  à  vos  accords  ima- 
ginaires ;  mais  n'y  auriez-vous  pas  pris  le  change  ?  Comme  les  cou- 
lés ,  appuis ,  ports  de  voix  ,  fe  placent  dans  le  temps  même  de  la  nie- 
fure  ,  oii  doivent  fe  faire  fentir  les  notes  d'harmonie  ,  je  n'y  verroifr 
alors  qu'une  méprife  ,  où  pourroient  bien  donner  d'autres  Mufc'uns- 
tonfommés  que  ceux  qui  fe  trouvent  en  France. 

Vous  auriez  grande  raifon  ,  Monûeur  ,  de  dire  que  la  mélodie  ell 
prefque  le  feul  objet  qui  occupe  dans  la  Mufique  (<5i)  ,  fi  vous  pouviez 
vous  rendre  juftice  fur  les  bornes  de  votre  expérience,  en  confiderant 
qu'il  peut  y  avoir  encore  bien  des  clalTes  au  deffous  de  la  vôtre  ; 
c'eft  en  effet  le  premier  acceffoire  de  la  marche  harmonique  qui  frap- 
pe l'homme  borné  :  les  fleurs  qu'on  joint  à  la  partie  principale  du  fujet , 
la  voix,  l'inftrument  qui  l'exécutent,  en  faut-tl  davantage  pour  le  dirtraire 
des  charmes  que  peuvent  y  ajouter  d'autres  parties  ?  Eft-ce  la  mélodie,  par 
exemple,  qui  faifit  l'Auditeur  dans  l'endroit  du  chœur  de  Pigmalion  ,  au- 
quel vous  avez  la  bonté  d'applaudir  (51)?  Ondoit  ce  faififfement  ,  non 
feulement  à  l'ordre  naturel  de  l'harmonie,  comme  aux  proportions  gardées 
dans  la  force  de  chaque  confonnance  ;  mais  encore  aux  différentes  modula- 
tions qui  précédent  le  moment  où  l'harmonie  doit  produire  fon  effet;  c'ert- 
h  que  la  vérité  fe  fait  jour;  &  fi  le  cas  en  eft  rare  ,  la  faute  n'en  peut 
retomber  que  fur  le  Muficien  ,  &  le  plus  fouvent  fur  le  défaut  de  propor- 

fi  i;  « 


tjon  entre  toutes  les  parties  qui  concourent  à  ia  perfeâion  de  l'exécu- 
lion.    Peut  on  ,  de  bonne  foi ,  mettre  encore  en  avant  les  chimères  de 
votre  Collègue  fur  ce  fujet  {6i)  }  S'il  a  trouvé  le  fecret  ifen  impofer  aux 
ignorans  ,  en  voulant  faire  paffer  pour  une  perfeâion  l'ignorance  de  fon 
Bambin  { a) ,  je  m'étonnè  que  vous  n'ayez  pas  du  moins    fenti ,  qu'il 
étoit  bien  plus  convenable  de  diminuer  le  bruit  de  l'inftrument ,  que  de 
ravir  à  la  Nature  une  partie  de  ce  qu'elle  nous  prefcrit  dans  la  réfonnance 
du  C.  S.    La  fupériorité  de  l'harmonie  dans  la  Mufique  ne  diminue  rien 
du  prix  de  la  mélodie  :  j'en  fais  peut-être  plus  de  cas  qu'aucun  de  vos 
Collègues;  mais  pour  favoir  les  bornes  aufquelles  on  doit  s'en  tenir, 
il  faut  une  grande  expérience  ,  &  pour  l'acquérir  ,  il  faut  avoir  fouvent 
écouté  ,  &  pendant  longtemps ,  une  Mufique  remplie  d'harmonie,  furtout 
dès  le  berceau  ,  pour  ainfi  dire.  Vos  Philofophes,  Gens  de  Lettres ,  &  Ar- 
tiftes  que  vous  prenez  pour  Juges  de  vos  opinions  dans  vos  Mélanges 
de  Littérature  P.44Î  ,  n'ont  peut  être  encore  écouté  que  des  chanfons, 
même  dans  un  âge  avancé, 
.  N'auriez-vous  pas  faifi  à  deflein  ,  M.  l'expérience  que  vous  rapportea 
du  célèbre  M.  Tartini  (6z)  ,  pour  mieux  faire  valoir  les  erreurs  dans  lef-t 
quelles  on  vous  a  jette  ?  Eftes-vous  bien  au  fait  de  cette  expérience  ,  de 
quel  autre  que  de  M.  Tartini  la  tenez-vous  ?  Je  crois  fort  que  l'imagi- 
nation y  a  plus  de  part  que  l'oreille.     Cet  Auteur  auroit  bien  pu  s'en  te- 
nir à  ce  qu'en  a  dit  M.  Serre  ,  que  vous  citez  (63)  ;  je  n'ai  rien  négligé: 
pour  me  convaincre  lùr  tout  ce  qui  ne  tient  pas  à  la  proportion  harmo-  ' 
nique  ,  bien  que  la  raifon  m'eût  déjà  dit  qu'il  étoit  impoffible  que  des 
produits  eulTent  plus  de  puiffance  fur  leur  générateur  ,  que  celui-ci  fur^ 
eux  :  auffi  n'aije  jamais  pii  diftinguer  fur  l'inftrument  ,  quelques  précaii-: 
tionsque  j'aie  prifès ,  que  la  B.  F.  des  différentes  confonnances  produites 
par  la  réfonnance  du  C.  S.  feul  &  unique  générateur  :  que  ce  foit  quinte, 
quarte,  12%  tierce,  fixte,  lo'^ou  ly^c'efi:  tout  un  dans  le  cas  préfent,d'où 
la  différence  entre  les  oûaves  entendues  par  les  deux  Auteurs  en  quefîf.-ri 
tion  ne  fert  qu'à  prouver  ,  de  plus  en  plus  ,  l'identité  des  odaves.    Je  mcii 
fouviens  d'avoir  fenti  plus  d'une   fois  dans  l'oreille  un  bourdonnement,;iî 
lavfque  deux  belles  voix  ,  de  femmes  furtout  ,  faifoient  entendre  une.v 
tierce  majeure  dans  fa  parfaite  jufîcfle  ,  m.ême  fa  B.  F.  fi  je  ne  me  trom- 
pe ;  mais  ce  que  vous  oubliez  ,  M.  &  ce  que  ces  mêmes  Auteurs  n'ont 
peut-être  pas  dit ,  c'eftque  la  B.  F.  ne  fort  point  de  l'inftrument,  c'efti^ 
un  pur  effet  de  l'Air  fur  l'oreille  (  de  même  qu'avec  les  voix)  qui  n'y  fait  n; 
entendre  qu'un  fon  extrêmement  frêle  :  prérogative  qui  peut  bien  n'être-jb 
que  du  reffbrt  de  l'oreille  ,  attendu  que  rien  ne  réfonne  dans  l'inftrument  /: 
que  les  fons  qu'on  en  tire  ,  comme  cela  doit  être  dans  le  cas  préfent  , 
puifque  le  C.  S.  fait  divifer  fes  multiples  en  fes  unifi"ons. 

Si  l'expérience  a  faitfentir  fucceffivementd'heureufes  fuites  d'harmonie 
non  énoncées  dans  les  régies  en  ufage  ,  ne  foyons  pas  étonnés  du  titre 
de  licence  qu'on  leur  a  donné  ;  mais  à  préfent  que  la  raifon  eft  d'ac- 

(<î)  Dans  la  Lettre  fur  U  Mufique  Irançoife  ,  pag.  51  &  ;t. 


cord  avec  l'or eilte  ,  à  la  faveur  de  la  B.  F.  pnnapt  de  ^harmonie  &  de 
/<z  OT£7t)<^/« ,  félon  vous ,  M.  il  ne  fê  trouve  plus  de  licence  que  dans  un 
feul  cas  qu'exige  quelquefois  la  vocale  (a).  Si  l'on  peut  regarder  encore 
la  fufpenfion  comme  telle  ,  l'agrément  qu'elle  procure  n'eft  cependant 
pas  à  négliger  ,  puifque  le  plaifir  defirc  n'en  devient  que  plus  piquant  , 
lorfqu'il  fe  préfente  au  moment  que  s'évanouit  l'obftacle  qui  l'avoit  re- 
tardé.   Ne  comptez  donc  plus,  M.  fur  une  pareille  autorité  (5  8) ,  non 
plus  que  fur  les  deux  tierces  majeures  que  vous  dites  fe  trouver  à  la  pag. 
143  des  Fêtes  de  l'Hymen  ,  non  feulement  parce  qu'il  n'y  a  que  144  pag. 
mais  encore  parce  qu'il  eft  prefqu'impoffible  qu'aucun  Compofifeur  un 
peu  capable  tombe  dans  ce  défaut  :  ce  qui  peut  échapper  à  l'œil  n'é- 
chappe à  la  raifon  ,  ni  à  l'oreille  :  comme  il  ne  s'agit  ,  en  ce  cas  ,  que 
du  diatonique  ,  ce  même  cas  ne  peut  jamais  fe  rencontrer  qu'entre  la 
fous  dominante  &  la  dominante  ,  où  la  première  rcpréfente  toujours  la 
fu-tonique  ,  dont  la  quinte  cil  cette  même  note  que  vous  prenez  pour 
une  tierce  ,  fi  vous  voulez  bien  vous  en  rapparter  à  la  B.  F.  quand  le 
Compofiteur  n'auroit  pas  ajouté  la  fixte  majeure  à  l'accord  parfait  de  cette 
fous-dominante  ,  foit  par  oubli  ,  foit  parce  qu'il  aura  cru  pouvoir  s'en 
difpenfer  à  caufe  du  peu  de  temps  p'our  la  faire  entendre  ,  foit  par  igno- 
rance ,  l'oreille  n'en  feroit  pas  la  dupe  pour  cela  :  voyez  fi  l'on  ne  peut 
pas  toujours  employer  la  tierce  au-deffous  de  la  tonique  d'une  B.  F.  en- 
tre elle  eft  la  note  oii  elle  monte  diatoniquement  {b).     On  fe  trompe 
fouvent  quand  les  jugemens  de  l'oreille  ne  font  pas  fécondés  de  ceux  de 
la  railbn.    Nous  pouvons  croire  qu'on  nous  en  impofe  ,  faute  d'y  réflé- 
chir ,  lorfque  trop  prévenus  de  nos  opinions  nous  en  impofons  nous- 
mêmes  ,  fans  le  vouloir.  S'il  n'y  avoit  pas  de  la  bonne  foi  dans  l'excès 
où  M.  Tartini  a  porté  fon  expérience  ,   on  verroit  en  lui  que  vous  & 
moi  ne  fommes   pas  les  feuls  qui  voulions  en  impofcr  aux  ignorans.    Si 
j'en  impofe  ,  du  moins  je  donne  les  moyens  de  s'inflruire  fur  la  vérité  ; 
mais  vous  ,  M.  vous  femez  la   confufion   partout  :  vous    niez  ,  vous 
critiquez  ,  vous  propofe^  des  doutes  ,  &  n'éclairciflez  rien  ,  fous  pré- 
texte qu'on  vous  en  fauroit  mauvais  gré  (c)  :  vous  vous  contentez  de 
vous  en  rapporter  au  jugement  d'un  Mujîcien  confommé  ,  de  Gens  de  Let~ 
très  ,  d'Artifies  :  c'eft  adroitement  fe  tirer  d'affaire.   On  doit  vous  écou- 
ter ,  fans  doute  ,  &  vous  fuivre  en  fait  de  Géométrie ,  au  lieu  qu'on 
ne  peut  guère  m'écoutcr  ni  me  fuivre  ,  qu'en  écoutant  réfonner  le  C.  5". 
pour  examiner  fi  j'en  ai  tiré  de  juftes  conféquences  :  votre  fçience  eft 
décidée  ,  on  vous  croit  fans  aller  au  fcrutin  :  la  mienne  ell  toute  neuve  , 
&  l'on  ne  pourra  me  croire  qu'après  l'avoir    approfondie  :  hélas  !  je 
n'ai  qu'un  principe  ,   lorfque  vous  avez  les  régies  qu'on  en  peut  dé- 
duire.   Il  ell  vrai  que  ce  principe  s'eft  ,  pour  .linfi  dire  ,  foumis  au  ju- 
gement de  trois  de  nos  fens  pour  nous  inftruire  ,  l'ouie  ,  la  vue  &  I9 
toucher  :  l'un  pour  nous  faire  fentir  ,  dans  un  objet  unique  ,  des  pro- 

(a)  Dans  le  Code  de  Mufiqu;-,  Sec.  pag.  114.  &  la  fuit*. 
(il  Ibidem.  Au  bas  de  la  page  io4'.  &  ailleurs, 
\c)  Pagez.  de  ceue  Lettre. 
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portions,  des  rapports  J   dont  l'idée  doit  extrêmement  prévaloir  ,  par 

l'effet  enchanteur  qu'on  en  éprouve.  L'autre,  pour  faire  voir  ,  à  la  fa- 
veur d'un  inftrument ,  quelle  eft  la  mefiire  que  l'oreille  détermine  à  ces 
rapports  ,  &  quels  peuvent  être  les  fignes  propres  à  les  réprcft'nter  , 
pour  pouvoir  fe  les  rappeller  dans  le  befoin  :  le  troifiéme  eft  de  fura- 
bondance  ,  &  l'on  peut  s'en  pafler.  Le  Géomètre  auroit-il  pu  puifer  Tes 
idées  dans  une  autre  fource  ,  lorfqu'avec  le  fecours  de  l'inÂrument ,  on 
en  voit  naître  fur  le  champ  la  lumière  ?  En  veut-on  un  exemple  plus  con- 
vainquant que  la  conduite  de  Pythagore  (a).  Pourquoi  l'amplification  de 
l'Arithmétique  étoit-elle  réfervée  à  celui  qui  ,  le  premier  ,  a  découvert 
les  raports  harmoniques  ?  Que  pouvoit-il  tirer  de  l'Arithmétique  pour 
avoir  ces  rapports  ?  Ht  quelle  reflburce  n'a-til  pas  dû  trouver  dans  ces  mê- 
mes rapports  pour  amplifier  fon  Arithmétique  ?  Y  a  t  il  été  provoqué  par 
d'autres  idées  ,  que  par  celle  qui  lui  eft  venue  de  la  fenfation  de  l'ofta- 
ve  divifée  parla  quime  &  la  quarte  ?  Une  preuve  ,  encore  ,  de  ce  que 
Polydore  Vergile  nous  alTure  fur  cette  amplification  ,  c'eft  qu'il  falloit 
que  l'ignorance  fût  bien  profonde  au  temps  de  Pythagore  ,  puifque  fes 
Seftateurs  n'ont  pu  concevoir  que  fon  fyftême  de  Mufique  ,  dit  Dia- 
tonique ,  fût  entièrement  formé  des  termes  d'une  progreffion  triple  :  & 
ce  qui  m'étonne  ,  c'eft  de  voir  tous  les  Auteurs  ,  tant  Phiiorophes  que 
Géomètres  ,  donner  encore  dans  la  Fable  que  ces  mêmes  Sénateurs  ont 
inventée  fur  ce  fujet. 

Il  eft  prefque  inconteflable  que  les  effets  de  la  Mufique  ont  dû  être  les 
premiers  ,  dont  l'homme  ait  pu  recevoir  des  idées  capables  de  le  guider 
dans  fes  fpécularions  ,  non  feulement  parce  que  le  fon  a ,  par  lui  mê- 
me ,  des  attraits  ,  qui  ne  laiffent  pas  douter  qu'on  n'ait  chanté  de  tout 
temps  ,  mais  encore  parce  que  dans  ces  feuls  effets  (  ce  qu'il  faut  bien 
remarquer  )  fe  trouve  une  précifion  ,  accompagnée  même  de  certains 
charmes  ,  que  les  effets  d'aucun  objet ,  du  reffort  de  tout  autre  fens  que 
celui  de  l'ouie  ,  ne  peuvent  produire  ,  foit  pour  faire  naître  en  nous  une 
idée  des  proportions  au-deffus  de  toute  expreffion  ,  foit  pour  détermi- 
ner, fans  qu'il  foit  poffible  de  s'y  refufer  ,  le  nombre  des  termes  qui 
doivent  les  compofer  ,  foit  enfin  pour  faire  diftinguer  ,  entre  différens 
rapports  ,  différentes  propriétés  dans  un  ordre  de  perfeûions  ,  dont 
l'idée  ne  peut  bien  s'incuquer  dans  l'efprit  qu'à  la  faveur  de  ces  feuls 
effets. 

Je  dois  ,  M  à  vos  nouvelles  opinions  Ce  petit  furcroît  à  mes  nouvel- 
les réflexions  ;  fi  vous  revenez  à  la  charge  ,  j'efpére  du  moins  que  vous 
n'oublierez  plus  ce  que  vous  avez  fîgné  ,  en  voyant  aujourd'hui  la  nature- 
confirmer  vos  premiers  fentiniens.     J'ai  l'honneur  d'être  , 


MONSIEUR, 


Votre  très-Tiumble  &r  très-obéiffant 
Serviteur  ,  Rameau. 


(«)  Qucftion  dccifive ,  p«g.  13Î4  131.  te  435.  Vo/cz'encore  l'Aftronomie  de  Kepler. 
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